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AVERTISSEMENT. 


Nous nous permettrons de recommander à 
l’attention des amateurs et des bibliothécaires 
la Collection de manuscrits dont nous publions 
aujourd’hui le catalogue. Nous nous sommes 
efforcés de rendre les notices descriptives qui ac¬ 
compagnent chaque article assez étendues pour 
satisfaire la curiosité,des bibliophiles. La ré¬ 
daction de ces notices a été faite avec un soin 
minutieux et avec le bienveillant concours de 
M. Paulin Paris, de M. Paul Lacroix, de 
M. Le Roux de Lincy, ét surtout avec celui de 
M. Apollin Briquet, auteur de la plupart des 
notes qui ne sont pa^ signées. 

Cette Collection est le résultat de longues 
années de recherches. La Flandre, l’Italie, l’Es¬ 
pagne et l’Angleterre, nous ont fourni plu¬ 
sieurs de nos beaux manuscrits. Les amateurs y 
trouveront un choix varié de Bibles, d’Heures, 
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de Psautiers, de Légendes sacrées, de Poètes 
et Prosateurs latins, de Poètes français, de 
Romans de chevalerie, de Chroniques, de Gé¬ 
néalogies, etc., etc. 

Enfin une série de manuscrits ornés de mi¬ 
niatures exécutées, à différentes époques, par 
des artistes de diverses écoles, formant une suite 
précieuse (T objets d art, et des plus intéressantes 
pour Vhistoire de la miniature depuis le moyen 
âge. 

Nous publierons, l'année prochaine, une se¬ 
conde partie qui contiendra des Manuscrits re¬ 
latifs à l’histoire du dix-septième siècle et du 
dix-huitième; de nombreux Recueils de chansons 
du temps de Louis XIE et de la Régence; des 
Chartes du moyen dge; des Pièces et des Docur 
ments historiques; des Lettres autographes, et 
des Livres annotés par des personnages célè¬ 
bres ou portant leur .signature. 

Nota. Pendant PimpresHon de ce Catalogue, nous avons cédé 
à Monseigneur le duc d*Aumale le manuscrit original de Tàlle- 
niant des Rénux ^ wo f8l. 
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DESCRIPTION 

D^AKaENS ET PBÉaEUX 

MANUSCRITS 

DOCUMENTS HISTORIQUES ET CHARTES 
RÉUNIS PAR LES SOINS DE U. TECBOBRîER. 


1. Albret (duché d'). — Mémoire sur l’éral des re¬ 
venus, charges et administration de ce duché, 
dressé en 1782. Manuscrit in-ibl. de 36 x pages, 
plans, V. iSofr. 

Le duché d’Albret, en bas Armagnac^ avait été cédé au duc 
de Bouillon, Tan i65i, en échange de la principauté de Sédan. 
Ce duché, Tune des plus grandes terres du royaume, avait en 
superficie huit cents lieues carrées, ou environ. 11 se composait 
des sénéchaussées de Nérac, de Castel-Jaloux, de Castel-Moron 
et de Tartas, du comté du bas Armagnac, comprenant cinq sei¬ 
gneuries ou consulats. Le duc d’Albret, comme seigneur haut 
justicier, possédait quarante-six juridictions qui s’étendaient sur 
deux cent vingt-deux paroisses; il jouissait, en outre, de droits 
utiles ou honorifiques dans cent vingt-cinq paroisses limitrophes. 
11 nommait quatre*^ cent quatre-vingt-dix officiers de judicatureet 
cent notaires. Cependant ce vaste domaine, dont le revenu avait 
été évalué 33,665 livres en i65i,ne rapportait, en 1782, que 
5o,o6o livres, quoique les terres eussent triplé de valeur. 11 
était donc nécessaire de rechercher les causes de cette dépré¬ 
ciation, afin d’y porter remède. Tel est le but du Mémoire rédigé 
et signé par les régisseurs généraux, Dupin et Grétré de Cham- 
piliers, et adressé à M. Dutilh, intendant général du duché d’Al- 
bret. 
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2 MANUSCRITS. 

Ce Mémoire est divisé en deux parties : Revenus et charges. 
On parcourt, dans la première partie, chaque ville et chaque 
paroisse^ et on indique avec soin les revenus qu’on en retire. 
Les charges sont également détaillées très-minutieusement. Puis 
Içs régiiseuri généraux proposept des apiélior^tions qui di^yaifpt 
avqir ppiir résultat d'apgipenler (es rev^nu|« 

Le Mémoire est suivi de nombreuses pièces justificatives, 
parmi lesquelles nous avons remarqué : i’’ Une vue dessinée à 
la plume et un plan du château de Nérac, château historique, 
successivement habité |rar Jeanne d’Albrel, par Henri IV et4>ar 
Marguerite de Valois; c’est à Nérac qu’eut lieu la fameuse 
conférence entre Henri I¥ et Catherine de Médicis ; a* lè plan 
des murs et de.s fossés de la petite ville de Barcelone, en bas 
Armagnac. 

C’est un tableau chorographîque et statistique du duché d’Al- 
bret avant 1789, aussi complet qu’on puisse le^désirer. 

g, Album bt Mémorandum. — Manuscrit c^u 

]çlç, sur vélin, pet. in-12 obi., autpgraphes, armoi¬ 
ries, portr. V. ant. semé de fleurs de lis, écussons 
portant le nom de Justinus Hogen , et la date de 
1608. aoo fr. 

Ce volume A été évidemment exécuté et relié pour Justin Ho- 
gen : c’est un ancien spécimen des albums dont on a tant usé et 
abusé pqur collectionner les signatures de persouuages illustres, 
qui ajoutaient ordinairement à leurs monts des devises ou d^s 
sentences ep langues diverses, 

Jusûn tjiog, QU Hoeg, ou Hock, avait quitté le Danemark^ sa 
patrie, pour venir étudier en France ; il y résida au moins pen¬ 
dant quatre années scolaires. 11 était à Paris en 1608, et il passa 
les vacances de cette année à Saint-Maixent et à Poitiers. 11 sortit 
de Paris vqrs le 8 décembre. On le trouve â Orléans le jo et le 
d; à jRloU le la, à Tours le i 4 ; puis il habita Poitiers depuis 
le 1 5 janvier ifipq jusqu’à la fin de mai, et se fixa à Angers du 
a^'^juin ifi09 jusqu’au mois 4 août 1611. Pendaut son séjour à 
Angers, il fit nn voyage â Çaumur, le 5 février 1610; à la Ro¬ 
chelle, le août 1611 ; à Orléans, du i 3 au aa août, et à Paris 
du «9 août au 4 a septembre .41 partit alors pour l’Italie : on cons¬ 
tate sa présence k Florence le 3 novembre 1611 ; à Sienne, du 
17 février au 19 mars 161a, et à Pise le 4 mars. 
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$ 

Teb sont les renseignements que fournît cet Album sur ïes 
pérégrinations de Justin Hog en France et en Italie. Il était jeune 
à cetteépoque, car on Ht $f)ii vent sur les pages du livre ; Nobilissfmà 
Javeni J, A Paris, il logeait chea Henri de Lntzelburgh, 
son compatriote, dont la signature est accompagnée de cette sen¬ 
tence : Qukqmki agas, prudenter agas, et resphe finem; et, à Poi¬ 
tiers, chez le savant Moyse firochaix), qui a fait précéder sa signa« 
turc de trois apophthegmes^ en grec, en latm et en français r, 

f 

Yi, camme si demain devoit finir ta vie, 

Et comme devant vivre à jamais, estudie. 

Justin Hog recueillait exclusivement les autographes de ses 
compatriotes et de quelques amis originaires d^Allemagne. On 
ne trouve dans ce manuscrit que deux signatures françaises : 
celle de Moyse Brochard, à Poitiers, et celte de M* Jacques 
Bmneaii, sieur de Tarliffume, Ncencîé ès droietz, advocat au 
siège présidial d’Angers. Cet avocat a illustré la page qui lui 
était réservée, de sentences en grec, en latin, en français, en 
italien et en espagnol, et, en outre, <run écusson armorié, Panni 
les devises de FAlbum, nous avons remarqué celles-cî : 

«« Il n’y a si beau jour qui n’arrive à sa naiL n. 

• Quand le Diable veut aller en procession, lî n’a jamais faute de croix, • 

« Yaine gloire assez fleurit, 

Porte fueille et point meurit, » 

« On rend souvent le Deoict maladey mais en ne le lue jattais. » 

« Honor, crocodilus. » 

Nous signalerons encore onze armoirie» peinte» et troi» por¬ 
traits représentant Henri IV et deux femmes dont ka costumes 
sont fort curieux. 

Ce vekmie est devenu, plus tard,, ka profuriété d’un négociant 
de Marseille, Gilles Macé, sieur dtt Cbeminy né à Alençois^ le 
a6 janvier iSgo, et fils de Guillaume skur de Gasûaes, 

commissaire des guerres et secrétaire de la maison et couronne 
de Frafico. Il vint s’établir à Marseille eo 1607,. et se maria dans 
cette ville, le ai août ifi 43 - * 

GiUes Macé a inscrit, sur cent trente pages restées blanche^ 
de nombreux re^eignements sur sa famillev des itinéraires dé- 
tidUés de Marseille à Alençon, la descriptioD de divers météoves 
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observés à Marseille, et quelques événements qui eurent lieu dans 
cette ville, depuis le mois de mai 1620 jusqu’au 5 mars 1660. 
Ainsi il mentionne la peste qui sévit à Marseille pendant les 
six derniers mois de l’année 1649 ; la sécheresse extraordinaire 
de l’an i 656 ; plusieurs aurores boréales, etc. Nous trouvons 
dans ce Mémorandum des détails exacts sur un événement im¬ 
portant pour l’iiistoire de la Provence. On sait que, vers i 65 g, 
les Marseillais eurent de graves démêlés avec leur gouverneur^ 
le duc de Mercœur, et que, pour punir la ville, le roi y. fit cons¬ 
truire une citadelle. Voici les notes textuelles de Gilles Macé : 
« Le mercredi ai janvier 1660, les régiments des gardes des 
« Suisses et nombre de cavalerie sont entrés en armes dans la 
« ville de Marseille, se sont saisis des portes, corps de garde et 
« places, accompagnés de M. de Mercœur, qui, ayant fait dire à 
« MM. de Candolle, Gueyden,Cousineri et Reynaiid, consulz, de 
« l’attendre audit lieu, il y fit lire une ordonnance du Roy 
« donnée à Aix, portant de leur lever le chaperon, ce qu’il fit, et 
« d’établir M. de Pilles gouverneur de la ville, ce qui fut fait. 
« Puis, le lundi 26, fut publiée une ordonnance portant de dé« 
« snrmer les habitants et commandement de porter les armes à 
« la tour Saint-Jean, et une de fere brèche à nos murailles, à 
« quoi Ton travaille. » 

« Entrée du Roy et de la Reyne, M* d’Anjou, M. le cardinal 
« Mazarin à Marseille, le mardi 2 de février 1660, par la brèche, 
« et il a demeuré jusques au—>de mars suivant, qu’il s’en est re- 
« tourné à Aix. » 

K Inscription que l’on met à la citadelle de Marseille ; « 2 Ve 
« fidelis MassUlia^ nefariis aliquorum motibus conciUUa^ in pro- 
« priiun re^ni damnant vel ardentiorwn petulantia, vel nimiœ li^ 
« bertatis capidine^ tandem rueret; 

<t Ltidoçicus XIFy Galliarum imperator^ optimatum populique 
« securitati hac arce provisiL 

« Rex jassit; J allias card. Mazarinas ^ pace ad Pirennem corn* 
« posita, saasit; Ladopicas de Fendosme^ Provinciæ gabernator^ 
« execalas est : Anno 1660. » 

Nous transcrivons un autre article fort curieux : « Du di- 
« manche, 7 de mars i655. — Jean PoQüELiN,de Paris, est venu 
« demeurer aveq moy en payant pension telle que jereyglerayqiii 
« sera deux centz livres. » Jean Poqiielin était-il le frère, le cousin 
ou le neveu de Molière (Jean-Baptiste Poquelin) ? Nous l’igno¬ 
rons; mais, sans aucun doute, il appartenait à la même famille. 
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Gilles Macé^ sieur du Chemin^ n*a divulgué sa profession dans 
aucune de ses notes ; cependant, quoiqu’il fût d’une famille noble 
et oncle d'un commandant de Malte, nous pensons qu’il se livrait 
au commerce avec le Levant. Il était associé avec un certain 
Lambert dès le 15 juin 1607, et ne rompit cette association qu’en 
i638; il fit, en outre, de longs voyages à Alep. Plusieurs jeunes 
gens vinrent successivement demeurer chez lui, pour apprendre 
la vertu et la vacation: trois de ses neveux, Jean Macé, de i633 
à i636^ Charles Macé, de i638 à 1643 ; Gilles Macé, en i654 ; 
Jean Calvas est venu demeurer céans pour y manger et coucher 
et pour servir au contouer (a3 septembre i654) ; le petit Ghapuys, 
û aoo livres de pension par an ; Jean Charier, de Lyon, à 
aoo livres de pension et pour trois ans. 11 est donc probable que 
Jean Poquelin, de Paris, vint demeurer chez Gilles Macé pour 
apprendre également la vertu et la vacation, 

3 . Album. — Manuscrit du xvii® siècle, in-8 obi., 
autographes, armoiries peintes et miniatures sur 
vëlin, mar. r. compart. à châtiions, dent, dos or 
plein, tr. dor. {Riche reliure allemande^ 35 o fr. 

Cet Album renferme soixante-cinq signatures accompagnées 
de sentences et de devises en prose ou en vers, latins, français, 
allemands et italiens. Parmi ces autographes, on rencontre des 
pensées fort singulières. 

Le possesseur de cet Album, nommé de Schnurbein, était de 
famille noble. Il fut envoyé è Leipzig, 011 il étudia pendant six 
ans ; il quitta cette ville vers le 20 septembre 1717 ; mais, avant 
son départ, il recueillit dix autographes, au nombre desquels 
nous indiquerons les signatures de J. Mathias Hase, professeur 
de philosophie, et de J.-Chr. Peller de Schoppershof. Après les 
vacances de 1717, Schnurbein se rendit à Halle, et suivit les 
cours de cette célèbre académie jusqu’au mois d’avril 1720. 11 
enrichit alors son Album de trente-neuf autographes. On re¬ 
marque Tes signatures suivantes : le baron de Boden ; le baron 
de Bodles; de Brieske, écuyer; Fr. de Zieten, écuyer; God.- 
Fred. Hubner; J.-J. Vanselow; F. de Fuchs; G. Amman, Léo¬ 
nard Amman et Sig.-Jac. Amman, d’Augsbourg; H. de Peger; 
Ch.-G. Welser; Marc-Chr, Rois de Jaëlenbach; J.-A.-P. Hoff¬ 
mann ; Georg.-Bern. Bilffingher, professeur de philosophie; 
Chrét.-Henri Gulther^ maîtres ès arts ; et J.-P.-N. du Commun 
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dit Vérop. Ce dernier personnage est connu par quelques ou¬ 
vrages singuliers qu’il publia à Cologne en 1715, 1717 et 1710; 
il mit en prose les fables de la Mothe^ et (il imprimer cette tra¬ 
duction en 1731. Jean-Pierre-Nicolas du Commun, dit Véron, 
naquit en 1688, dans le comté de Montbéliard. 11 acheva ses 
études au séminaire protestant de Tubingei^ et fut professeur 
de langue française à l’académie de Halle jusqu’en 17^5 ; il de¬ 
vint alors ministre à l^tupes, et mourut en 174^- C’est pendant 
son séjour à Halle qu’il écrivit, sur l’Album de Schnurbein, ce 
quatrain philosophique : 

Je ne me plains ni ne me loue 
De toi, Fortune, et je t’absous; 

N'ayant éprouvé de ta roue 
Ni le dessin, ni le dessous. 

DeSchnurbein dit adieu à l’académie de Halle, vers le ai avril 
i7ao, et voyagea en Allemagne et en Hollande. On le trouve à 
Leipzig le 3 o avril ; à Berlin, du 6 mai au 14; et il augmente 
son Album des signatures de Gust.-André Wolffgang, et de 
Joachim-Chr. Noessler, conseiller aulique et chevalier de l’ordre 
équestre de Saint-Jean. Il était à Mngdebourg le ao mai; à Ham¬ 
bourg, les 10 et 11 juin ; k Brème, le juillet ; à Amsterdam, 
du 19 juillet au a août; à Leyde, le 3 août ; et enfin, à la Haye, 
du au a 8 octobre. Le dernier autographe inscrit est celui de 
Thomas Lanthelme, secrétaire du ministre de Sa Majesté Bri¬ 
tannique à la Haye, sous la date du 28 octobre 1720* 

Les trois armoiries et les douze tableaux peints sur vélin 
ajoutent un grand prix à ce volume^ Les armoiries sont telle¬ 
ment singulières que nous ne pouvons nous dispenser de les 
décrire. 

Les premières (fol. 3 ) appartiennent à de Schnurbein, et se 
blasonnent ainsi; D’or, à deux chiens debout et affrontés sur un 
tertre, le tout de sable, se disputant un 0$ d’argent suspendu à 
un ruban de giieules ; à un chef d’azur à trois besans d’or. •— 
Cimier : un chien issant de sable, accolé d’un ruban flottant de 
gueules, et tenant dans sa gueule un os d’argent. 

Les secondes sont : Ecartelé, aux 1 et 4, de gueules à la 
bande ornée d’argent; aux 2 et 3 , de sable à un cuisinier de face 
et à mi-corps, vêtu d’une veste boutonnée d’or, d’une serviette 
en écharpe, d’argent, et d’un tablier du meme, armé de cou¬ 
teaux (lads une gaine de sable atlachcc à un ceinturon du meme. 
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et tetiattt de chaque maîn une cuillei* à pot d'ot, po^ée en pa 1 .«^ 
Cimier; un cuisinier semblable à ceujt de i’écii, placé entre deux 
trompes, l’une de gueules et l’autre de sable, dont sortent des 
plumes de paon. 

Les troisièmes sont compliquées et forment cinq comparût 
ments, dans lesquels on yoit un perroquet, une fleur de lia, uhe 
roue, un lion et un taureau. Le cimier se compose de deux 
parties: A dextre, une jetine fille de face, issant d’une couronne 
de marquis, aux cheveux blonds flottants^ les yeux couverts d’un 
bandeau d’argent, vêtue d^une robe de sable bordée d’or aux 
manches et au col, et ceinte du méme^ portant de la main dextre 
une torche enflammée-de gueules, et de la aenestre une casso¬ 
lette fumante d’or ; à senestre, un lion à la queue fourchue et 
couronné d’or, lampassc de gueules, issant d’une couronne de 
marquis, et tenant de ses deux griffes une lance à la banderole 
coupée argent et gueules, et chargée d’une croix pâtée de ISin 
en l’autre. 

Notis regrettons que les douze tableaux Soient anonymes; 
car quelques-uns des artistes qui ont illustré l’Albutn de Scbnur- 
bein ont dû être inscrits plus tard sur la liste des meilleurs 
peintres du dix-huilièrne siècle. Ces compositions sont alle¬ 
mandes, les costumes le prouvent, et, de plus, la plupart des 
personnages sont munis d’une pipe, ustensile indispensable dans 
les académies de rAllemagne. Nous expliquerons sommairement 
les sujets de ces jolis tableaux : 

1. (fol. 57.) — Scène de casino : deux gentilshommes fument 
et prennent le café avec une dame, dans une chambre à cou¬ 
cher; une vieille servante, portant une cafetière, entre dans 
l’appartement. 

а. (fol. 75.) — Une forêt pendant l’êté. Des gentilshommes, 
dont on voit la voiture dans une allée latérale, ont quitté leurs 
habits et fument, assis à l’ombre des grands arbres. On aperçoit 
dans le lointain un château et un village. 

3 . (fol. 77.) — Salle de jeu, où l’on fume. A la première table 
on joue aux dés ; à la seconde, au trictrac, et à la troisième, aux 
cartes. Un garçon, pipe en bouche, apporte une canette de 
bière. 

4. (fol. 81.) — Paysagè. Diarfé dhassereSsepette d’une flèche 
un cerf en rut. 

б. (fol. t02.) Syrinx métamorphosée en tx)seaux) le paystlge 
est animé par des amours, des satyres, etc. 
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6. (fol. 119.) — Scène de nuit. Deux voitures sont attaquées 
par des soudards, dans les rues d’une ville. 

7. (fol. 142.) — Défilé de douze cavaliers en habit long, l’épée 
an poing, sur une place publique garnie de spectateurs et bordée 
de beaux édifices. 

8 . (fol. 175.)— Scène de tabagie, fort originale. 

9. (fol. 194.) — Diane et ses nymphes prenant un bain. 

10. (fol. 202.) — Étudiants en goguette. 

11. (fol. 206.)—Apollon soutenant un écu aux armes de 
Schnurbein, et accosté d’une Muse à ini>corps. Petit chef-d’œuvre 
de dessin, de finesse et de coloris. 

12. (fol. 223 .) — Un corps de garde, avec son cheval de 
bois; sentinelles et promeneurs. 

4. Anne de Bretagne. — Voyez Le Trépas de l'her¬ 
mine REGRETTÉE. 

5. Augustini(S. Aurelii),deConfessionibus libriXlII. 

Manuscrit de la fin du xi® siècle, vëlin, in-8 de 
aSi feuillets, init. rubriques. 35 o fr. 

Très-beau manuscrit, d’une conservation parfaite, exécuté en 
Italie en caractères ronds d’une grande netteté. Vélin blanc à toutes 
marges; rubriques élégantes. Les majuscules coloriées et les nom¬ 
breuses initiales qu’on remarque dans le texte appartiennent au 
onzième siècle. Les marges sont chargées de notes et de correc¬ 
tions écrites en petits caractères du même temps. 

Premiei's mots : « Retractatio super librum Confessionum. Con- 
fessionum mearum libri xiij et de malis et de bonis meis Deum 
laudant. » Derniers mots : «Sic accipietur, sic invenietur, sic ape- 
rietur. Amen. » 

Les Confessions de saint Augustin ont été imprimées plusieurs 
fois dans le quinzième siècle et dans les siècles suivants. Mais ce 
manuscrit du onzième siècle, bien complet, contenant les treize 
livres et accompagné d’annotations du temps, devient d’une haute 
importance non-seulement par son ancienneté, mais encore par 
les variantes qu’il doit founiir. 

6. Augustini (S. Aurelii). — De Spirilu et Auimâ 

liber. Manuscrit du xiii® siècle, vélin, pet. in -4 
de 16 feuillets, init. rubriques. 60 fr. 

Beau manuscrit du treizième siècle, bien conservé. Caractères 

minuscules; initiales, rubriques. 
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Premiers mots : « Quoniam dictum est mihi ut me ipsum cog- 
noscam^ substinere non posstim ut me habeam incognituro.» Der¬ 
niers mots : « Quod quidem in tantum sublime est, ut quicquid 
illud est, aliud non sitquam ratio.» 

Cet opuscule de saint Augustin est divisé en vingt-six chapitres. 
On sait combien le traité de VEsprit et de l'Ame est curieux par 
les opinions singulières professées par ce saint docteur de TÉ- 
gtise. Ainsi il avance et cherche à démontrer que Tâme n’est pas 
toujours immortelle, qu’elle n’est ni incorporelle ni invisible. 11 
compare l’esprit à la lune qui croît et décroît. Le vingtième cha¬ 
pitre est consacré aux cinq espèces de songea, secundtim modum 
Macrohü^ etc,, etc, 

7 . Augustin (Saint).— Sensieut la Rieule monsieur 
ss^int Augustin, translatée de latin en franchois. 
Manuscrit du xv® siècle, sur vélin, pet. in -4 de 
17 feuillets, mar. brun, fil. comp. {Belle reliure de 
Thompson^ [\oo fr. 

Beau manuscrit, orné d’initiales coloriées. Cette Règle de saint 
Augustin, traduite en vers français au quinzième siècle, est iné¬ 
dite. Le texte latin de chaque paragraphe précède la traduction 
française. Nous citerons quelques vers du prologue; ils serviront 
à faire connaître l’œuvre du traducteur. 

- La Rieule de saint Augustin 
Le voye et le sentier aprent 
Pour aller au (hrone diuin. 

Mes chiers frères, soir et matin 
Estudier le debueries. 


Et pourtant, mes très doulx chiers frères, 

A voslre salut et pourfit, 

Jay rois au langage vos mères 
La Rieule du ^int deoant dit; 

Je lay aussy iing peu rimée 
Pour mains desplaire a vostre estude 
Et en gros langage posée 
Pour estre a lentendre mains rude. 

Le rime en maint lieu nest pas gente; 

Mais mieulx vault rudement rimer . 

Au sens de facteur et entente, 

Que en aultre sens léonimer. 

On voit que le poëte fait bon marché de son talent. 11 préfère 
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rudement rimer que téonimer^ c’esi-à-dire versifie^ avec élégance 
en torturant le sens de TauteUf qu’il traduit : cèpendatit ses vë**s 
sont faciles et quelquefois assea bien tournés. Ce )>oëte était évi¬ 
demment un moine, qui translata la Règle de ftaint Augustin en 
faveur de ses très chiers frères, auxquels la langue latine était peu 
familièrei Cette traduction 6dit ainsi : 

En priant Dieu qn*il luy pardoint 
iSes debtes, et grâce luy doint 
De noh choir en temptation 
Par qtioy chiefc en transgression; 

8. Aulxanges, en Franche-Comté. — Rentier^ ier« 
lier et déclaration des terres, droits et redevances 
appartenant à noble et puissant seigneur Loys 
Rotin, chevalier, seigneur d’Authume, d’Oigney et 
de Malan, en la ville et territoire d’Autxanges 
(FrjtDche-Côfnlé). Manuscrit du xv® siècle, pet. in¬ 
fol. de i33 feuillets (3 en parchemin et i3o en 
paplel'). 36o fr. 

Ce terrier, parfaitement conservé, est daté du ao janvier 1496 
( 1497 ). Les trois premiers feuillets, écrits et signés par un no¬ 
taire nommé Galiot, sont en parchemin ; le reste du ttiaiiuscrit est 
sur papier. Il a été exécuté par ordre de Claude le Bault, écuyer, 
sieur dc Lepart, gouverneur ët receveur général des terres et sei¬ 
gneuries situées dans le comté de Bourgogne et appartenant au 
seigneur d’Oigney : Loys Rolin était fils de Nicolas Rolin, chan¬ 
celier de Philippe le Bon, duc de Bourgogne^ Anlxanges relevait 
de la seigneurie d’Oigney, et, depuis les guerres qui avaient dé¬ 
peuplé la Franche-Comté, ce village ne contenait que quatre ou 
cinq ménages, pauvres et ne labourant qu’à deux charrues. Les 
terres avaient été abandonnées, et appartenaient presque toutes 
à des étrangers. Le seigneur avait haute, moyenne et basse jus¬ 
tice, à cause de sa châtellenie d’Oigney; il y possédait un four ba¬ 
nal, et levait un cens annuel de neuf livres, que les prudhommes 
et échevins d’AuIxanges payaient audit seigneur ou à son rece¬ 
veur, Ce terrier fournit le déilOmbrenleilt dea maisons, terres, 
prés et bois sur lesquels étaient àssises leS neuf livres de cens : 
c’est la description la plus détaillée qu’on puisse trouver pour le 
territoire de la viil^ d'Atilxanges en Franche-Comté. 
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Pârmi les tetiaticier» (ïu seigneur d’Oigney,nous n’âvortS rehiar- 
^lé que les noms de Claude Deschamps, écuyer ; de honorable 
homme maître Jehan Basan, de Dôle; de honorable homme maître 
Philippe de Chassey, fils de feii Claude de Chassey, bourgeois de 
Dôle; et de honorable homm^ et Sage maîtiie Jehau Làürent^ li¬ 
cencié en lo», lieutenant du bailli de DAle. 

9. Aüriliac. — Arlicles de la paix faile entre les 
consuls et la commune d’Aurillac, d\ine part, el 
Fabbaye de Saint-Gëraudde la même ville, d’autre 
pan (en dialecte auvergnat). Manuscrit du xiii* siè¬ 
cle, sur vëlin, pet. iii-fol. de 3i feuillets, init. 
rubr. 1,000 fr. 

Beau et curieux manuse.rît, de la fiti du treizième siècle, orné 
d’élégantes înitiûlei coloriées à fond diapré. 

C’est un précieux spécimen dü dialecte auvergnat au trei¬ 
zième siècle : on y reconnaît tous les éléiitents de la langue 
d’Oc; mais nous croyons que les Auvergnats" de notre époque 
ont altéré cette langue, qui dérive dti latin èri ligne directe. 

Ce manuscrit est également important pour Thistoire de la 
province d’Auvergne. En effet, la ville d’AiiHlIae jouissait dès le 
treizième siècle des franchises et des libertés qni constituaient 
le droit de commune ; elle était administrée «par des consuls 
élus. L’abhé de Saint-Géraud, d’Aurillac, en sa qualité de seigneur 
de la ville, gênait les habitants dans l'exereice de leurs droits, 
empiétait sur la juridiction des consuls, et s’efforçait de res¬ 
treindre et, peut-être, d’abolir les libertés communales. De 
graves dissensions s’élevèrent à ce sujet, et la querelle S’enve¬ 
nima a tin tel point qu'il fallût choisir un arbitre pour concilier 
les parties contendantes. Ce fut le noble baron Eüstache de 
Beaumarchais, chevalier du roi de France, qui, vers ia 8 o, dicta 
le traité de paix entre l’abbaye et la commune. 

« A la honor de Dieu 1 o paire omnipoten e del fihl e del 
S. Esperit e de nostra dona tlirgis sancta Maria e de mosenhor 
S. G. (Géraud) cofessor, e de tota la cort celestial, per pats à lier 
e Cener, e per honor, e per tranquillitat, e per auras e per tos- 
temps e la vila daorlhac; nos Ë^ciia de beu fnerchiet, eaualier 
de oostfesenhor lo Rei de Fransa, coma afbitradur amicable 
composidor de la dtcha patB.è.. » 

Par cette transacdon, l’abbé garantit à la commune se$ droits 
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et franchises, et la commune reconnaît l’abbé comme seigneur 
(l’Âurillac ; la juridiction des consuls est minutieusement régie» 
mentée. Us conservent le droit d’avoir un sceau communal, de le¬ 
ver des taxes, de vériBer les poids, les draps, etc. Us sont chargés de 
faire réparer les murs de la ville, et gardent les clefs des portes. 
Toutes les fois qu’un nouvel abbé est élu, il doit jurer le main¬ 
tien des privilèges de la ville; les consuls lui présentent alors 
les clefs, en le reconnaissant pour leur seigneur, et l’abbé est 
tenu de les rendre de suite aux consuls, comme représentants 
la commune. 

Furent présents à cet acte,Pierre Jaufres, syndic de l’abbaye, 
qui promet lu ratification de l’abbé Guillaume; D. Rotlans, 
D. Dalpoii, Mathieu Brus, P. Dalborn et Vidal Fabres, consuls. 

Cet accommodement, rédigé en termes trop succincts, donna 
bientôt lieu à de nombreuses interprétations, à de fâcheuses 
discussions. On eut recours au bailli de| la montagne, et, au 
mois d’août lagB, Guillaume Dnchilhoras, chevalier, bailli des 
montagnes d’Auvergne, assisté des barons Hue de Camburac et 
S. de Remuzat, docteurs ès lois, et de maître B. Bastida, sage 
en droit, rédige de nouvelles conventions, dans lesquelles sont lon¬ 
guement expliqués les droits respectifs de la commune et de l’ab* 
baye. Le bailli déclare que ces lettres devront être confirmées par 
le roi. C’est la plus ample charte de commune, et peut-être la 
première, qu’ait obtenue la ville d’Aurillac; car ce n’est réellement 
qu’en 1298 que cette ville fut soustraite à la domination exclu¬ 
sive de l’abbé de Sainl-Géraiid. Étaient présents les religieux ba¬ 
rons W. de Merle , prieur Claustrai ; Gui de Manhama, camérier ; 
W. de Clavieiras, prieur de Bore, et Bertrand Rebufa, prieur 
de la Brosse, syndic de l’abbaye; honorables barons W. Dis- 
sartz. Gui de Gahunac, et maître D. de! Mole, sages en droit, et 
W. Casais, procureur-syndic des consuls. Cette pièce finit ainsi : 
a £1 couen del dih luoc e nos Ihi cossol daorlhac per nos e per 
nostres siiccessors, auem apauzats nostres sagels en aquestas 
presens letras a maior memoria auedoira, am lo sagel auan dih, 
ciel dih nostre senhor lo Rei. Âmen. a 

Les cinq derniers feuillets du volume restaient sans emploi ; 
mais notre écrivain auvergnat y a mis bon ordre. Il a fait suivre 
les lettres de la commune d’Aurillac de l’opuscule le plus curieux, 
le plus rare et plus inattendu qu’on puisse imaginer. C’est un 
traité, en auvergnat, sur les maladies des chevaux, composé par 
le confesseur du pape Honoré IV, c’est-à-dire de 1286 à 1287. 
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L*atiteur était docteur en médecine et en chirurgie, bachelier en 
théologie et confesseur du Pape. Âti surplus, laissons-le parler ; 

« Au nom de nostre senhor Dieu iesucrist et de la sancta non 
deiiisa trinitat. leu Tederic doctor en la art de pliezica e de siir- 
gia e bachalier en sancta teologia, e confessor de mosenher Ho- 
nori papa, leu pregatz per lui compilar. i. libre dels cauals, 
quar cauals es la plus nobla bestia de todas las bestias, de lui e 
dels sieus gouernamens tractar entendem; et aisso segont alcus> 
bos menescalx de grecia, c segont alcus bos menescalx despan ha 
aqui ont bos cauals so plus nobles. « Ce traité de médecine vété-^ 
rinaire occupe trois feuillets. 

Le meme écrivain a ajouté, sur les deux pages suivantes, une 
collection de recettes pour conserver, rectifier et améliorer le 
vin. C’est peut-être encore un opuscule du confesseur d’Uo- 
noré IV. 

10. Riga.. — Aurora, seu Bibliotheca versificata. 
Manuscrit du xii* siècle, vèl. io-fo). de aaa feuiU 
lels, miniatures, majusc. init. rubriques, mar. 
brun. 1,000 fr. 

SuraXBB MAKUSCKIT DR LA FIN DU DOUZIEME SIÈCLE, en inî- 

nuscules d’une netteté admirable, sur vélin d’une grande pu¬ 
reté. Il est orné de sept majuscules à vignettes, de cinq majus¬ 
cules or et couleurs, d’un dessin singulier, et d’une foule d’initiales 
coloriées, d’une rare élégance. Les vignettes sont à fond d’or 
plein ; les majuscules, presque toutes formées de dragons ailé» 
et entrelacés, se prolongent jusqu’au bas des marges. Nous si¬ 
gnalerons encore la beauté des rubriques. 

Ce poëme latin, de i7,5io vers hexamètres et pentamètres’, 
est une paraphrase des livres de l’Ancien Testament et du Nou¬ 
veau, rangés dans l’qrdre suivant : les cinq livres de Moïse, 
Josué, les Juges, Euth, les quatre livres des Rois, Tobie, Da¬ 
niel, Suzanne, Esther, Judith et les Machabées; les Évangiles, les 
Actes des Apôtres, et le Cantique des cantiques. Chacune de ces 
parties est accompagnée de prologues, d’épilogues et de récapi¬ 
tulations. A la fin du volume, on lit quatorze pièces de vers 
lipograminatiques sur divers sujets de la Bible. 

Cet ouvrage fut composé par Pierre Riga, de Reims, prêtre, 
professeur de théologie, puis corrigé et augmenté par Égidins 
(Gilles), clerc de Paris. Le manuscrit a été exécuté pendant la 
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vie ies deux auteurs ; le premier était uu Tieillard, et le second» 
un homme fait. 

Ambo graves annis: bic vir, et ille senex. 

Les pièces liminaires contieoneut : Quatorze vers sur le nom 
de Tauteur ; uu éloge du poème (en vers) par un chauoine de 
PrémoDtré; une pièce de vers sur rutililé de la lecture de ce 
livre y un prologue en prose, sur le même sujet, par maître Al¬ 
bert, de Reims ; un second prologue en prose, par Pierre Riga, 
dans lequel il nous apprend que son œuvre était destinée aux 
écoliers en théologie. 

La versification est très-remarquable pour Pépoque. On 
trouve dans ce poème des opinions singulières qui ne sont pas 
toi^jours d'accord avec le texte de la Bible. 

Nous ferons observer que les six derniers vers, de numéro 
versuum codicis presentiSy sont fort obscurs; ils deviennent tout 
à (bit inintelligibles si on néglige de restituer l’initiale oubliée : 
car on lit alors urndecies- au beu de quindecies. Pierre a composé 
14,800 vers» et Gilles en a ajouté %,qio, 

H. Auseveng, en Hainaüt. — Cartulaire (Terrier) 
delaseîgneuried’Auseveng. Manuscrit du xv* siècle, 
sur vélin, pet. in-4 de 36 feuillets. 600 fr. 

Ce manuscrit (rançals,. d’une très-jolie écriture, orné d’une 
élégante majuscule coloriée et de rubriques, est daté de 141 U 
commence ainsi : « Ca<rttdaire des droitures et apeodiances de la 
terre et signourie d’Auseveng, appartenans à Jkhan de Hauebin 
signeur d’icelle : Renouvelet et fait tels solennitez que 4 Carte- 
laire renouveler appartient, ou mois de juing mii.iiij* et xj ; et 
soist entendut, car ainsi est. On lit sur le feuillet de garde: 
« Commenchietà recepvoir source présent cartulaire par Gerart 
Engherant signeur d’Aseveng as termes de $aiat Jean Baptk^ 
Saint Remi et Noël l’an mil iiij* xxviij. n 

Jean de Haiichin appartenait à uue ooble famille du Haioaut; 
et Àuseveug ou Aseveng nous paraît éUc le bourg d’Anvaiug, si¬ 
tué près de Bincbe, à quelques lieues de la frontière actuelle de 
la France : son territoire était contigu à celui de l’abbaye de 
Boune-Espérance, du diocèse de Cambrai. Cette locaüté s’est 
beaucoup agrandie depuis 141^^9 car, à cette époque» le seigneur 
(tmcii^ de la ville d'Auseveng ne percevait de cens et rentes que 
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sur di% ipaisons, six phaumièr^s et deux bergeries. Mais, eorome 
il avait toute justice, haute, moyenne et basse, il jouissait de 
plusieurs droits lucratifs, tels que : Mortes-Mains, ou relief sur 
lea biens de peux qui mouraient dans sa seigneurie; terrage sur 
toutes les terres ; tonlieu sur les denrées achetées ou vendues ; 
forage, améndes, etc. Les habitants ayant ehevaux et harnais 
étaient assujettis à trois jours de corvée par an. Jean de Hauchin 
possédait en propre, dans la ville d’Auseveug, une maison nom¬ 
mée La Mptte, avec basse-cour, granges et autres dépendances, 
ainsi que plusieurs terrei, prés et courtils. 

Voici quelques noms inscrits dans ce Terrier î Jeban de SassH 
gnies, Colart de Cambray, Nicaisedu Maisnil, demeurant àMons, 
le curé de la Croix, Jehan des Prez, qui fut maire de Berchil- 
lies. Colart de Capibr^y était le'plus riche propriétaire de la lo¬ 
calité; il possédait une maison près de Tabbayede gonne-flspé- 
rancci pour laquelle il payait au seigneur huit chapons, neuf 
quarts d avoine et cinq deniers, et, en outre, plus de cinquante 
journaux de terres, 

12. AuvEUGifE. Papier terrier de la h>arotini^ d'\\\T 

relie, pu diocèse de Riopp, dM siècle, 

vélin, in^4d^9 feuilleU, i8a fr. 

Beau manuscrit latin, en caractères minuscules du xni* siècle ; 
rubriques et majuscules coloriées. La baronnie d’Aurelle appar¬ 
tenait au seigneur de Canilhac, Ce terrier est une récapitulation 
des hefs relevant d’Aurelle, avec Tindication de leur étendue, de 
leurs limites, et les noms des possesseurs. 

Ce manuscrit ne doit pas être séparé du manuscrit suivant. 

13. AnvERGNv. Hommages et dénombrements des 

Gefs relevant de la baronnie d'Aurelle, au diocèse 
de Riom. Manuscrit du xiv® siècle, vélin, in-4 de 
9 feuillets. j8o fr. 

Manuscrit latin d’une bpnne écriture, Cbaqge hpnaniage pu 
dénombrement est revêtu du seing manuel d’un notaire nommé 
Ponce Al^mand, La baronnie d’Aurelle avait appartenu au sei^ 
gneur marquis de Canilhac; mais, en | 345 , cette baronpie était 
devenue la propriété du vicomte do Beaufort, qui avait épousé 
Guérine deCanjlhac, Los premiers hommages sont datés de i 345 , 
et le dernier d^ | 347 , Dans ces açte#, le pp^ire a inséré des 
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hommages et des dénombrements pins anciens. A la suite des 
hommages, on lit cinq transactions notariées^ datées de i 345 à 
1 352 , entre le vicomte de Beanfort, qui s’intitule, en i 35 i, comte 
de Beaufort, vicomte de la Mothe, divers personnages ecclésias¬ 
tiques et les habitants de quelques paroisses. 

Ces anciens dénombrements, dans lesquels on cite un grand 
nombre de personnages notables du xiii* siècle et du xiv®, sont 
importants pour la géographie de l’Auvergne, pour les familles 
originaires de cette province, et même pour plusieurs paroisses, 
dont les droits de parcours dans les forêts ont été reconnus à 
cette époque reculée. 

14. Auvergne. Voyage en Auvergne du duc et de 
la duchesse de Noailles^ en 172 ^. Manuscrit du 
xviii® siècle, pet. în -4 de 4 o feuillets, d.-rel. toile 
verte. i5o fr. 

C’est une copie des lettres adressées par Arnaud, probable¬ 
ment secrétaire de la duchesse, à une dame de la maison de Saint- 
Gyr. « Arnaud je me nomme comme je signe. M. le Duq m’appelle 
Renaud, madame la Duchesse Renaud, à cause de ce pauvre Re¬ 
naud qui estoit amant d’Armide; l’autre a son mérite : M. Ar¬ 
naud, qui a fait de si beaux escrits; il est fameux au Port-Royal. » 
11 dit plus loin : « Le Duc a laissé Madame avec six assiettes et 
un domestique ; je suis le deuxième. » 

Adrien-Maurice, duc de Noailles, membre du conseil de ré¬ 
gence, fut exilé en 1722, pour avoir refusé la préséance dans le 
conseil au cardinal Dubois; il fut rappelé en 1723, après la mort 
du cardinal. 

La duchesse de Noailles était Charlotte-Frnnçoise-Amable 
d’Aubigné, nièce de madame de Maintenon. Elle suivit son mari 
dans son exil en Auvergne. 

Ces lettres familières nous initient à la vie intime de la du¬ 
chesse de Noailles, et fournissent de curieux détails sur son 
voyage et sur son séjour en Auvergne. 

En 1722, les communications étaient difficiles et les routes 
fort mal entretenues. On peut en juger par les extraits suivants : 
« La Duchesse est arrivéeàla Source (château à deux lieues d’Or¬ 
léans) en bonne santé, mais trés-fatiguce des cahots des mauvais 
chemins ; sa montre a été fracasséè ; madame s’ennuye beau¬ 
coup. » — « Nous sommes dans cette route comme dans l’Arabie 
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déserte; il faut porter ses vivres; on est une journée sans trou¬ 
ver personne pour demander le chemin. « — « Nous sommes ar¬ 
rivés k Aurillac en parfaite sonté, quoique la marche ait esté 
cruelle par la difficulté des chemins. Madame la Duchesse s*est 
passée de pain la moitié de la route; elle ne mangeait que de la 
bouillie ; bien heureuse d’avoir porté un lit, car elle aurait sou¬ 
vent couché sur la paille. » 

On lit encore plusieurs passages assez piquants sur les dames 
de l’Auvergne : « Nous sommes occupés à nous establir dans la 
petite vilaine ville d’Aurillac. Madame reçoit soixante ou quatre- 
vingts visites par jour de dames et de messieurs, où il faut baiser 
et faire des révérences à toutes les minutes: voilà bien de quoi 
reposer une personne qui a fait un si long voyage! » — Et plus 
loin : « Les dames de ce pays viennent par douze à la fois ; il y 
a cinq jours que cela dure. 11 faut leur faire beaucoup de révé¬ 
rences et maintes caresses. Je ne parle point des hommes, dont 
la maison est toujours pleine : la table «est ouverte pour tout le 
monde. Les dames sont habillées comme du temps du roi Dago¬ 
bert ; il n’y a que deux paniers dans la province. Elles arrivent, 
comme je viens de vous le dire, par troupe, des grands visages 
allongés d’un pied de long, tristes, avec une voix aigre et un jar¬ 
gon horrible : jugez de l’ennui de Madame. Elle est adorée dans 
ce pays. C’est une chose cruelle que d*entretenir les dames de ce 
pays ; on ne peut leur parler que de fromage. » Si les dames 
d*Aurillac avaient pu jeter un coup d’œil sur le portrait esquissé 
par M^ Arnaud, elles auraient eu moins de confiance dans les 
révérences et dans les caresses qu’on leur prodiguait, et leur 
adoration pour la duchesse aurait été singulièrement refroidie. 

Quant aux distractions de madame de Noailles, elles consis¬ 
taient à jouer au trictrac, au volant, au trou-madame, à voir 
traire les vaches, à monter à cheval, à se renfermer de temps en 
temps dans le couvent de la Visitation d’Aurillac, etc. Elle avait 
meme acheté une belle vache, dont elle fit dorer les cornes et les 
quatre pieds : on la mit en pension, et on lui donna une gouver¬ 
nante. Mais son engouement pour cet animal et pour son lait 
dura fort peu. Elle s’amouracha bientôt d’un certain vin de Pié¬ 
mont : « Madame a reçu du viii de Piémont ; elle en boit comme 
un Suisse; elle a beaucoup de goût pour ledit vin. » 

Nous nous contenterons d’indiquer les histoires merveilleuses 
du chat qui parle, de l’apparition de la Vierge et des sorcelleries 
des bergers. 

a 
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En résumé, on peut glaner dans ce manuscrit des faits curieux 
pour rhisloire de TAuvergne et pour la biographie,de la du¬ 
chesse de Noailles. « On en dit beaucoup de bien dans cette ville ; 
on dit de plus qu’elle est dévote, qu’elle est fière et qu’elle tra¬ 
vaille continuellement; vous lui connaissez, Madame, toutes ces 
qualités. » 

15. Bembo (Berüardo). In funere Bertholdi marchio- 
nis Estensis, pro illustriss. Dominio Venetiariim 
imperatoris terrestris exercitûs in Turchos, Oi a- 
tio. Manuscrit du xv* siècle, sur vélin, in-8 de 
ag feuillets, armoiries, v. ant. compart. [Reliure 
du temps.) 200 fr. 

Beau manuscrit, écrit en Italie et probablement à Venise, vers 
1464. il est orné d’une initiale à fond d’or, sur lequel serpentent 
des branchages en arabesques, d’une page entièrement composée 
de capitales dont la plupart sont en or, et de deux écussons armo¬ 
riés p^ts sur les marges. L’un d’eux poite les armes de Bembo ; 
d*(uur, au^ chevron d*or accompagné de trois roses du même. Quant 
àl’auU'e écusson, nous ignorons à quelle famille appartiennent les 
armoiries qu’il renferme. On peut les blasonner ainsi : ^or, h trois 
tourteaux de gueules^ et un chef de gueules chargé d'un chien pas-^ 
sont d'or. 

Bernard Bembo, sénateur vénitien, et père du célèbre cardinal 
Pieive Bembo, naquit en i 433 et mourut en 1519. Diplomate dis¬ 
tingué, U fut successivement ambassadeur de Venise près du saint- 
siège, près du roi Charles Viil, puis à Florence, Il prononça plu- 
sieui*s harangues latines dans le cours de ses ambassades et dans 
d’autres solennités ; mais elles sont restées inédites. C’est ainsi que 
l’oraison funèbre de Berthold, marquis d’Este, n’existe qu’en ma¬ 
nuscrit, et peut-être l’exemfdaire que nous possédons est-il unique. 

Berthold, d’une branche cadette de la maison d’Este, avait suc¬ 
cédé à son père Thadée dans la charge de général des troupes de 
la république de Venise, en Grèce ; il fut tué d’un coup de pierre 
au siège de Corinthe en i 4 h 3 . Bembo prononça son oraison fu¬ 
nèbre devant le sénat de Venise. Ce discours éloquent offre un 
certain intérêt pour l’histoire de la maison d’Esle. —Mais la pièce 
qui donne la plus grande valeur à ce manuscrit, c’est la lettre au¬ 
tographe de Bernard Bembo, qui précède l’éloge funèbre. Cette 
lettre, d’une écriture très-lisible, occupe six pages et demie; elle 
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est adressée k Théophile Calcagnino. L'auteur s'excuse de n’avoir 
pas offert plus tAt Toraison funèbre de Berthofd au duc Borso; il 
craignaity dit^il, de renouveler sa douleur. Il envoie ce discours 
à Lalcagnino, en le priant de choisir un moment favorable pour 
le présenter au duc. Or ce duc était le chef de la branche aînée 
tTEste, créé duc de Modène en i 45 x et duc de Ferrare en 1470. 
Notre exemplaire^ écrit sur vélin, accompagné de la lettre auto¬ 
graphe d’envoi, et orné d’une reliure élégante dont les comparti¬ 
ments en entrelacs sont fort rares, est évidemment lexemplaire 
destiné h Borso d’£ste, premier duc de Modène et de Ferrare. 
Enfin, comme Berthold d’Este fut tué en i 463 et que le duc Borso 
mourut en 14719 on ne peut dater ce manuscrit et cette reliure 
que de i 463 à i47i« 

16. Berhard (Saint). Les Sermons de saint Bernard, 
traduits en français par Hubert FEscot, prieur du 
monastère du Boîs-Seîgneiir-Isaac. Manuscrit du 
AVI* siècle, sur pap, iti-fol. de ^5i feuill. 1 5o fr. 

Manuscrit d’une bonne écriture ronde, avec majuscules colo¬ 
riées. i>ii~neuf fculBets ont été enlevés; ils étaient cotés 8-16, 
116, 117, 3 i 3 , 376-38». 

D'après du Verdier, cette traduction française des Sermons de 
saint Bernard aurait été imprimée en 1677; mais cette édition doit 
être très-rare, car elle n’est point citée par les bibliographes mo¬ 
dernes. De plus, nous ne connaissons pas d'autre tracKietion des 
Sennons de saint Bernard que celte de Hubert TEscot, prieur d’un 
monastère des ehanoines réguliers de Saint-Augustin. Nous re¬ 
grettons de ne pouvoir indiquer le diocèse de France ou de Bel¬ 
gique dans lequel existait le monastère qui portait le nom singu¬ 
lier de Bois^eigneur-Juuic, 

Notre manascrit offre une particularité qui peut ajouter encore 
à sa valeur. En effet, il est surchargé de corrections, de la même 
main que le texte. Ces nombreuses corrections sont écrites sur 
des bandes de papier exactement collées sur les Hgues qu’on a sup¬ 
primées. Or il nous semble que l’auteur seul a pu exécuter une 
révision aussi complète; et, si le manuscrit nVst pas autographe 
au moins il a dA être corrigé sous les yeux de Hubert l'Ëscot. 

Comme nous n’avons point trouvé de renseignements biogra¬ 
phiques sur ce chanoine de Saint*Augustin, nous ignorons à qneBe 
époque il vivait, et nous n’osons supposer qu'il avait préparé ee 
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manuscrit pour Timpression. Toujours est>il que le style de cette 
traduction est beaucoup plus correct que celui des ouvrages con¬ 
temporains. Quoique ce livre soit incomplet de quelques feuillets, 
il mérite cependant, sous plusieurs rapports^ d'étre conservé avec 
soin. 

Voici le début du premier sermon sur l’Avent : c Aujourd’huy, 
mes frères, nous célébrons le commencement de TAdvent, le nom 
duquel, comme aussy des aultres solennités, est assez renommé 
et cogneu au monde; mais peult estre que la cause du nom ne l'est 
pas semblablement. » 

17. Biblta. sacra. Manuscrit du xii* siècle, vélin, 
pet. in-4 de 4^^ feuillets à a col. miniat. init. 
rubr. relié en velours grenat, tranches dorées et 
ciselées du temps. 8oo fr. 

Très-beau manuscrit du douzième siècle, sur vélin d'une finesse 
et d'une souplesse extraordinaires : l'épaisseur du volume ne dé¬ 
passe pas quatre centimètres. Cette Bible est écrite à deux co¬ 
lonnes, en jolis caractères minuscules. Les ornements sont en rap¬ 
port avec l'exiguïté des caractères. Rien n'est plus délicat que les 
cinq miniatures peintes dans des majuscules de trois centimètres 
carrés. La première, placée au début du Prologue de saiut Jérème, 
représente ce saint Père composant son œuvre; elle est accompa* 
gnée d'un appendice qui borde la marge entière. La seconde, en 
tète de la Genèse, se compose de huit médaillons superposés qui 
reproduisent des sujets peints dans les vitraux de la Sainte-Cha¬ 
pelle de Paris. La lettre i, qui sert de cadre à ces médaillons, forme 
une colonne de huit centimètres et demi de hauteur, surmontée 
d’un appendice qui se prolonge jusqu'à la marge supérieure, et 
posée sur un piédestal de trois centimètres de haut. Les trois der¬ 
nières miniatures précèdent les ParalipomèneSy Isaïe et les Pro^ 
verbes de Salomon, On*compte dans ce manuscrit quatre-vingt-une 
grandes majuscules peintes, du meme genre que les majuscules à 
miniatures. Le dessin en est élégant et fort original : sur un fond 
grenat se tournent en volutes capricieuses des dragons et des ser¬ 
pents à têtes de chiens ; et de longs appendices écotés se termi¬ 
nent presque toujours en forme de croix. Toutes les majuscules 
peintes sont grenat et bleu et rehaussées de points d'or. Nous si¬ 
gnalerons encorecinqu4nte*six grandes initiales d\m dessin char¬ 
mant, diaprées bleu et rose^ et cinq cent soixante-six initiales 
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plus petites et coloriées : ces six cent vingt-deux initiales sont 
accompagnées d’appendiçes qui se prolongent sur les marges en 
filets multiples. 

Cette description sommaire suffit pour faire pressentir la beauté 
du manuscrit, son exécution irréprochable et sa bonne conserva¬ 
tion. 

C’est la Bible connue sous le nom de FulgatCy avec les prolo¬ 
gues de saint Jérôme. £lle renferme tous les livres canoniques de 
l’Ancien Testament et du Nouveau ; mais ils ne sont pas rangés 
dans l’ordre adopté plus tard par le concile de Trente. Il est fa¬ 
cile d’y découvrir de nombreuses variantes, en comparant ce ma¬ 
nuscrit avec les éditions imprimées. A la fin du volume on trouve 
une table de trente-six feuillets à trois colonnes, intitulée : Inter- 
pretationes Hehreomm nominum. Cette table, rédigée suivant l’or¬ 
dre alphabétique, est beaucoup plus ample que toutes celles qui 
ont été publiées jusqu’à ce jour. 

18. Biblia sacra latinà. Manuscrit du xiii® siècle, 
vélin, in-fol. de 537 à deux col. miniat. 

init. rubr. tnar. br. compart. losanges, ais en 
bois. looo fr. 

Superbe manuscrit du commencement du treizième siècle, sur 
vélin d’une blancheur remarquable, et à grandes marges. 11 est 
orné de deux jolies miniatures. La première, de six centimètres 
carrés, placée en tète du Prologue^ est allégorique et représente 
le triomphe de la loi nouvelle : Moïse, défaillant, laisse échapper 
de ses mains les tables de la loi ancienne et voit se rompre la lance 
sur laquelle il est appuyé, tandis qu’un roi porte haut un calice 
surmonté d’une hostie. Cette miniature est à fond de damier et 
accostée d’une longue tringle, or, argent et couleurs, qui sert de 
bordure à la marge intérieure; de celte tringle s’échappent des 
filets avec feuilles et épis d’or. La marge supérieure et la marge 
inférieure de celte page sont encadrées de branchages coloriés, 
de fleurs et de filets tournés en volutes. La seconde miniature, de 
six centimètres de large et de cinq centimètres de haut, précède 
ïExode et représente Joseph et ses frères en Égypte; Joseph, 
royalement costumé, tient un sceptre d’or fleurdelisé. 

La première ligne de chacun des soixante-sept autres livres de 
la Bible est écrite en grandes capitales allongées,coloriées et en¬ 
tremêlées de petites capitales, dont l’ensemble forme une espèce 
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de monogramme qu*oii ne déchifTre pas toiyoursavec faeililé. Les 
titres courants sont du même genre» On trouve encore dans ce 
manuscrit une foule d'initiales coloriées très-élégantes. Les rubri«> 
ques méritent également d*étre signalées. 

Le texte de la Bible est complet. U manque seulement un 
dernier feuillet pour achever le Prologue de saint Jérôme connu 
sous le nom de Proiogus Galeatits; cette pièce, dont le copiste a 
fait un épilogue, aurait dû être sur les premiers feuillets du vo¬ 
lume. Les deux derniers feuillets sont parfaitement inutiles ; ils 
reproduisent textuellement les feuillets 119 et lao du livre des 
Bois. Le relieur a commis quelques transpositions : il a placé au 
milieu des épîtres de saint Paul les dix feuillets qui renferment 
les derniers chapitres du second livre des Machabées et les onze 
premiers psaumes de David ; puis il a transposé les feuillets 534 
et 535 : c*est le feuillet 534 qui est le dernier du manuscrit, et sur 
lequel on lit le commencement du Proiogus Galeatus, 

Ce beau manuscrit contient tous les livres de TAncien Testa¬ 
ment et du Nouveau, mais rangés dans un ordre assez bizarre. Le 
Pentateuque est suivi des dix-sept Prophètes; viennent ensuite 
Tobie, Judith, Esther, Esdras et les Machabées. Les psaumes de 
David , les livres de Salomon et rEcclésiastique sont rejetés à la 
fin. Dans le Nouveau Testament, les Actes des Apôtres et l’Apoca¬ 
lypse sont placés entre les épîtres de saint Paul et les sept épi- 
tres canoniques. 

18 his. BiBtB en français. — Voyez Sainte Bible. 

19. Bonhomme (Siinon)^ Meditationes ad saactos, 
ad Virginem Mariara, ad Jesum Cttrisium, etc. 
Manuscrit du xv* siècle, sur vélin, pet. in-4 de 
54 feuillets, a5o fr. 

Manuscrit d’une belle écriture et bien conservé» L’auteur de 
ces Méditations se nommait Simon Bonhomme ( hominis), 
prieur des Célestins de Metz en i39Z, et provincial en 1408; il 
mourut le a 3 mars On lit sur la garde du volume plusieu» 
notes du quinzième siècle, relatives à Simon Bonhômme : son épi¬ 
taphe en huit vers latins; les dates de son élection aux oflices de 
prieur en iSgz, et de provincial en 1408, accompagnées de vers 
français; une note nécrologique ; quelques détails sur Pierre Bon¬ 
homme, prieur in Gentilino^ mort en 1 4 o 3 , et sur un autre Pierre 
Bonhomme, prieur des Célestins, mort en 1460» L’annotateur 
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ignorait si ces deux religieux appartenaient à la famille de Simon 
Bonhomme. 

Comme des vers français de cette épotpie sont toujours cunetix, 
nous reproduirons les deux petites pièces composées en 139a el 
en 1408: 


« Jhesu, fay moy tant eureux 
Non pas moy seul, mais pluseurs, 

Que nous paissons prouchainement 
Par le moyen duo bon prieux 
Lassos monter en tes sains eiculx 
Et vivre glorieusemeiit. » 

« Anno Domini iBga (die mensis Julii} fuit primo ordinatus 
prior moiiasterii beate Marie de Métis ordinis Celeslioorum ve- 
iierabilis pater frater Symon Boni hominis. Deo gratias. Amen. » 

« Aujourduy se fait lentrée 
- De nous maieurs et lassemblée 
Pour tenir cbapistre général. 

Marie doncques en sort priée. 

Quelle nous donne ung gouvernail, 

Cest assavoir qui nous agrée 
En gouvernent bien la gallée : 

Jen prie le trosne impérial. » 

« Anno 1408, a» die Maii, primo reverendus pater frater Symon 
Boni hominis fuit electus provincialis. Amen. » 

Voici la note nécrologu|ue*: « Anno Domini 14^7» die men> 
sis Marcii, plenus sanctis virtutibus obiit aroabilis Dei famulus 
frater Symon Boni hominis. » 

Sur le recto du premier feuillet on lit : Iste liber est de 
çentu fratrtun Ceîestinorum Metensium ; et, sur le verso, une épi¬ 
taphe de Symon Bonhomme, en seixe vers ladns, composée l'an 
i 4 ^x par Claude Rapine, sous-prieur du mosastère. 

L ouvrage du prieur commence sur le deuxième feuillet. Pre¬ 
miers mots : « In latitudine cordis nosth deambulemus per pla- 
teas supeme civitatis Jherusalem. « 

Ce mamiscrit offre deux singularités : 

La plupart des feuillets dont il est composé sont des Palimp¬ 
sestes^ c’est-à-dire qu’ils avaient déjà été écrits, et qu’on a enlevé 
l’écriture primitive pour en faire un nouvel usage. 

sP .Notre Bonhomme, Bonus hominis imstsoTy a écrit, «u milieu 
de ces méditationsi, sa confession générale, il s’aoense de s’étre li- 
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vré au mal pendant sa jeunesse, et d'avoir violé souvent les lois 
de la discipline monastique. Cette confession prouve l'humilité 
du bon prieur; mais il paraît que certains passages étaient trop 
hardis ou peu orthodoxes. Le moine chargé de la correction du 
manuscrit, après avoir fait rétablir par le copiste de nombreuses 
omissions, a supprimé, è l'aide d'tin grattoir, des lignes et même 
des paragraphes entiers. . 

La partie la plus curieuse de l'ouvrage est celle où Tauteur en¬ 
treprend un pèlerinage mystique qui le conduit an ciel : là, il 
s’adresse à tous les saints, à la Vierge, aux Anges, etc., pour sol¬ 
liciter leur bienveillance; et do curieux dialogues s'établissent 
entre le pèlerin et ces saints personnages. Mais Simon Bonhomme, 
qui ne voulait tromper personne, s'est empressé de prévenir le 
lecteur qu’il ne faut pas croire que le pèlerin soit réellement monté 
au ciel, ou que, ravi en extase, il ait vu la sainte Vierge et les an¬ 
ges avec lesquels il s’entretient, ainsi que le sens littéral pourrait 
le faire supposer : « Tout cela, dit>il, est le produit de mon imagi¬ 
nation lorsque, plongé datis les méditations, je m’élève au-dessus 
de la nature humaine et que mon esprit comprend alors les beau¬ 
tés des cieux, comme si je me promenais clans les rues et sur les 
places de la cité céleste.» 

20. Bourgogne. Mémoire justificatif des droits du 
roi Louis XI sur le duché de Bourgogne, de Mâ¬ 
con et d’Auxerre. Manuserjt du xv® siècle, sur vé¬ 
lin, gr. in-4 de 5ï feuillets, bordure, init. veau 
br. compart. milieux, dent. fil. tr. dor. 700 fr. 

SuPBRBE MANUSCRIT, d’uDc belle écritupe, sur vélin d’une blan¬ 
cheur remarquable. La première page est encadrée d’une large 
bordure à fond d'or, chargée de fleurs et de fruits dessinés avec 
goût et parfaitement coloriés. Les majuscules et les nombreuses 
initiales à fond d’or également semé de fleurs ou de fruits, sont 
d’une grande élégance et d'une facture peu commune. Les tirets, 
or et couleur, représentent des troncs d’arbre ou des rubans en¬ 
roulés. Il est probable que ce beau manuscrit, exécuté vers 
était destiné au roi Louis XL 

Charles le Téméraire, mort au siège de Nancy, le 5 janvier i 477 | 
laissa pour unique héritière sa fille Marie, qui épousa Maximilien 
d’Autriche au mois d’août suivant. Louis XI se mit en devoir de 
s'emparer de cette riche succession. Il envahit d’abord le duché 
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de Bourgogne» et, pour réunir à la couronne les autres domaines 
des ducs de Bourgogne^ il employa la force des armes et fit jouer 
tous les ressorts de la politique. 

Ce curieux mémoire avait pour but de prouver la légalité des 
prétentions du roi. Il est divisé en quatre parties : Duché de Botir* 
gogne ; Comté de Bourgogne ; Comté de Mâcon ; Comté d’Auxerre. 
Les motifs allégués pour parvenir à l’exhérédation de la princesse 
Marie sont quelquefois tellement extraordinaires qu’on est tenté 
de croire qu’ils ont été suggérés par Louis XI. 

La princesse réclamait la possession du duché de Bourgogne, 
en sa qualité de seule héritière du duc Charles, son père, et at¬ 
tendu que le roi Jean avait concédé ce duché, l’an i 363 , à son 
quatrième fils, Philippe, pour en jouir à perpétuité, lui et ses des¬ 
cendants en ligne directe. 

Elle réclamait le comté de Bourgogne, en qualité d’héritière du 
comte Louis de Flandre; et, enfin, les comtés de Mâcon et 
d’Auxerre, donnés^au duc Philippe de Bourgogne et à ses descen¬ 
dants mâles et femelles par le traité d’Arras du ax septembre 
1435. 

Mais on disait, ]>our le roi, que le duché de Bourgogne faisait 
retour à la couronne, par suite de la mort du duc Charles sans 
hoirs mâles. Afin de prouver que ce duché était un apanage mas¬ 
culin, ne pouvant être possédé par des femmes, on remonte jus-*^ 
qu’à Charlemagne, et on embrouille si bien la question que, sans 
difficulté, on arrive à cette conclusion, que ledit duché doit re¬ 
tourner à la couronne, s*ii n'y a enfants mâles, et posé (supposé) 
tout au large qu'il n'y soit pas dict expressément (dans les lettres 
royales de donation), si y est-il à la vérité entendu selon la dis-- 
position de droict. Bien plus, si on n'a pas réuni le duché de Bout- 
* à la France, au temps du duc Philippe F est que il y a 

aucuneffois des temps et des causes parquoy il fault permectre, 
tolierer et dissimuler. Et posé que l'aliénation eut estéfaicte par 
les Boys prédécesseurs, ce ne peult préjudicier aux Boys succes¬ 
seurs. 

Quant au comté de Bourgogne, on commence par établir que 
Besançon est du royaume de France. Puis on ajoute que, le du¬ 
ché de Bourgogne, faisant partie de la France en plein fief, le 
comté de Bourgogne, qui relève du duché, est un arrière-fief de 
la couronne, et doit suivre, par conséquent, le sort du duché* 
Ainsi ledit comté de plein droict appartient au Boy, 

Comme les prétentions de la princesse Marie sur les comtés de 
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Màoon «t d’Auxerre avaient pour base unique las dispositions du 
traité d’Arras, on attaque la validité de ce traité par des raison¬ 
nements qui nous ont paru peu concluants. Néanmoins il reste 
prouvé que le traité d’Arras claudique en plusrenrs choses^ et par 
conséquent ne peut pr^udicier aux droits du Roi, et que iesdits 
comtés n’appartiennent point à la princesse Marie. 

£nAii, coHitne Louis XI était le plus fort, ses raisons prévalu* 
rent, et le duché de Bourge^ne fut déhnitivement réuni à la 
France. Le comté de Bourgogne appartint à l’Espagne juaqu’en 
1674. 

21 . Brigitte (Sainte). Sermo angelicua de Excelleniià 
Virgitiis Marie. Manuscrit du xv^ siècle, sur pap. 
pet. in-8, mar. br. fil. comp. tr. dor. {Belle reliure 
de Thompson.) 100 fr. 

Manuscrit d’une jolie écriture ronde, de la 6n du xv* siècle. 
Sainte Brigitte^ ou fiirgitte, princesse de Nericie, en Suède, 
mourut à Rome le 1 5 juillet i373. Elle fonda un ordre religieux, 
sous le nom de Saint-Sauveur. Le monastère qu’elle établit à Vas- 
terna était composé de soixante religieuses et de vingt-cinq reli¬ 
gieux; mais l’abbesse avait toute l’autorité dans le couvent. Cette 
organisation ressemble beaucoup à celle de l’abbaye de Fonte- 
vrauld. 

Afin d’inspirer une plus grande vénération pour les constitu¬ 
tions de ce nouvel ordre, sainte Bt*igitte avait déclaré que les* 
trente et un chapitres de la règle lui avaient été dictés par Jé¬ 
sus-Christ; mais cela ne suffisait pas. Tandis que la sainte habi¬ 
tait Rome, près de l’église Saint-ljiurent, elle se trouva fort em- 
baiTassée, ne sachant quelles leçons ses religieuses devaient " 
réciter en l’honneur de la sainte Vierge. Elle se mit en oraison, 
ot bientôt Jésus-Christ lui ap|)arut et dit : « Je vais vous envoyer 
un ange qui vous révélera et vous dictera les leçons que vos reli¬ 
gieuses devront réciter aux matines. • En effet, Fange vint à 
plusieurs reprises ; il se tenait debout et très-honnétement près 
de la sainte, qui écrivait tous sa dictée. C’est ainsi que nous pos¬ 
sédons le Discours angélique, divisé en vingt et une leçons on 
chapitres. « Incipit 6ei*tiio angelicut de Excellentiè beate Marie 
« Virgims, quem ipse As^us dictavit beate Birgitte ex preoeplo 
« Dei, qui debet legi in malutinis divisim per ferîaa ebdomade per 
« anui circuhim. 
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BüLlji ktifLEU Cakoli ly. Manuscrit du xv* sfèctc^ 
sur vél. pet. in-fol. de ï 8 feuillets, relié en ve- 
loui-s bleu, tr. dor. i5o fr. 

Ce maousciit, «ur vélia^ daté de Coblentz, le i4 aoveinbre 
1461, est une expédidou de la bulle d'Or, vidimée, signée et au¬ 
trefois scellée, pour avoir ta même force et vateur que loriginal 
en jugement et au debors. Le grand sceau de Pofficialité de Co- 
blentz était suspendu à des lacs de soie qui traversaient tous les 
feuillets du volume, dans Ja marge inférieure. 

Le Préambule fournit quelques détails curieux sur la forme du 
sceaudeiabulleeriginale. M* Henri de Swollis, procureur juré de 
la cour de Coblentz et du fisc de Jeao^ électeur de Trêves^ pié* 
seota au lieutenant de Tofficial un manuscrit en placeurs feuilles 
de parchemin, nommé vulgairement la huile scellé# d’uu 

s< 5 eau d*or rond, suspendu k des lacs de soie noire et verte. D’un 
côté du sceau, était figuré TEmpereur, assis sur un trône, tenant 
d’une main le sceptre et de l’autre un globe surmonté de la croix; 
autour de l’effigie, on lisait ces mots : Karolus quartus divina 
favenu clemencia Romanorttm imperator semper Jugustas et £o^ 
hernie Rex, L’autre face du sceau représentait trois tours; au- 
dessous était écrit : Aurea Roma ; et sur la circonférence : Roma 
caput mundi régit orhisjrena rotundL M* Henri de Swollis invita^ 
de la part de l’électeur de Trêves, ledit lieutenant de rolficial de 
Cobleuiz,^à faire exécuter par un notaire une copie textuelle de 
ce document. En conséquence, le lieutenant de l’official, après 
avoir feuilleté et examiné la bulle d’Oret l’avoir trouvée saine et 
entière, commit Nicolas Huyssinan de Yppelbom,Dotaii^ juré de 
la cour de Coblentz, pour procéder à oette expédition ; et ledit 
notaire la signa et certifia conforme en présence de témoins di¬ 
gnes de foi. 

Nous transcrivons une note autographe de M. Villenave, écrite 
sur la garde du volume. 

« La bulle d’Or fut publiée, l’an i 356 , par l’empereur Char¬ 
les 4 V, du consentement et avec le concours des électeurs, des 
princes, des comtes, de la noblesse et des villes impériales. 
Cette fameuse bulle tint la première place entre les lois fon¬ 
damentales de l’Empire jusqu’à la fin du xvii* siècle: on 
la montre encore à Francfort. Elle fut imprimée k Nuremberg 
en 1474» iu*fol^ ; elle est appelée huile d!Or par allusion au sceau 
d’orque l’Entpereur fit attacher aux exemplaires qu’il donna aux 
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sept électeurs et à la ville de Francfort. La biil|e d'Or contient 
les règlements les plus précis sur Télection et le couronnement 
des rois des Romains, futurs empereurs, et détermine le rang, 
les droits et la succession des électeurs. » 

Nous ajouterons que, dans les éditions imprimées apec date^ la 
bulle d’Or est composée de quarante articles, dont vingt-trois 
furent publiés à Nuremberg, et les dix-sept autres à Metz, en 
présence de Charles, Dauphin de France, depuis Charles V ; mais 
la bulle d’Or n’est divisée qu’en vingt-quatre chapitres dans les 
manuscrits et dans la première édition* imprimée sans date, 11 
CSC alors assez difBcile de reconnaître la dernière partie publiée à 
Metz. Cette loi fondamentale de l’Empire fut rédigée par le cé¬ 
lèbre Barthole; non-seulement elle règle le mode et le cérémo¬ 
nial de l’élection et du couronnement de l’Empereur, mais elle 
garantit encore les privilèges et immunités des électeurs, con¬ 
firme en leur faveur la propriété des mines d’or, d'argent et d’au¬ 
tres métaux, découvertes ou à découvrir dans les pays soumis à 
leur domination ainsi que le droit de battre monnaie, fixe les 
sommes dues pour obtenir de l’Empereur l’investiture des fiefs, 
prévoit les cas où des seigneurs et des villes conspireraient con¬ 
tre le souverain, etc. Enfin le dernier article prescrit aux élec¬ 
teurs de faire instruire leurs enfants, dès l’âge de sept ans, dans 
la connaissance des langues italienne et slave, afin qu’ils puissent 
être utilement employés dans les diverses provinces de l’Empire. 

Ce manuscrit a appartenu à Pierre du Molinet, dont Vex //- 
bris autographe est écrit sur la garde. 

23. Capilupi (Lælii) patritii Mantuani Carmina, ex 
recens. Matthæi Toscan! (cum addimentis manu- 
scriptis). Luletiæ, iB'j']’, pet. in-ia, n)ar. rouge, tr. 
dor. 6o fî-. 

Lelio Capilupi, né à Mantoue en 1498 et mort en i 56 o, se 
jouait si heureusement des vers de Virgile, qu’il surpassa, dans 
la compo.sîtion des centons, Aiisone et Proba Falconia. C’est ainsi 
qu’il a décrit la vie des moines, Thiâtoire du mal de Naples, etc. 

Ces poésies latines de Capilupi ont été évidemment détachées 
de l’ouvrage intitulé : Carmina illustrium poetartun Italorumy dont 
les bibliographes citent une édition de Paris^ Mathieu 

Toscan ne publia qu’une partie des œuvres de ce poëte; de plus, 
il retrancha plusieurs passages, ainsi qu’il l’annonce dans un Avis 
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au lecteur : Quæ pias honestasque aures tœdere potemnt, sdstttli- 
mus omnia. Cette édition expurgée, de 3 o feuillets et 3 feuillets 
pour les pièces liminaires, contient i 3 centons, entre autres. Gai- 
luSy ad Fœminas^ Virgilii et Romœ prosopopeiœ, et cinq pièces 
de vers adressées au prince de Gonzague, au pape Paul lU, etc. 

On a ajouté à l’imprimé vingt et tin feuillets écrits par un ex¬ 
cellent calligraphe, qui renferment sept autres centons, parmi 
lesquels nous citerons Vita monaehorum. Enfin, le même calli¬ 
graphe a refait un titre, restitué les passages omis par Mathieu 
Toscan, orné les marges de petites notes explicatives, et indiqué 
Torigine de chaque vers. On trouve donc dans ce volume la col¬ 
lection presque complète des poésies de Capihipi, qui, dispersées 
dans divers recueils, n’avaient jamais été réunies. Les parties 
manuscrites sont d’une exécution remarquable. 

24. Catalogue des livres du cabinet du Roy à Ver¬ 
sailles. t775; in-fol. de 897 pages, mar. rouge, 
fil. tr* dor. {Ane. rel.) aoo fr. 

Ce beau volume, d’une écriture aussi nette que l’impression, 
est d’autant plus curieux qu’il nous fait connaître la composition 
de la bibliothèque particulfère de Louis XIV et de ses deux suc¬ 
cesseurs, Louis XY et Louis XVl. Cette bibliothèque n’était pas 
considérable : on y comptait près de quatre mille volumes, dont 
la majeure partie était reliée en maroquin rouge, avec les armes 
de France sur les plats. Quelques ouvrages étaient reliés en veau ; 
le rédacteur du catalogue a eu le soin de l’indiquer. Générale¬ 
ment, les ouvrages qui s’y trouvaient n’étaient pas de ceux que 
les amateurs de nos jours qualifient de livres rares : ce genre 
d’ouvrages était réservé à la Bibliothèque royale, établie défini¬ 
tivement à Paris depuis les derniers Valois, et qui fut, sous 
Louis XIV, fixée pour toujours dans une partie des bâtiments 
qu’elle occupe aujourd’hui. 

Les livres du cabinet de Versailles se recommandent principa¬ 
lement par leur utilité pratique et par leur belle condition. 

On trouve dans les différentes sections de ce catalogue le titre 
de quelques manuscrits qui ne sont pas sans importance (tels que 
Xelhred*Heures de la Reine Anne de Bretagne^ plus célèbre qiieja- 
mais main ten an t à cause delà récen le reprod uction qui en a éf é faite), 
Dans la théologie, un assez grand nombre d’ouvrages, tels que 
uiissels, bréviaires, offices particuliers, Anciens et Nouveaux 
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Testâmeiil, sont marqués d’qn astérisque. Le rédacteur du cata- 
k)gne a eu soin de nous prévenir que tous ces ouvrages étaient 
placés dans Toratoire de Sa Majesté. I.e catalogue est terminé 
par une liste séparée, composée de 7a numéros, indiquant tous 
les grands livres à Bgures de cette bibliothèque, tels que les 
%S volumes du cabinet du roi, les plans, les vues, etc., du châ¬ 
teau de Versailles ; les relations des entrées, des fêtes et autres 
cérémonies. Le titre de cette liste indique la place attribuée à ces 
grands ouvrages d*UB très-grand format; CatatogM des itères qui 
sont dans les encoignures. 

Un avis préliminaire, intitulé : Renseignements^ fait connaîti*e 
avec exactitude PorganisatioB matérielle de cette bibliothèque. 

Iæ Roux de Lixtct. 

Voir, pour plus de détails, la longue et intéressante notice de 
M. I^roux de Lincj : Bulletin du Bibliophile, décembre iSS^. 

CATH^itiKB (Sainte). Vita sanctæ Catharinæ Se- 
neosis (a Raymundo de Vineis). Manuacrit de la 
fin du xiv^ siècle, iD-fol. sur vélin, rubriques, 
init. 100 fr. 

Ce beau manuacrit, d’une charmante écriture, sur vélin d’une 
finesse et d’une blancheur remarquables, est l’un des plus an¬ 
ciens de cet ouvrage de Raymond des Vignes, de Capoue, géné¬ 
ral des Dominicains et confesseur de sainte Catherine. Il est à 
regretter qn’il soit incomplet de sept feuillets (1, 6, a 5 , 3 s, 7B, 
fio et 89), et, en outre, de quelques feuillets à la fin. Malgré ces 
imperfections, ce manuscrit est encore précieux. On trouve cbns 
le volume un grand nombre de majuscules gothiques entourées 
d’ornements bisarres, où l’on distingue des têtes d’hommes, quel¬ 
quefois adossées : le tout élégamment dessiné et colorié. Les 
feuillets dont nous déplorons la perte ont été coupés, à 
cause des bordures ou des dessins qu’ils oontenaicnt ; car nous 
avons constaté renlèvemeot du premim* feuillet de chacune des 
trois parties. 

Raymond des Vignes traduisit en latin, en y faisant plusieurs 
augmentations, la vie de sainte Catherine, composée en kaiien 
par le Père Thomas délia Fonte, confesseur de la sainte avant 
Raymond. Cet ouvrage, divisé en trois parties et trente chapitres;, 
a été d’une grande utilité pour les auteurs qui ont écrit la vie 
de sainte Catherine en italien) en latin et en français. On compte 
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dix biographies diiferentes, imprimées depuis 1477 jusqu’en 
i 665 ; et cependant le texte latin de Raymond des Vignes 
été publié que dans la grande collection des BollaiKlistes. 

Sainte Catherine^ née à Sienne en prit l’habit de reli¬ 

gieuse, vers 1367, dans un couvent du tiers ordre de Saint-Domi¬ 
nique. Elle acquit bientôt une grande réputation par sa vie 
austère et par ses talents. Elle travailla avec ardeur à éteindre le 
schisme qui désolait la cour romaine; elle fit plusieurs voyages à 
Avignon, et décida enfin le retour de Grégoire XI à Rome. Lors¬ 
que, Tannée suivante (137S), le schisme éclata de nouveau, elle 
s’efforça de rendre la paix h TÉglise en écrivant au pape et aux 
cardinaux, et en allant à Rome pour activer ses démarches. Tous 
ces travaux achevèrent de ruiner sa santé, et sainte Catherine 
mourut dans la capitale du monde chrétien^ le 29 avril i 38 o, à 
Tâge de trente-trois ans. Ses vertus Tout fait canoniser en 1461 ; 
Télégance et la pureté de style qui distinguent ses lettres et tout 
ce qu’elle a écrit en italien, Tant mise au rang des auteurs clas¬ 
siques. 

26 . Caton. Le Mirouer du régime, ou Gouvernement 
du corps et de Tâme^ composé par le sage Caton, 
sénateur romain. Les vers duquel sensuivent tant 
en latin qu’en quadrains François ( traduit par 
Le Fèvre d’Ormesson) : 1589. Manuscrit in -4 de 
feuillets, sur vélin, v. fil., tr. dor, {Reliut'e du 
temps.) 600 fr. 

Beau manuscrit de la bibliothèque de Henri ftf, orné d’ini¬ 
tiales gothiques coloriées. On lit au-dessous du titre la note sui¬ 
vante : 

« En Tannée mil cinq cent quatre-vingt-neuf, feu mestire Oli¬ 
vier Le Fèvre, seigneur d’Ormesson, conseiller du Roy en son 
conseil d’Estat et président en sa chambre des comptes à Paris, 
fit escrire tous ces vers François, lesquelz il avoit traduicts du 
latin de Caton, dans sa maison d’Ormesson, aux années précé¬ 
dentes, par ung religieux des Blanmanteaux, lequel escrivoit ex- 
cellement comme il est aisé de voir; et croy que ceste traduction 
avoit beaucoup adjousté à la douceur, modestie, sagesse, modé¬ 
ration, patience et autres bonnes qualitez qui luy estoient comme 
naturelles,* comme ont remarqué ceux qui ont vescu avec luy et 
pratiqué la douceur et facilité de sa conversation. Dieu veuille 
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luy donner son saînct Paradis ! J’ai escript ces paroles le jeud j 
i8 may x 645 , pour instruire ses descendans des quulitez de Tau- 
theur du livre. » 

Olivier Le Fèvre, seigneur d’Ormesson, mourut le 26 mai x6oo, 
à Tâge de soixante-quatorze ans. 

Cette traduction poétique des distiques de Caton est inédite. 
Nous pensons qu'OIivier Le Fèvre connaissait la traduction faite 
nu XV® siècle par Jean Le Fèvre, et que le conseiller d’État s’est 
quelquefois aidé du travail de son homonyme. Dans les deux 
ouvrages, le texte latin précède toujours la traduction, et les 
deux poètes ont également traduit chaque distique en quatre 
vers français. Jean Le Fèvre termine ainsi son œuvre : 

Miraris verbis nudis me scribere versus ; 

Hos brevitas seusûs fecit conjungere bînos. 

« Cathon finist qui fut saiges et preux ; 

Ses nobles vers acou^la deux et deux. 

Mais je, Fè\Te, qui ne scey le fer batre. 

Eu cest ditié en ay fait de deux quatre. » 

Olivier Le Fèvre a traduit ce distique plus ex&ctement que 
son devancier : 

A Tebabis tu si jescry simplement 

Ces présens vers, sans art, sans ornement? 

La brefveté du sens ingénieux 
Me les faicl coujoiudre deux à deux ; 

Mais, en après, par manière d*esbatre, 

A OrmessoQ de deux jen ay faict quatre. 

On peut remarquer que Je vers, 

A Ormesson de deux jen ay faict quatre, 

est une imitation presque textuelle du dernier vers de Jean I.e 
Fèvre : 

En cesl ditie en ay fait deux de quatre. 

L’excellent calligraphe employé par le seigneur d’Ormesson 
n’a pu éviter quelques omissions. Quatre ou cinq petits mots ont 
été ajoutés dans les interlignes. Ces corrections sont certainement 
autographes, car on lit au bas du seizième feuillet un vers entier 
de la meme écriture que les corrections, destiné à remplacer un 
autre vers écrit par le copiste. L’auteur pouvait seul exécuter un 
changement si radical. 
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27. Celestinorum régula. Incipiunt Conslitutiones 
heati Pelri Celeslini^ pape quinti, super regulam 
heali Benedicti fundate. Manuscrit du xv* siècle, 
sur pap. fort, pet. in -4 de Sa feuillets, page enca¬ 
drée, une maj. à vignette, init. rubriques, mar. 
br. comp. à fil., tr. dor. {Closs^ ia 5 fr. 

Manuscrit, parfaitement conservé^ de la fin du siècle. 
L^encadrement de la première page est colorié et chargé de 
fleurs. Au milieu de la marge inférieure ou voit saint Pierre et 
saint Paul avec deux légendes inscrites sur des banderoles qui 
se croisent en tous sens. Aux extrémités sont deux moines à ge¬ 
noux. La marge intérieure est ornée d*une longue baguette, au¬ 
tour de Jaquelle s’enroule une banderole h légende. La majus¬ 
cule, en argent sur fond colorié, renferme une vignette qui 
représente saint Pierre Célestin lisant ses Constitutions aux moines 
assemblés. — Initiales en couleur; jolies rubriques. — Nous 
ferons remarquer que la plupart des lettres qui se prolongent 
sur les marges supérieures sont accostées de têtes grotesques des¬ 
sinées à la plume. ' 

Ces statuts ont été rédigés, revus et. corrigés pju* le chapitre 
général de la province de France, tenu à Paris en 14949 dans le 
couvent des (^lestins. 

I..a règle est divisée en vingt-six chapitres ; elle est suivie des 
cérémonies de Tordre, en neuf parties ; de Tclection des Pères 
provinciaux de France, depuis Tan i 38 i jusqu’en i 494 9 ils sont 
au nombre de trente-huit ; enfin, d’un appendice contenant le 
chapitre des Décrétales, relatif à l’état monastique. 

Les Provinciaux étaient élus pour trois ans. Le Provincial élu 
en i. 3 Si, dans le couvent des Célestins de Paris, se nommait 
Robert des Bordes (de Bordis). Quentin Bourge, élu le 29 avril 149I9 
est le dernier Provincial cité dans ce manuscrit. 

Pierre Mouron, pape en 1294 sous le nom de Célestin V, 
fonda Tordre des Célestins en 1274. La règle primitive avait 
déjà subi de nombreuses modifications, lorsqu’on 1494 cha¬ 
pitre général promulgua ces nouvelles constitutions pour la 
France. 

Nous signalerons seulement le chapitre intitulé De pénis ctre^ 
missionibus. Les punitions étaient divisées en deux classes : le 
moine convaincu d’une faute grave recevait d’abord la discipline 
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en plein chîipitre, pendant qu’on chantait le Miserere mei Deus ; 
puis il était conduit en prison ; on lui mettait les fers aux pieds ; 
on le faisait jeûner au pain et à l’eau; et il restait enfermé tant 
qu’il plaisait aux supérieurs : quelquefois la prison était pei*> 
pétuelle. — Pour une faute légère, le moine recevait la disci¬ 
pline; il était confiné dans sa cellule, où i| ne devait s’asseoir ni 
le jour ni la nuit; il mangeait cependant au réfectoire, mais on 
lui retranchait ouïe vin ou la pitance. Au surplus, ces punitions 
variaient selon le caprice dû provincial ou d’un visiteur. 11 n’est 
pas inutile de savoir que l’instrument de la discipline était formé 
de plusieurs petites verges serrées et liées ensemble ; mais on 
recommandait, quand il s’agissait de fautes légères, de ne pas 
frapper jusqu’à effusion de sang. Ces bons moines ne manquaient 
pas de charité. — Pour encourir la punition lepioris culpe^ il suf¬ 
fisait de rompre le silence, de s’asseoir dans sa cellule, etc. On 
voit que la règle des Célestins était rigoureuse, on pourrait dire 
cruelle. Et cependant combien de fois a-t-il fallu réformer ces 
couvents où se glissaient des abus de tout genre ! Les règles trop 
sévères tombaient en désuétude. Néanmoins quelques moines en 
lurent victimes, et achevèrent leur misérable vie enchaînés dans 
un cachot. 

La règle des Célestins de la province de France est très-rare, 
et nous la croyons inédite. 

28. Cesoles. Moralité des nobles hommes et gens 
du peuple, faite sur le jeu des échecs, traduite du 
latin de Jacques de Gesoles, par Jean de Yignay. 
Manuscrit duxv* siècle, vélin,pet. in-4 de 64feuil¬ 
lets. aSo fr. 

Manuscrit du quinzième siècle, orné de rubriques et d’ini¬ 
tiales coloriées. Il est à regretter qu’il soit incomplet : des vingt- 
quatre chapitres qui composent l’ouvrage, notre manuscrit con¬ 
tient seulement les douze premiers, et deux feuillets du treizième. 
Cependant nous ferons remarquer que cette Moralité a été im¬ 
primée pour Antoine Vérard en i 5 o 4 , et que cette édition est 
fort incorrecte : ce qui donne du prix à tous les manuscrits, 
meme incomplets. 

Jacques de Césolès, dominicain, appliqua aux pièces du jeu 
des Ëcliecs les instructions morales données aux personnes de 
toute condiliuo, dans le livre de regimine prirtcipiwi, composé 
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par Gilles de Rome, qui mourut en i3i6. Jean de Vignay tradui¬ 
sit le livre de Jacques de Césoles, de i3i8 à x35o, puisqu’il dé¬ 
dia sa translation à Jean, duc de Normandie : « A très noble et 
excellent prince Jehan de France, duc de Normandie et ainsné 
filz de Philippe, par la grâce de Dieu roy de France, frère Jehan 
de Vignay, vostre petit religieux entre les autres de vostre sei¬ 
gneurie, paix^ santé, joie et victoire sur vos ennemis. » 

« J’ay mis ung petit livret de latin en François, lequel m’est venu 
à la main nouvellement, auquel plusieui's auctoritezet diz de doc¬ 
teurs, philosophes et de poètes et des anciens sages sont racon¬ 
tez et sont apliquez à la moralité des nobles hommes et des gens 
du peuple selon le jeu des Eschez. » 

Les pièces de réchiqiiier étaient : le roi, la reine, les atphins, 
juges du roi (aujourd’hui les fous), les chevaliers (cavaliers), les 
rocs (toitirs), les paonnets (pions), qui représentaient : i° les la- 
bourcui’s; a® les fèvres ; 3** les tiabellions; 4 ® l«s marchands; 
5* les médecins, épiciers et apothicaires; 6 ® les taverniers; 7 ** les 
gardes des villes ; 8 ® les ribauds, joueurs et messagers. 

Les douze chapitres de notre manuscrit ont pour sujet : Som 
quel roy le jeu des échecs fut trouvé; qui trouva le jeu susdit; 
pourquoi il fut trouvé; de la j'orrtte du roy et de son État; de la 
reine; des alphins; des chevaliers ; des rocs; du premier paonnet, 
les laboureurs; second paonnet, les fèvres ; troisième paonnet, 
les tabellions; quatrième paonnet, les marchands, 

11 nous manque les quatre derniers paonnets, ainsi que les 
chapitres relatifs à la forme de l’échiquier et à la marche des 
différentes pièces. 
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29. Chamillt (marquis de). Extrait des titres pro¬ 
duits par haut et puissant seigneur Noël Bouton, 
marquis de Chamilly, seigneur et baron de Saint- 
Léger, etc., maréchal de France, gouverneur de 
Strasbourg, commandant en chef des provinces 
du haut et bas Poitou, Saintonge et pays d’Âunis, 
nommé chevalier des Ordres du Roy, pour les 
preuves de sa noblesse. î'joS. Manuscrit in-fol. 
max^ de dix feuillets, sur vélin, armoiries peintes. 
{Belle reliure,) ^5o fr. 

Ce beau manuscrit, admirablement écrit sur vélin d’une pu¬ 
reté exceptionnelle, par l’un des meilleurs calligraphes de l’épo¬ 
que, contient les preuves de la noblesse du marquis de Clftimillj, 
rédigées par Clairambault, généalogiste des ordres. On y trouve 
plusieurs mots en lettres d’or, et les pages sont encadrées de 
filets d’or. Ses splendides armoiries placées en tète de la généalo¬ 
gie, ainsi que les neuf armoiries d’alliance, suspendues dans les 
marges à deriches médaillons, ont été peintes avec le plus grand soin. 

La généalogie, appuyée de^titres justificatifs, embrasse neuf 
degrés et remonte jusqu’à l’an i 358 . Clairambault ajoute que des 
degrés antérieurs sont indiqués dans l’histoire de la famille Bou¬ 
ton, composée par Pierre Palliot, et imprimée en 1671. 

Le duc de Choiseul, pair de France, et le comte de Choiseul- 
Francières, maréchal de France, avaient été nommés commis¬ 
saires pour recevoir ces preuves, par lettres patentes du ao jan¬ 
vier 1705 ; mais le duc de Choiseul mourut le la-avril suivant, 
et ne put signer cette expédition, qui porte seulement les signa¬ 
tures du comte de Choiseul-Francières , de Clairambault et de 
Phely peaux. 

Les preuves furent rapportées par le marquis de Torcy, chan¬ 
celier de l’ordre, et admises de l’avis du roi, du Dauphin, des 
chevaliers et commandeurs de l’ordre du Saint-Esprit, réunis en 
chapitre dans le cabinet du roi, à Versailles, le a février 1705. 
Le même jour, le marquis de Chamilly fut reçu et prêta serment. 
Cette promotion du a février 170$ ne comprit que des maré¬ 
chaux de France. Voici la liste des élus : le duc d’Harcourt, le 
duc d*Estrées, le duc de Villars, le marquis de Chamilly, le 
marquis de Chasteau-Renault, de Vauban, de Rozen, et de la 
Baume, marquis de Montrevel. 
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Les états de services du marquis de Chamilly, capitaine en 
i 65 d, olirent beaucoup d’intérêt. Us prouvent que ce-vaillant 
officier conquit tous ses grades, jusqu’à celui de maréchal de 
France, à la pointe de son épée. Il fut blessé d’un coup de lance 
au siège de Candie, d’un éclat de bombe au siège de Gand, et 
d’une inousquetade à la tète au siège d’Ypres. Il fit la guerre 
en Portugal, en Candie, en Hcilande, en Allemagne, en Belgique. 
Nommé maréchal de France en 1708, lé marquis de Chamilly 
mourut le 8 janvier 1715. 

30. Chartier (Alain). L’Espérance. Manuscrit du 

xv« siècle, sur vélin, in-4 de 76 feuillets, v. à em¬ 
preintes sur ais en bois. {Ane. rel.) 1000 fr. 

Beau manuscrit, à longues lignes. Cet ouvrage, mêlé de prose 
et de vers^ commence ainsi : 

Au difieme an de mon dolant exil, 

Apres maint deul et maint mortel péril, 

Et les dangiers quay jusques cy passez, 

Dont jey souffert grâces à Dieu assez, etc. 

Et on lit à la fin : « Ci fine lEsperance de Alain. » Nous ne 
répéterons point les éloges que tant d’auteurs ont prodigués à 
Alain Chartier, cet illustre poëte français, qui vécut sous les rè¬ 
gnes de Charles VI et de Charles VH. Ses œuvres ont été impri¬ 
mées plusieurs fois depuis le quinzième siècle. On recherche les 
éditions de Vérard, de Galiot du Pré, et surtout celle de 1617, 
publiée avec tant de soin par A. Duchesne. Nous ferons seule¬ 
ment remarquer que notre manuscrit est d’une bonne écriture, 
qu’il est bien conservé, qu’il a dù être écrit peu de temps après 
la composition de l’ouvrage qu’il contient, et que le texte, qui 
nous paraît très-correct, pourrait fournir de curieuses variantes. 
Au surplus, un ancien manuscrit d’un poêle tel qu’Alain Chartier 
excite toujours un vif intérêt. 

31. Chartier (Alain). Le Quadrilogiie. Manuscrit du 

XV® siècle, sur papier, pet. in-fol. de 66 feuil¬ 
lets. 3 oo fr. 

Très-beau manuscrit, sur papier fort, d’une excellente écri¬ 
ture et d’une conservation parfaite. Chaque paragraphe est orné 
d’une grande majuscule en traits de plumes, d’une correction et 
d’une élégance remarquables. On pourrait extraire de ce manus- 
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crit UD magnifique alphabet, qui tiendrait une place distinguée 
dans les collections de ce genre* 

Voici le titre complet du Quadrilogue : « Cy commance ung 
notable et excellant traictié sur le fait de la guerre, en cori igeaiit 
et reprenant les estas cbascuu a lendroit soy, lequel traictié est 
nommé Quadrilogue, pour ce que en quatre personnes fust com¬ 
pilé par feu vénérable, discret et sage maistre Alain Chartier, eu 
son vivant docteur en decret et secrétaire du roy nostre sire 
Charles le septiesme de ce nom. » 

11 semble résulter de celte phrase, feu maistre Alain Chartier? 
secrétaire de nostre sire Charles septiesme du nom, que ce ma¬ 
nuscrit a été écrit après la mort d’Ai. Chartier, mais pendafnt le 
règne de Charles VII ; il serait donc antérieur à Tannée 1461. 

Le Quadrilogue fut composé en 142a. « Comme doncques en 
cestui an mil cccc xxij,je veissele roy angloiz, ancien aduersairc 
de ce royaume, soy gloriffier en notre ignominieux reproche, 
enrichir de nos despoilles, etc. » C*est un dialogue entre la 
France, le peuple, le chevalier et le clerc, dans lequel Tauteur 
retrace les calamités de la France et les causes de son abaisse¬ 
ment. 11 s'efforce de stimuler les divers États du royaume à faire 
usage de toutes leurs ressources- pour chasser le? Anglais et 
rendre la liberté à leur patrie. Alain Chartier écrivait ce traité 
dans le temps le plus désastreux de lu monarchie. En effet, 
Charles VI mourut le aa octobre i4aa, et Henri V, roi d’Angle¬ 
terre, fut proclamé roi de France. Charles VII, réfugié à Poitiei-s, 
n’était roi que de nom; et, certes, il ne réussit à conquérir son 
royaume que par la haine du peuple pour la domination étran¬ 
gère. Le Quadrilogue est donc un ouvrage essentiellement histo¬ 
rique, qui fait connaître Tétat malheureux de la France en i4aa. 
Ce livre a été imprimé plusieurs fois an quinzième siècle, au sei¬ 
zième, et même au dix-septième. Notre manuscrit fournirait sans 
doute d’utiles variantes. 

32 . Crisostomi (Joannis), episcopi et Basîlii Cesa- 
riensis, dialogi de Dignilale sacerdotii libri sex. 
Manuscrit du xi® siècle, sur vélin, gr. in -8 de 104 
feuillels, mar. bleu, fil. 55 o fr. 

Beau manuscrit, à grandes marges. Ou lit sur le recto du pre¬ 
mier feuillet : « Frater Otto haec scribebat ano dni in, tercio.» 
Cette note paraît être de la même époque que le texte. Au des- 
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sous, et d*ane écriture moderne : «Ce mamtscrit, de Pan ioo 3 , 
appartenait, en 1792, à L. C. Manesse, homme de loi et de 
lettres, à Avesnes. » 

Le titre, en capitales mêlées d’onciales, rouges et bleues, oc¬ 
cupe la moitié du verso du premier feuillet4 Le dialogue com¬ 
mence au deuxième feuillet, l’remîers mots: « Michi quidem 
multi fuerunt amici certi et amicitie jura scientes. a L’initiale M 
est une grande onciale, rouge et bleue, d’un dessin compliqué, 
dans lequel on distingue un masque monstrueux, deux dragons 
ailés et des arabesques. Les premières lignes, en lettres rouges, 
sont, comme le titre, d’une écriture mixte. 

Ce Manuscrit est d’une admirable pureté ; il est orné de rubri¬ 
ques et d’un grand nombre d’initiales coloriées. Certains pas¬ 
sages, tels que les tables des chapitres de chaque livre, sont écrits 
en caractères minuscules d’une élégance remarquable. Rien ne 
dément la date que lui attribue la note du premier feuillet. 

Le dialogue de Dlgnitate sacerdotii est suivi d’un autre ou¬ 
vrage de saint Basile, en dix-sept feuillets : « Incipit liber sancti 
Basilii episcopi Capadocie ad filios spîrituales. x> Cet opuscule 
paraît être inédit. Le dialogue de saint Jean Chrysostome a été 
imprimé plusieurs fois dans le quinzième siècle * mais nous ne 
doutons pas qu’un manuscrit aussi ancien que le nôtre ne four¬ 
nisse d’importantes variantes pour rétablir le texte des éditions 
imprimées, dans toute sa pureté. 

33. Chronique universelle, depuis la création du 
monde jusqu’en i 34 o. Manuscrit du xv* siècle, 
pet. in -4 de loo feuillets, miniat. init. velours 
grenat. j 5 oo fr. 

Beau manuscrit, sur vélin très-blanc, omé de sept ifiinia- 
tures, demi-grisaille, à page entière ; de nombreuses initiales 
élégantes et de tirets en or snr fond grenat. 

Les miniatures sont d’une charmante exécution ; la perspec¬ 
tive est bien observée. Elles représentent; i^Dieu défendant à 
Adam et à Eve de toucher aux fruits de l’arbre de la science ; 
2® Noë partageant la terre entre ses trois fils: joli paysage, ri¬ 
vière et trois châteaux forts ; 3 ® le sacrifice d’Abraharo; 4 o David 
priant, tandis que son armée assiège Jérusalem. Cette ville est 
une forteresse du moyen âge; on distingue, au-dessus des rem¬ 
parts, une foule de clochers, de flèches et à'églises ; 5 ® Servius, 
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roi de Romc^ faisant creuser des fossés autour de la ville : c*est 
une belle citadelle du moyen âge; 6" Auguste, empereur de 
Rome, debout, couvert d’une riche armure damasquinée, sur 
laquelle est jeté un ample manteau bleu ; 7^ le baptême de Jésus* 
Christ 

Cette chronique anonyme paraît être inédite.' — Premiers 
mots : « Dieu fist le monde tout ensamblc, et ce qu^il en fist en* 
samble ne puet pas estre dit 'cnsamble, et commencerons pre¬ 
mièrement aux Angels. » — Derniers mots : « leellui £douart 
guerroie maintenant le roy de France et luy a tolut son navire 
à l.escluse en Flandres, l’ân de grâce mil iijc et quarante, qpi est 
Tan qui court pour le présent que ce livie fut composé et fuit b 

On lit encore au fol. 8a: a Charles, comte d’Alençon.qui fut 

père au roy qui maintenant vit l’an mil iijc et xl, que cest livre 
fut fait et escript en cronique. » . 

L’auteur divise son œuvre en sept parties inégales, qui sont 
les sept âges du monde. Chaque partie commence par une mi¬ 
niature. On trouve dans cette chronique abrégée, et presque tou¬ 
jours dépourvue de dates, l’bistoire de la papesse Jeanne : « Je¬ 
han Engloys. 11 estait femme et excellent en clergie. 11 sist deux 
ans, etc. » 

Voici quelques passages curieux : 

a La femme Noë avoitnom Puarphara; la femme Sem avoit 
nom Parphya ; ia femme Cam avoit nom Cataflua ; la femme 
Japhet avoit nom Fluia. » 

a Saint Pierre demoura ès parties de Jherusalem et célébra 
la première messe. » 

. a Salomon avoit onze mille chevaux pour cbarettes, et douze 
mille pour chevauchier. On mengoit chacun jour en sa cour 
trente bœufs et bien cent moutons, sans la vollatile et sans les 
^ venoisons... En la fin, il affola et morut.B 

c Dieu affola Nabugodonosor par telle manière qu’il cuidaîl 
estre un. beuf ; et fut ainsi par sept ans. » 

Ce volume renferme les chroniques de l’Écriture sainte, des 
papes, des empereurs, des rois de France et d’Angleterre, des 
ducs de Normandie et des rois de Bretagne. Malheureusement le 
manuscrit est incomplet d’un feuillet, qui a été coupé. 11 conte¬ 
nait la liste des premiers rois de Bretagne. Nous ne possédons 
cette chronologie fantastique que depuis le roi de Bretagne, çai 
régna dix ans du temps de Samuel. 
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34. Chrtsostohe (Saint Jean). Commentaire sur Pé- 

vangile de saint Mathieu, trad. du grec en fran* 
çais. Manuscrit du xvi® siècle, pet.-in-4 de 4i feuil¬ 
lets, init. mar. vert, comp. à coins fleuronnés, 
milieux ornés, tr. cîor. {^Anc. rel.) 3oo fr. 

Manuscrit parfaitement conservé, d*une jolie écriture ronde 
du seizième siècle. Le mot Commentaire est écrit en lettres alter¬ 
nativement bleu et or. L'ouvrage est divisé en deux homélies, et 
orné de quatre initiales; deux sont noires sur fond d’or ; les 
deux autres sont en or sur fond vert et rose diapré d’or. 

Cette traduction française, anonyme, est d’un style clair et 
élégant, et ifous la groyoics ihi^ditb. 

Premiers mots de la première partie : « 11 nous eust certes esté 
plus expédient n’avoir aucun besoing de Tayde des escriptures; 
mais tellement ordonner nostre vie et la rendre si pure et si necte 
que au lieu des livres, la grâce de l’esperit habitast en nos 
âmes. » 

Premiers roots de la seconde homélie, intitulée; Le livre de la 
génération de Jésus-Christ y fils de David, fils d*Abraham.^ 
« Vous avez doneques eu (à ce que je veoy) très-bonne souve¬ 
nance et mémoire de la prière et exhortation que je vous feiz 
dernièrement en ce lieu, vous priant et admonestant vouloir 
avecques toute paix et silence reverenment escouter et entendre 
la parolle evangelicque. » 

Très-jolie reliure du seizième siècle, faite pour les frères Du- 
puy, avec leurs deux Deltas entrelacés. 

35. CiirQciiu (L.). 11 Cavallo ammaestro (c’est-à-dire 

le Cheval dressé), traité d’équitation, de Lelio Cin- 
quini, en a livres, pet. in-4, vél. fig. 5o fr. 

Manuscrit italien du dix*septième siècle, orné de deux dessins 
'à la plume, et ^rtant la signature de Jean-Charles-Jérôme 
Mandai, gentilhomme bolonais, mathématicien célèbre, qui 
mourut dans un âge très-avancé, en 1678. 

La seconde partie de ce traité offre un intérêt tout spécial par 
les détails qu’cite contient sur les règles à observer et les précau¬ 
tions à prendre pour le dressage des chevaux. [De la bibliothèque 
Huzard.) 
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36. Claustro (de) materiali et spiritual!. Manuscrit 
du XIV® siècle, sur vél. pet. in-4 de i83ff. i5o fr. 

Manuscrit du quatorzième siècle, d*une jolie écriture ronde, 
orné d’élégantes majuscules et de nombreuses initiales coloriées. 
— Incomplet du premier cahier. 

On lit sur le dernier feuillet; Hoc prescris libriim dédit con- 
ventui sancti Symphoriani dnus Claudius de Barnayo^ /lujiis 
ecclesie canonicus et eantor,,, Jnno dni ilfi^^tercia mensis «o- 
pembris. Cette note est suivie de la^ signature autographe du do¬ 
nateur. 

Ce curieux ouvrage de théologie mystique est divisé en quatre 
livres. Après avoir décrit le temple de Salomon, matériellement 
et spirituellement; après avoir expliqué la règle que les moines 
doivent observer dans le cloître, l’auteur consacie le troisième 
livre au cloître de l’âme, de Claustro anime. Enfin il termine 
son œuvre par une comparaison de la ville de Jérusalem avec la 
Jérusalem céleste; il disserte longuement sur les murs,les por¬ 
tes, les serrures, les verroiix, les rues, les places de la Jérusalem 
terrestre et de la Jérusalem céleste. Nous avons remarqué un 
chapitre intitulé : de Libris celestis Jérusalem, Cette bibliothèque 
se compose de quatre tomes, ayant pour titre unique: le Livre 
de vie. Le premier tome a été écrit dans le paradis; le second, 
dans le désert; le troisième, dans le temple; ces trois tomes sont 
reliés en un seul volume. C’est le fameux livre de l’Apocalypse 
que saint Jean dévora : Et accepi librum de manu Angcli^ et de- 
voravi ilium. Le quatrième tome a été écrit dans le cloître cé¬ 
leste, et il existe de toute éternité: Sciiptusab eterno in celesti 
claustro. Le moine qui a composé cet ouvrage n’a pas réfléchi 
qu’il plaçait dans sa Jérusalem céleste un livre du Destin, et 
qu’il rétablissait ainsi le dogme païen du fatalisme. 

37. Clavicules (les Vraies) du roi Salomon, traduit le 

(sic) de Thebreux par Armadel, raao. a parties 
en I vol. Manuscrit du xviii® siècle, in-4 de 
i3a feuillets, fig: v. parch. dent. aoo fr. 

Ce beau manuscrit, calligraphié en caractères rouges et noirs, 
est orné de deux cents figures magiques dessinées à la plume. 
Chaque page est encadrée d'un double filet. 

On Ht dans la Biographie universelle de Michaud, art, Salo- 
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mon ; « Qui n’a entendu parler de la Gavicule de Salomon, si 
estimée par Agrippa et par quelques partisans des sciences oc¬ 
cultes, et dont les anciens manuscrits étaient si recherchés? Au 
fond, ce livre est supposé, et ceux qui en parlent ne l’ont point 
vu. * Plus heureux que les rédacteurs de la Biographie univer¬ 
selle, nous ne parlerons des Clavicules de Salomon qu’après les 
avoir vues. Au surplus, on connaît le Clavis Salomonis et thésau¬ 
rus omnium scientiarum régi Salomoni per Angelum Dei juxta 
altare revelatus et per antiq, rabonem Hama dcscriptus, jam vero 
perBalth, NeydecAer translatas. Tn Gcrmania^ in-l\^. Nous 

ignorons si notre manuscrit est la traduction de l’ouvrage hé¬ 
breu du rabbin Hama. Quant au nom' du traducteur, Ar- 
inadel, c’est évidemment un pseudonyme; et si la date laio, 
inscrite sur le titre, indique réellement répofpie de la transla* 
tion primitive, ce livre serait alors une épave du moyen âge, 
qu’un nécromancien des temps modernes aurait rajeunie pour 
l’instruction de ses disciples. 

Ce manuscrit français m’a point été imprime, à moins qu’on 
n’en retrouve quelques fragments parmi les sinistres élucubra¬ 
tions sur les sorciers et les loups-garous, que l’on colportait 
autrefois dans les campagnes. 

La Clavicule de Salomon est un cours complet de la magie la 
plus noire qu’on puisse imaginer. Premiers mots du premier 
chapitre : a Salomon, fils de David, roi d’Israël, a dit que le 
commencement de notre clef est la crainte de Dieu. . » C’est la 
seule phrase où il soit question de Salomon, et nous doutons que 
ce trésor des arts magiques ait été révélé par un ange. 

Analyser cet immense recueil d’extravagances serait-i^ipos- 
sible. Nous nous contenterons d’indiquer les chapitres les plus 
curieux. 

Première partie ; Théorie de l’art. Des jours, Iteures et vertus 
des planètes. Ce chapitre est accompagné d’un tableau des heures 
de chaque jour de la semaine, avec le signe de la planète domi¬ 
nante ; d’un autjre tableau des planètes amies et ennemies, etc. 

Des Arts. — Ce chapitre fourail les moyens de se rendre les 
esprits favorables, au moyeu de vingt-deux pentacles, ou sceaux 
magiques, dont on voit les figures bizarres. 

Des Conjurations/— la première conjuration ne réussit pas, 
on en fait une seconde plus forte, puis une troisième encore plus 
forte ; mais « pour lors il est certain que les esprits viendront. » 
Comment, en effet, des esprits, quelque récalcitrants qu’on les 
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suppose, pourraient^ils résistei* à une conjuration dans laquelle 
le maître de l'art, c'est-à-dire le magicien, ne craint pas de pro¬ 
noncer «c les très-puissants noms £ 1 , AIi, Agla, Vau, Tetragram- 
maton, Ànabona, Arpheton, Adonay, Onelepheron, Elohim, Eiia, 
On, Messiach, Ariel, Laphab, Emmanuel, 'Anael, Zedezias, So- 
phoziel, Tau, Rechia !»...« Cependant, comme ils pourroient être 
empêchés par des alTaires de la dernière importance, et qu’ils ne 
paroissent pas, a le maître de l’art fera une dernière conjuration, 
plus terrible que les autres, et dans laquelle il oubliera de dire : 
Ah^ On, Fau, Sophoziel, Tau, Rechia, et ails paroîtront tout 
incontinent. » 

Des Instruments de Varu — Dans ce chapitre, l'auteur décrit 
les ustensiles dont le maître doit se servir, et on les a dessinés : 
épées, couteaux, poignard, lancette, canif, aiguille, serpe, lan¬ 
terne, trompette, etc. 

Le chapitre suivant traite des habillements, chaussures, souliers, 
chandelles, plumes, encre, sang de chauve-souris, parchemin 
etc., etc. 

Cette première partie est terminée par les dessins à la plume 
de quarante-cinq l^aux pentacles, fort compliqués. 

Deuxième partie : Pratique de l'art.—Après avoir parlé des 
esprits diatribes, l'auteur fait connaître les noms et les dignités des 
principaux esprits infeimaux, sous quelles formes ils apparaissent 
aux hommes, et quel est leur pouvoir spécial. C'est à l’aide de ces 
esprits qu'on acquiert la puissange de faire pleuvoir, de n'avoir 
pas froid en hiver, d'inspirer de .l'amour, de se rendre invisible, 
de savoir le passé, le présent et l'avenir, de découvrir les tré¬ 
sors, d'endormir soii prochain, de tuer son ennemi, etc., etc. 
1^ intelligences des planètes et de leurs satellites sont aussi d'un 
grand secoui*s. Viennent ensuite des conjurations de riécroman- 
de, le voyage au sabbat. Tanguent nécromantique, etc. 

Nous signalerons, dans cette seconde partie, quelque^ jolis 
dessins à la plume, tels qu’une tête qui tient un poignard entre 
les dents, les effigies en pied d'un homme et d'une femme, un 
vieux nécromancien à genoux dans le cercle magique, etc. 

Derniers mots du manuscrit : « Ici finit notre clavicule : que 
si tu te l’imprimes dans la mémoire, tu pourras, s’il te plaît, faire 
tout ce que tu voudras, et vaiir à bout des expériences ou opé¬ 
rations des arts magiques.» Tu powras faire tout cé que tu vou¬ 
dras ! Vroiüezse séduisante, mais peu facile à réaliser. Nous 
défions l’homme le plus habile de préparer convenablement, et 
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d*après les règles de Farty les pentacles et les instruiiients indis¬ 
pensables à la magie. Quant à révocation des esprits, Salomon, 
le rabbin Hama et le traducteur Armadel sont des gens bien ar¬ 
riérés. Nos spiristes modernes pourraient leur donner d’utiles 
leçons; car c’est un jeu auquel ils se livrent avec saccès, au grand 
ébahissement de tous ceux qui n’ont jamais eu à leur service le 
plus mince Esprit. 

38. Collège de Laon, créé à Paris en i3i3. Établis* 
sement et fondations de bourses. Manuscrit du 
XV® siècle et du xvi% vél. in-4 de 62 feuillets. 55o fr. 

Ce manuscrit est important pour Tbistoire de l’université de 
Paris. Les pièces dont il est composé fournissent les noms des 
professeurs et des écoliers du collège de Laon, à diverses époques 
du quatorzième siècle, du quinzième et du seizième, ainsi que de 
ses bienfaiteurs. On pourrait en extraire une curieuse liste de per^ 
sonnages notables^ originaires du diocèse de Laon. 

Gui de Laon, aumônier du roi, chanoine des églises de Laon, 
de Paris et de Saint-Quentin, trésorier de la Sainte «Chapelle, 
fonda, en i 3 i 3 , le collège de Laon, avec Raoul de Presles, clerc 
du roi. Le premier donna mille livres de rente et les maisons 
qu’il possédait dans la rue Saint-Hilaire (aujourd’hui des Carmes) 
et dans celle du Clos-Bruneau, appelée maintenant rue Jean- 
de-Beauvais; le second fit don de deux cents livres de rente. 
Ils destinèrent ce collège à recevoir de pauvres écoliers des dio¬ 
cèses de Laon et de Soissons. Mais de vives querelles s’élevèrent 
entre les étudiants, et amenèrent la division de cet établissement 
en collège de Laon et en collège de Soissons ou de Presles. Le 
collégede Laon occupa les maisons du Clos-Bruneau, et fut réuni 
en 177a au collège Louis le Grand. 

Le II mars i3a7. Gui de Laon établit un principal, un chape¬ 
lain et seize boursiers : c’est la première pièce de notre manus¬ 
crit ; elle est suivie des approbations de l’official et de l’évéque de 
Laon. 

Voicf une notice sommaire des autres actes que renferme ce 
volume : 

1. Le a 5 février i359, acte de fondation d’un chapelain par 
Adéè de Cemy, veuve de Jean Lebel, apothicaire à Paris. Les 
exécuteurs testamentaires étaient François la Cbartre de Mon- 
tâigu, clerc, et Hourard de Martigny, principal do collège* 
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1. Le a6 février i 364 , acte de fondation de deux élèves en mé¬ 
decine, dans le collège, par Jean de Coucy, docteur en médecine, 
ancien boursier. 

3 . Le a8 décembre i375, acte de fondation d’une bourse par 
Jean de Monte Cabillonis. 

4. Le 8 septembre i 388 , acte de donation d’une certaine somme 
par Raoul Rousselot, évécjue de Laon, et Jacques Rousselot, son 
neveu, pour agrandir le collège de Laon. 

5 . Le 20 mars iSSq, acte d’acceptation d’un legs de François 
de Montaigu, fondateur d’une bourse. Celte pièce est incomplète 
des derniers feuillets. 

6 . Mai 1407. Acte de fondation d’une bourse par Jean Motel, 
chanoine de Noyon, ancien écolier dudit collège. Une partie de 
cet acte est en français, et donne les noms des professeurs et des 
écoliers. 

7. Acte de fondation d’une bourse par Jean Barthoul, princi¬ 
pal du collège. Ce titre, en français, est daté du 3 mai i542. 

8. 27 octobre i536. Fondation d’une bourse par Michel 
Roussel. 

39 . CoircfLiUM Basiliense. Décréta, constitutianes, 
acta, ordinationes, celeraqne gesta. Manuscrit du 
XV* siècle, sur vél, gr. in-4 de 139 feuillets. 200 fr. 

Beau manuscrit sur vélin très-blanc, orné de majuscules colo¬ 
riées. C’est une expédition authentique des actes du célèbre con¬ 
cile de Bâle, faite par les notaires et scribes du concile qui ont 
signé pour copie conforme aux originaux. Les marges inférieures 
ont été percées pour recevoir les lacs de soie auxquels était ap- 
pendu un sceau qui Yi’existe plus. 

Le concile de Bâle avait été indiqué par le pape Martin V à 
Pavie, puis transféré à Sienne, et de Sienne à Bâle. Ce pape mou¬ 
rut le 20 février i 43 i, et sou successeur, Eugène lY, conBrma la 
réunion du concile à Bâle. La première session eut lieu le 14 dé¬ 
cembre i 43 i; la quarante-quatrième et avant-dernière session, le 
9 août 144^9 la quarante-cinquième et dernière, au inois*de mai 
1443 : ainsi le concile de Bâle dura onze ans et cinq mois. 

Nous n’écrirons point l’histoire de ce concile, et nous n’analy¬ 
serons pas ses actes : nous ferons seulement remarquer qu’il n’est 
considéré comme général et œcuménique que jusqu’à la vingt- 
sixième session ( 3 i juillet session dans laquelle On com- 
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mença à attaquer le pape Eugène IV. On sait que ce pape, brouillé 
avec les prélats assemblés à Bâle, convoqua un aut^e concile è 
Ferrare, qui s’ouvrit le lo janvier i 438 : c’est la fin de la pre¬ 
mière époque du coucile de Bâle. Le concile de Ferrare fut trans< 
féré à Florence en 1489; le 4 septembre, il condamna les pères 
de* Bâle comme hérétiques et schismatiques. Ceux-ci répondirent 
à cet acte, le 17 novembre suivant, en confirmant l’élection de 
l’antipape Félix V : c’est alors que se termine la deuxième épo¬ 
que du concile de Bâle. Enfin, la troisième époque commence le 
a6 février i440| ^t comprend les six dernières sessions : trois en 
1440, une en j 441) nne en i 44 a et une en i 443 . 

Notre manuscrit reproduit exactement les trois époques du con¬ 
cile j il est divisé en trois parties distinctes. La première contient 
vingt-neuf sessions, du 14 décembre i 43 i au 12 octobre 1437 : 
c’est dans la vingt-neuvième session que les pères de Bâle pro¬ 
testèrent contre la bulle de convocation du concile de Ferrare.. 
La deuxième partie renferme les dix sessions suivantes, du 23 dé¬ 
cembre 1437 au 17 novembre 1439 : ce fut dans la trente-qua¬ 
trième session , tenue le 25 juin 1439, que le concile déposa le 
pape Eugène iV; et, dans la trente-neuvième, le 17 novembre, il 
confirma l’élection de l’antipape. Chacune de ces deux parties 
avait été scellée et elle est signée, pour copie conforme, par plu¬ 
sieurs notaires du concile. La troisième partie.se compose de cinq 
sessions, du 26 février i44o au 9 août i 44 ^* Comme la quarante- 
cinquième session n’eut lieu qu’un an après la quarante-quatrième, 
en mai 1 443 , cette dernière session, par une circonstance qu’on ne 
saurait expliquer, n’a point été inscrite dans notre manuscrit, et, 
par suite, cette partie n’a été ni scellée ni signée. 

Ce manuscrit est très-important et offre tous les caractères d’au¬ 
thenticité qu’on peut désirer. La dernière session du concile a 
peu d’intérêt, tandis que les actes de réforroation, les graves dé¬ 
mêlés du concile avec le pape, son opiniâtre résistance à la dis¬ 
persion de ses membres, donnent à ce concile une physionomie 
étrange. Non-seulement il créa un schisme dans la papauté en dé¬ 
posant Eugène IV et en proclamant Félix mais, en outre, un 
schisme sans précédent, en reconnaissant l’assemblée de Bâle 
comme seul concile général, malgré la réunion et les délibérations 
des conciles de Ferrare et de Florence, convoqués et présidés par 
le pape. 

Nous signalerons un article de la vingt et unième session qui 
constate plusieurs usages singuliers du moyen âge. C’est le 9 juin 


Digitized by i^ooQle 



48 MANUSCRITS. 

i 43 a que le concile de Bâle proscrivît les spectacles qui avaient lieu 
dans les églises, à certains jours de fête. 11 cite la bénédiction 
donnée par un laïque mitré, crossé et revêtu des ornements épis¬ 
copaux; la Fête des fous ou des innocents, présidée par un roi; les 
pièces de théâtre jouées par des acteurs musqués; les danses exé¬ 
cutées pai'^des hommes et par des femmes qui, par leurs contor- 
sions indécentes, cherchaient à provoquer le lire des spectateurs; 
enfin, les repas préparés et mangés dans le chœur. Il défendit 
également de laisser établir, dans les nefs, des foires ou des mar¬ 
chés. Il résulte de là qu’au moyen âge, les églises étaient trans* 
formées quelquefois en salles de spectacle, de danse et de ban¬ 
quet , et qu’elles faisaient même poncurrence aux halles de la 
commune. 

40. CoNT£s DÉVOTS ET FABLIAUX, exlraits de la vie 
des saints Pères. Manuscrit du xix* siècle, pet. 
in-4 àe i8o pages, d.-rel. dos et coins de mar. r. 
fil. loo fr. 

Ces Contes dévots ont été copiés sur un manuscrit du treizième 
siècle, de la bibliothèque de l’Ai^senal ; le texte des quinze pi*e- 
miei*s contes a été corrigé ou restitué d’après le manuscrit de la 
reine Anne de Bretagne. Le volume contient vingt et un fabliaux 
complets et huit incomplets. Outre les vingt-neuf pièces que nous 
venons de citer, trente-deux autres n’ont été indiquées que par 
leurs titres. Les marges de ce manuscrit sont surchargées de 
notes de tout genre. 

Ce recueil reproduit d’anciennes poésies françaises, dont la plu¬ 
part sont inédites. 11 offre donc de l’intérêt, et par la rareté des 
manuscrits de la collection originale, et par l’addition des va¬ 
riantes que fournit le manuscrit de la reine Anne. 

Le premier fabliau complet estintitulé ; De deux hermites qui 
fasoieni paniers^ dont Cun fistfornicaciony puis fist grant pénitence. 
Le dernier a pour titre : Du soucretain moine. Au surplus, une 
table des matières est placée en tête do volume. 
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40 


41. CopiN (Florenl). Relit recueil de cbaniz royaulx, 
ballades et rondeaux sur le concept de rimiuaculée 
mère de Dieu. Manuscrit du xvi® siècle, sur vélin, 
pet. in-4 de 33 feuillets, iniL velours rouge, tr. 
dor. * 8oo fr. 

Manuscrit du seizième siècle, d*une belle écriture ronde, orné 
de majuscules coloriées sur fond d’or, et des armoines du cardi¬ 
nal de Lorraine peintes sur le recto du premier feuillet ; ce doit 
être ie manuscrit de présentation. 

Florent Copin, Vun des hauhoys du cardinal de Lorraine, était 
un bon poète français du temps de François La dédicace de¬ 
vrait donner à ce recueil une date à peu près certaine; mais trois 
cardinaux de lorraine ont existé dans le seizième siècle : Jean, 
archevêque de Reims et de Lyon, mort en i 55 o; Charles, ar¬ 
chevêque |de Reims, né en i 5 a 4 et mort lo>a6 décembre i 574 ; 
Charles, évêque de Metz et de Strasbourg, né le juillet 1667 
et mort le 3 o novembre 1607. Nous pensons que Florent Copin 
était l’un des hautbois de Jean, cardinal de Lorraine, mort en 
i 55 o. En effet, M. P. Paris (Manuscrits français, t. 111 , p. aSS 
et suiy.), en décrivant un manuscrit de i 536 , qui contient des 
chants royaux, des ballades et des rondeaux prononcés au Puy 
de Rouen, cite une ballade de Copin qu’on ne trouve pas dans ses 
œuvres. On pourrait conclure de cette particularité que la ballade 
de la collection de i 536 avait été composée postérieurement au 
recueil dédié au cardinal de Lorraine, et, par conséquent, que ce 
recueil serait antérieur à i 536 . 

La Croix du Maine a oublié notre poète, quoique ses chants 
royaux aient été, prestpie tous, couronnés au Puy de Rouen. Voici, 
à ce sujet, un passage de l’épître dédicatoire : 

« Ainsy quMl est par chantz royaulx divers 
Plus amplemeut dcclairé en mes vers, 

Dont la plus part, quoy qu’il/, soient mai tyssus, 

Ont tous les prix du Puy normand recens; 

Qui tous les ans, en mémoire immortelle, 

Dedans Rouen se tient à rbonneiir d’elle. » ^ 

Ce recueil renferme un huitnin adressé par l’auteur à son livre; 
l’épître dédicatoire, en 62 vers; treize chants royaux; six bal¬ 
lades, et six rondeaux. 

La confrérie de l’immaculce Conception fut établie à Rouen 
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vers la fin du onzième siècle; elle devint une académie en 1489, 
époque à laquelle Pierre Daré, sieur de Chàteauroux, lieutenant 
général à Rouen, 6t dresser de nouveaux statuts, et fonda des prix 
pour les meilleures pièces de poésie composées en l’honneur de 
rimmaculée Conception. En i 5 i 5 , l’académie fut transférée de 
réglise Saint-Jean au couvent des Carmes. La lecture des poésies 
avait lieu sur une tribune élevée, qu’on appela le de la Con- 
ception. Les premières pièces qu*on lut sur ce Puy n'étaient que 
des chants royaux et des ballades, connus sous le nom de Pâli- 
nodSy à cause du vers répété à la 6n de chaque couplet, qui se 
nobomait vers palinodique. En effet, le chant royal est un petit 
poëme composé de cinq couplets de onze vers alexandrins, et d’un 
envoi de six, sept ou huit vers. Le vers palinodique est répété à 
la fin de chaque couplet, ainsi qu’à la fin de l’envoi. La difficulté 
du chant royal consiste eu ce que tous les couplets doivent repro¬ 
duire les rimes du premier, dans le même ordre, et sans pouvoir 
faire usage d’un mot déjà employé. La ballade contient seulement 
trois couplets de huit vers octosyllabiques et un envoi de quatre 
vers; les règles de la ballade sont les mêmes que celles du chant 
royal. Quant au rondeau, on sait qu’il ne roule que sur deux ri¬ 
mes, et que le vers de chute est monorime. Au surplus, nous en 
citerons un exemple. C’est un échantillon des idées singulières que 
l’immaculée Conception inspirait aux poètes lauréats du seizième 
siècle. 


De trôys amantz, d’un vouloir, d’une essence, 
t>’une bonté, beaulté et excellence. 

Sur toutes fuz seule en concept tymée 
Et d'un, an gré des deux, tant estimée 
Que de ma chair print chair en innocence. 

Tant sont jaloux de moy par leur démence] 

Qu’avant les cielz j’estoie en leur présence, 

Seur, fille, mère et espouse nommée 
De troys amantz. 

L’un m’espousant faict que les deux n’offense ; 

L’autre avec luy sur vice est ma deffense 
Et du tiers fuz en grâce confermée 
Dont l'uQ en troys faict que suis affermée 
Entre pécheurs amye sans offense 
De troys amantz. 

M. P. Paris a donné les vers de chaque refrain des chants royaux, 
ballades et rondeaux contenus dans la collection manuscrite de 
ï 556 . Nous ajouterons à cette nomenclature la liste des refrains 
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du recueil de Florent Copin. Ces renseignements nous paraissent 
utiles pour reconnaître rauteur de poésies qui sont souvent re¬ 
produites sous le voile de ratiotiyme. 

CHANTS ROYAUX. 

X. Seule en concept puie prédestinée. 

а. Le Jbien d'un noal yssant du bien de grâce. 

3. Le pur froment entre la zyzanie. 

4. Nature eu grâce et grâce oultre nature. 

5. Concept Mir loy parfaict en loy de grâce. 

б. L'eau uattirelle où feu tient sa nature. 

7 . Doux Alcyon pour qui mer se tempère. 

8. p'homme et de Dieu, femme humaine et divine, 
t). Table où la loy de grâce fut eropraincte. 

fO. Fèmme entre nudz d’innocence vestue. 
if. Poisson portant le prix d'hiimain passage, 
xa. La forte palme en triomphe exaltés. 
x3. Lin préservé de brusler en la flatne. 

BALLADËS. 

1 . Corps sans vice à son chef uny. 

а. Amour sur loy m’a donné grâce. 

3. Pour mal humain d’un divin bien. 

4. Morte à péché et vive en grâce. 

5. L’eau transmuée en vin par grâce. 

б. Chair sans chair conforme â l’esprit. 

RONDEAUX. 

I. Chair de ma chair. 

а. De iroys amants. 

3. Deux d’une chair. 

4. Dedans la niiyct. 

5. Deux en un lycL 

б. De toy sans toy. 

42. Cronica venetiana. Maoiiscrit du xvfi* siècle, 
sur papier fort, pet, in-fol. de ai4 feuillets, niar. 
r. comparl. à de«t. fil. ais en bois, Ir* dor. [Riche 
reliure ancienne^ 45o fr. 

Manuscrit italien, d’une jolie écriture, du commeDcemeot du 
XVII* siècle- — Les premiers feuillets sont tachés ; mais on peut 
lire le texte sans aucune difficulté. — La reliure, également ita¬ 
lienne et du XVII* siècle, est riche et éi^aote. 

C’est une copie d’une ancienne chronique composée par un 
Vénitien ; elle paraît être inédite, car nous Tavons cherchée vai- 
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ncment clans le grand ouvrage de Muratori et de ses continua* 
teurs. 

Ces annales s’étendent depuis la fondation de Venise jusqu’à 
l’an 1432. l.e dernier événement que l’auteur raconte, est le 
procès et le supplice du comte de Carmagnola, décapité le 
5 mai i 432 . 

Ce manuscrit, très-important pour l’histoire de Venise, débute 
par de graves inexactitudes qu’il est utile de signaler. Üirrup- 
tion d’Attila en Italie est fixée à l’an 421, tandis qu’elle n’cut lieu 
réellement que l’an 452 . La fondation de Venise est attribuée à 
une reine nommée Andriana, femme de Janus, roi de Padoue, 
en 421. Or on sait que Venise fut fondée par des peuples de la 
Vénétie qui se réfugièrent dans les lagunes pour échapper à la 
barbarie des Lombards, lors de leur invasion en 669. Nous ne 
parlerons point de l’origine fabuleuse du farouche Attila. 

La chronique est suivie de curieux documents statistiques sur 
la ville et l’Etat de Venise au xv« siècle. Nous avons remarqué 
un article relatif au costume des femmes. L’auteur vante la ri¬ 
chesse des vêtements des dames vénitiennes; il cite leurs robes 
de drap d’or ou de soie, leurs innombrables joyaux, et il ajoute 
que, de six cents dames parées,il n’y en avait pas une seule dont 
le costume ne valût une grande somme d’argent, tellement que, 
dans tout l’univers, il n’existait pas de ville comparable à Venise. 
Voici le texte : « Che diremo iioi del vestir delle donne zentil- 
donne, delli vestimenti d’oro et de seda, e zoie inumerabile, che 
ne sarà donne seicento adornate, che valerà quelche le haverà, 
atorno una grandezza summa di danari : questo a tutto il raondo 
è manifeste, non si puo accomparar alcuna città del mondo a 
questa. 1 

Les douze derniers feuillets du volume sont d’une autre écri¬ 
ture. Us contiennent le récit de la conspiration de Baiamonte 
Tiepolo contre la république de Venise en i 3 io. Le i 5 juin de 
cette année, les conjurés se réunirent en armes et enseignes de* 
ployées, sur la place Saint-Marc ; un combat s’engagea entre les 
partisans de Tiepolo et les défenseurs du doge Gradenigo. Les 
révoltés, vaincus et mis en déroute, cherchèrent leur salut dans 
la fuite; mais plusieurs d’entre eux, faits prisonniei's, furent dé¬ 
capités ou bannis. Cette relation paraît avoir été extraite des re¬ 
gistres du grand conseil. On y trouve les noms des principaux 
conspirateurs, le jugement et l’exécution de quelques-uns, les 
arrêts rendus contre les contumaces, etc. Une faut pas oublier 
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que c’est à celte occasion que fut créé le redoutable conseil 
des Dix. 

43. Chronique de Jean de Coürcy. Livres 4? 5 et 6 . 
Manuscrit du xv® siècle, sur papier, gr. in-fol. de 
190 feuillets. aSo fr. 

Beau manuscrit du xv® siècle, sur papier fort, à grandes mar¬ 
ges, d’une bonne écriture ronde et très-nette. Deux feuillets sont 
raccommodés. — La première page du texte est ornée d’une élé¬ 
gante majuscule, coloriée à fond diapré. Sur la marge inférieure 
sont peintes des armoiries ainsi blasonnées : d'argent^ à un che¬ 
vron de gueules accompagné de trois têtes d'aigle arrachées de sa* 
blés et couronnées d'Or. On trouve dans le volume de nombreuses 
initiales coloriées. 

On lit dans le Prologue de la première partie quelques rensei¬ 
gnements sur l’auteur et sur son ouvrage. Nous les emprunterons 
aux Manuscrits français de M.P. Paris, qui a cité plusieurs ma¬ 
nuscrits de cette compilation ; « Moi, Jean de Courcy, chevalier 
normant, plein de jours et vuide de jeunesse, désirant l’estât de 
pais et de repos,... ef pour escliiver vye oiseuse et moy occuper 
en aucuns labours, me sui ramembré des anciens faits ; en estu- 
diant les vieux histoires, ay commencé compilacions prises sur les 
contrées de Gresce, en l’an de rincarnation 1416. » — Jean de 
Courcy acheva cette chronique l’an 14^2, et mourut à Caudebec 
en 1431. —Suite du Prologue: « Le premier livre fera mencion 
comme après le déluge qui fu au temps Noë, fu la terre de Grcsce 
première restaurée et des hauts histoires des anciens Grégeois. Le 
deuxième livre si fera mencion de l’ancienne création dcTroyes 
et comme elle fu destruicte. Le troisième livre, du peuple de 
Troyes qui eschappade la destruction, et comme plusieurs règnes 
furent peuplés de celte lignée. • 

« Le quatrième, des Assiriens et de leur grande dominacion. 
Le cinquième nous desclairera des Macédoniens et des grnns fais 
du grant roy Âlixandre. £t le sixième de Mathathias et des Ma- 
chabiens. Cy après aura en chasciin de ces six livres plusieurs 
histoires et de plusieurs manières, et chascune histoire partie par 
chapitres. » 

Tel est le plan de l’ouvrage de Jean de Courcy. Nous n’en pos¬ 
sédons que la seconde partie, c’est-à-dire les livres quatrième, 
cinquième et sixième. Us forment une chronique complète depuis 
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U fondation de Babylone jusqu’à la naissance de Jésus*Christ^ 
la trente-neuvième année du règne d’Hérode. 

Le texte est précédé d’une table des matières. 

Le quatrième livre se compose de soixante-cinq chapitres, 
parmi lesquels nous citerons : La, fondation de Babylone^ Vhis- 
toire du, grantroy Nabugodonosor^ l*histoire de Astrages, Vhistoire 
de Judith et du roy Arphnzat^ Vhistoire de Dayres, Vhistoire de 
Rester et du roy Assuère^ etc. 

Le cinquième Kvre contient qualre-vingl-quatre chapitres. 
L’histoire d*Alexandre le Grand et de la conquête de l’Inde est 
fort étendue et occupe la plus grande partie de ce livre, qui se 
termine par l’bistoire des successeurs d’Alexandre. 

Le sixième livre renferme quarante-deux chapitres. premier 
a pour titre' : Comme Anthiocus print Jherusalem et des destruc¬ 
tions qu* il fi st. Dernier chapitre : Des deulx filz HerodeZy comme 
ils machinèrent la mort de leur père et comme après les fist mourir. 
Premiers mots du Prologue du quatrième livre : « Après ce que 
des Troyens avons devant parlé et comme leur cité fut jadiz des- 
truicte mesmement comme de la lignie qui de eulx yssi furent 
après plusieurs règnes peuplez, me convient il des Assiriens pre¬ 
mier dire,.. » 

44. Cuisine (livre de). Incomença uno libro del modo 
de fare de diuersi cibi in uua coxina. Manuscrit 
du XV* siècle, sur papier, pet. in-4, rubr. mar. br. 
comp. à fr. ais en bois. 3oo fr. 

Beau manuscrit italien, du commencement du xv® siècle, orné 
de rubriques. C'est un précieux livre de cuisine, divisé eu 269 ar¬ 
ticles; le texte est précédé d’une table des matières, et il finit 
par une invocation à saint Biaise : Finito librOy referamus graiias 
beato Blasio. 

On trouve dans cet ouvrage des mets à l’allemande, à la hon¬ 
groise, à la tartare, à la française, etc. 11 paraît qu’à cette époque 
on faisait un usage immodéré des épices : gimgembre, canelle, 
girofle, cinnamome, safran ; on en mettait partout. Voici une 
soupe à la parisienney que nous recommandons aux amateurs de 
haut goût : « Faites frire dans la poêle des oignons avec du lard 
ou de l’huile, et de minces tranches de pain ; ajoutez une bou¬ 
teille de vin et une bouteille d’eau : laissez cuire suffisamment ; 
saupoudrez le tout d’épices, et servez chaud. Cette soupe appé- 
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tissante aux oignons, au lard, à l’huile, au vin, au gingeuibrc, au 
safran, etc., aurait pu servir de type au fameux thé de madame 
Gibou. — Les pâtés à la mode de France étaient des pâtés de veau 
en croûte, dans lesquels on introduisait de la canelle, du girofle, 
du sucre, du safran et d’autres ingrédients. — La sauce à lapa^ 
risienne était également fortement épicée. Nous n’avons point l’iu- 
tention d^indiquer les recettes pour mortadelles, pâtés, fritures, 
sauces, tourtes, etc., etc. Tous ces mets nous échaufferaient trop 
le palais. Nous citerons seulement deux articles de cuisine pitto¬ 
resque : faire cuire un paon, en conservant intactes la queue et 
l’aigrette ; — faire chanter un coq rôti. 

Mais tous les articles ne sont pas consacrés à la cuisine ; on y 
remarque plusieurs recettes hygiéniques et économiques. Remè¬ 
des contre le catarrhe , contre les maux de dents, contre les 
maux de jambes, contre les ophthalmies, contre la goutte, etc. 
Recettes pour faire dormir outre mesure, pour détruire les mou¬ 
ches, pour faire réunir toutes les puces d’une chambre sui* un 
bâton, etc., etc. 

Ces recettes et ces remèdes sont quelquefois aussi rudes que 
les plats épicés du cuisinier. Ainsi, pour les maux de dents, on 
recommande l’emploi d’un gargarisme composé de verre pilé et 
de vinaigre. On tue les mouches avec une infusion d’arsenic. Pour 
faire dormir outre mesure : prenez de la ciguë, dit l’auteur, dis- 
tillez-la â l’alambic, faites boire le jus à qui vous voudrez, et il 
dormira. Toile clouta e distilla alo lambico, e da ne beuere achi tu 
uoXi e dormira. Nous sommes de cet avis : il dormira, mais se rev 
veillera-t-il ? 

Plusieurs additions, écrites au milieu du xv* siècle, contiennent 
une recette pour faire les saucissons de Créroouc ; Giardino di 
Virtùi^e Jardin de Vertu, dans lequel sont quelques secrets mer¬ 
veilleux). Parmi ces secrets merveilleux, nous ayons remarqué le 
moyen de prendre les grenouilles avec un fragment de drap 
ronge, 

Enfln, sur les derniers feuillets du volume, on trouve plusieurs 
moyens de prendre du poisson sans se fatiguer ; le menu d’un dî¬ 
ner maigre offert par le proto-notaire Cribelli â l’illustrissime sei¬ 
gneur Roberto, dîner auquel assistèrent Galéas de Vérone, An¬ 
drea deMino, le chancelier du seigneur Roberto, un de ses cham¬ 
bellans, et son médecin ; un onguent pour la galle des chevaux ; 
et le menu d’un souper donné par D. Aloysio Riçimboldi, con¬ 
seiller au conseil secret. 
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45. Dauphin (maison du). État et menu général de 
la maison du Dauphin, pour Tannée 1745 . Manus¬ 
crit in-4 àe 33 feuillets, v. jas. a8o £r. 

Manuscrit d’une bonne écriture et parfaitement conservé. — 
Ce budget de la maison du Dauphin, pour la nourriture, le 
chaufTage, réclairage, les livrées et les distiibutions extraordi¬ 
naires, est arrêté par le duc* de Charolois, et daté du janvier 
1745. Ce n’est plus la table somptueuse de Louis XIV, en 1705. 
Le dîner du Dauphin se composait d’un potage, de deux entrées, 
de rôts (poulets, pigeons et perdrix), de deux salades et de deux 
entremets. Les faisans, les dindons et les truffes ne figurent pas 
dans le menu. I^s jours maigres, on ne servait point au Dauphin 
des saumons de trente-quatre livres tournois, de grandes carpes 
de vingt-quatre livres et de grands brochets de dix-sept livres. 
Douze personnes seulement avaient le droit de manger à la table 
de la desserte. 

Ce budget reproduit les chapitres que nous avons déjà indi¬ 
qués dans l’état de la maison du roi en 1705. Nous avons cepen¬ 
dant remarqué que le P. confesseur et les jours de jeûne sont 
supprimés. Bien plus, on lit cette observation peu canonique : 
« Les vendredis, samedis et autres jours maigres que M, le Dau- 
phinfera gras^ sera servi ce qu’il jugera à propos. » 

Le Dauphin, né le 4 septembre 1719, avait encore, en 174^, un 
gouverneur, des sous-gouverneurs, etc. A l’article de la grande 
livrée, le duc de Châtillon,gouverneur, est inscrit pour une somme 
de 48,000 livres, et Silvestre (professeur de dessin), pour i,aoo li¬ 
vres. Le comte de Muy et le chevalier de Créqui, sous-gouver¬ 
neurs; Tévéque de Mirepoix, précepteur; l’abbé de Saint-Cyr, 
sous-précepteur, l’abbé de Marbeuf, lecteur ; et Bouillac, pre¬ 
mier médecin, prenaient part à la distribution des gâteaux, la 
veille des Rois et le jour de carême-prenant. 

Il n’est pas sans intérêt de noter les prix des divers objets en 
1745. En les comparant avec les prix portés au budget du roi 
en 1705, on verra quelle augmentation avaient éprouvée les 
denrées, dans l’espace de quarante ans. 

Bœuf, mouton ou veau, la livre, 8 sols 3 dcn.; une livre de 
lard à piquer, 18 sols; un chapon vieux, 3 livres 6 sols; un 
poulet, 14 sols^8 den.; un pigeon, 11 sols; une perdrix, 2 livres 
4 sols ; un lapin, 2 livres 4 sols; un cent d’œufs, 5 livres. 

Une perche ou une sole, 7 livres ; un brochet d’un pied quatre 
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doigts, 6 livres; une truite d'un pied deux doigts, 4 livres; une 
carpe d’un pied, 35 sols; un cent d’écrevisses, 5 livres. 

Une livre de beurre de Vanvres, 35 sols; beurre ordinaire, 
i8 sols ; une livre d’huile vierge, a 5 sols; un septier de bon vin, 
9 livres i 3 sols S den.; cire blanche, la livre, 4o sols ; cire jaune, 
3 o sols; chandelle, i 3 sols; un boisseau de'charbon, i 5 sols. 

46. Du Maistre de la cour des Bois (Mme). La Ma¬ 
deleine dans les rochers, poëine chrétien. Manus¬ 
crit du XVII® siècle, in-4> dtre à encadrement 
gravé, porlr. de la Madeleine gravé, mar. r. corn- 
part. à la Dusseuil, coins fleurdelisés, Ir. dor. 
i^Armes de Marie-Thérèse^reine de France.) aoo fr. 

Manuscrit autographe, présenté à la reine vers 1675. Ce poëme 
inédit, d’une femme dont le nom n’a pas été connu des biogra¬ 
phes, est signé par l’auteur au bas de la dédicace. Cette dame 
était peut-être la fille de Jean Du Maistre, conseiller du roi, 
doyen de la cour des aides de Paris en 1680, et d’Anne Des- 
camin. 

31 adamc ou mademoiselle Dû Maistre dédia son oeuvre à la 
reine, et lui adressa cet éloge ; « J’ai cru qu’on ne pouvoit con¬ 
sacrer un si riche tableau qu’à la plus haute humilité qui ait 
jamais éclaté sur le troue, et c’est en cette seule vue, Madame, 
que j’ai demandé cet ouvrage, dont on a laissé disposer à une 
pensée si raisonnable.» Nous ne critiquerons point l’obscurité de 
cette phrase. Nous avons autre chose à faire, et nôtre tâche n’est 
pas facile. Comment, en effet, rendre compte d’un poëme en huit 
chants, composé de deux mille sept cent cinquante-huit vers 
alexandrins? Nous pourrions citer, au hasard, quelques-uns des 
vers de celte muse française du dix-septième siècle; maison 
nous accuserait de chercher à ridiculiser son talent poétique. 
Nous n’avons point conçu un projet aussi noir. 

11 faut cependant entrer en matière. Analysons donc ce long 
poenie, dont voici le début: 

•• Moi, qui d'un feu mortel pressé des vains désirs, 

Ne cbantois que l’amour, le crime et les plaisirs, 

Je chante i haute voix l’illustre pénitente 
Qui fuit l’éclat charmant d’une cour éclatante. » 

Tîgrane, roi d’Arménie, aimait la Madeleine, et la Madeleine 
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aimait Tigrane ; mais, après la mort de Jésus-Cbrist, la sainte 
refuse de partager le trône d’Arménie, et, pour éehapper à sa 
douce manicy elle s’embarque avec Lazare, M^irthe, Maximin et 
Chelidonius, sur un bateau de pécheurs, sans voile et sans cor¬ 
dages. Tigrane désespéré se jette dans la mer^ 

« ÉIcazar, troublé sur ce triste rivage, 

Sc jette après le prince et le sauve à ia nage. » 

Or Ëléazar était troublé parce qu’il voyait fuir, avec la Made¬ 
leine, sainte Marthe, dont il était fort épris. Survient une tempête, 
Vaffreux tonnerre gronde, Madeleine et Lazare sont engloutis, 
un tourbillon du fond de la merles porte auprès des deux, Lazare 
est intrépide ; alors un ange les transporte tout mouillés sur leur 
bateau, et là ils ressuscitent Marthe et Maximin, qui sans doute 
étaient morts de frayeur. 

<1 £t, sans connoitre des mers Tétendue et le tour,^ 

Ija sainte dans Marseille aborde avec le jour. » 

** Le gouverneur, surpris d’un grand vaisseau qui vole, 

A d'imprévus objets tremble aux pieds d’une idole. » 

Charmant objet, dit-il, de quels bords étrangers 
Yenei'Vous ainsi seule affronter les üangeis ? 

Et loul-oe done vos yeux qui vous servent d’étoiles? » 

143 Madeleine, qui ne venait pas à Marseille pour écouter des 
marivaudages, ne craint point, quoique mouillée, d’entamer un 
sermon dont la première partie contient cinq cents vers environ, 
et dans lequel elle développe Thistoire de Jésus-Christ diaprés 
les Évangiles, Le premier chant finit ainsi : 

« L’éternel est enfin plus jeune que le temps, 

Et le père des jours devient le fils des ans. » 

Mais le sermon de la Madeleine continue avec le deuxiènfie 
chant; elle racontait le massacre des innocents et la fuite en 
Égypte. 


« Et Joseph sans délai, et la Vierge sans bruit, 

Emportent mon soleil au travers de la nuit. » 

M Le comte crie alors : Le Roi vient ; c’est le Roi. » 

En effet, Gondioch, roi des Bourgtiignons, débarquait à Mar¬ 
seille, conduit par un ange, pour consulter la Madeleine sur la 
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maladie de son fils atteint de la peste, à Aix. Au troisième chant 
commence la seconde partie du sermon de Madeleine. 

<( Grand Roi, lui dit la sainte, appui des saintes lois, 

Pour armes désormais tu vas prendre la croix. 

Sept cent cinquante vers suffisent pour ce second point. Judas, 
le perfide Judas, venait de s’étrangler. 

« Quand le bruit imprévu d*un funeste accident 
Rompt cet heureux discours par un triste incident; 

Et, jetant de grands cris, la Reine toute eu larmes, 

Arrache ses cheveux et déchire ses charmes; 

Et, dans le deuil cruel d’iine tendre amitié, 

Donne de la terreur avec de la pitié. » 

Telle est la fin dn quatrième chant. Passons au cinquième, qui 
est intitule premier chant de la deuxième partie du poëme. La 
reine de Bourgogne, désespérée, ne cesse de pleurer la mort de 
son fils , et prie la sainte de le lui rendre ; puis elle dit au roi 
qu’il n’a plus de fils. Le roi Gondioch, qui n’était pas sourd, 
devait se douter un peu de ce triste accident; mais il attendait 
une annonce officielle pour se désoler. « 

«I Et laisse aller des pleurs qu'il ne peut retenir, n 

La sainte n'est pas contente de ces cris et de oes larmes. 

• Voir Gondioch en pleurs! dit la sainte en colère. 

Je crois, mais je m’afflige, et j"ai peur) mais j'espère. • 

Cependant, touchée de leur rude dhgrdce^ elle promet un 
miracle et ressuscite le mort. La Madeleine se retire alors, pour 
prier, dans nn bois d’orangers ; et la sage Marcelle, fille de sainte 
Marthe, cédant aux instances du roi et de la reine, profite de 
cette circonstance pour raconter Thistoire de la Madeleine, sœur 
de Marthe et de Lazare, tous trois issus d’une noble famille de la 
Judée. 


<« Mais tout ce que leur race avoit eu de grandeur, 
Leur étoit eu tombant demeuré dans le cœur. 

Surtout la Madeleine a toujours eu dans rÂme 
Je ne sçaisquel éclat dont la douceur enflamme. 

Et son air embelli d'un je ne s^is pas quoi. 

Sent sou port de princesse et sa fille de roi. » 

« Elle étoit donc charmante et n'étoit point cruelle. • 
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La Madeleine avait captivé le roi Hcrode, Pilate et Tigranc: 
Tigrane était le préféré. Après avoir débité (rois cent vingt-neuf 
vers, et le cinquième cubant étant assez long : 

« Pour respirer un peu, Marcelle s'étoit tue ; 

Mais après avoir repris haleine, 

«t Marcelle, par ces mots, se hâte d’achever. •» 

Le roi Gondioch se fait alors chrétien, et il voit, comme dans 
une lanterne magique, les rois futurs de la Gaule chrétienne. 
Celle vision a pour résultat d’amener un éloge de Louis XIV. 

« Et comme le soleil qu’il porte pour devise. 

Il n’est point d’astre égal, de quelque éclat qu’il luise; 

C’est le Roi sans exemple, et Louis sans pareil 
Doit être entre les Rois appelé le soleil. 

Quant au Dauphin si sage, 

« Qu’il est beau! c’est le fils de la Reine, sa mère; 

« Il est brave en lion, ce fils du Roi, son père, » 

Mais le sixième chant finit, et, au septième, la Madeleine s’en¬ 
fuit à la vue de Tigraue; sainte Marthe, quoique un peu vieille, 
s’enfuit aussi à la vue^d’Éléazar. Ces deux personnages voya¬ 
geaient à la ])oursuite des doux objets de leur tendre flamme. 
C/est la sage Marcelle, fille de sainte Martiie, sa mère, qui raconte 
le fait au roi Gondioch, tout effaré de la fuite soudaine des deux 
saintes.—Lazare est alors sacré évêque de Marseille. Vient ensuite 
lin certain Trophime, qui apprend à la société que sa fille a été 
sur le point d’être sacrifiée par les druides d’Arles, qu’elle a été 
sauvée par son amant, nommé Chateliis, mais que Chatelus est 
mort. Heureusement pour celte famille désolée, Trophine trouve 
à Marseille un aveugle qui y voit clair: Chatelus est ressuscité, et 
les deux amants sont unis. 

Voilà bien une autre histoire. Pilate, l’un des amoureux de la 
Madeleine, la cherche dans Içs rochers ; mais, au lieu de décou¬ 
vrir la sainte, il rencontre Tigrane, son rival détesté. Transports, 
fureurs et fuite de Pilate. Tigraue retrouve la Madeleine dans un 
antre sauvage; il tombe à ses pieds, et la sainte lui dit avec 
componction : 

•• Ta, l’étemel enfant qui nous donne le jour, 

Jésus naissant est seul le véritable amoiu. 

Va, la croix en est l’arc; les clous en sont les flèches. 

Est-il des cœurs si durs qu’il n’y fasse des brèches ? » 
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Après un assez iong entretien, où la Madeleine avoue qu’elle 
aime Tigrane, arrive Pilate, qui, les voyant ensemble, s'aban¬ 
donne à une jalousie effrénée, et conçoit des ^pensées fort dé¬ 
sagréables pour la réputation de la sainte. 

« Et la trouvant là seule avecque son rival, 

Quelque bien qu'il en croye, il s'en dit quelque mal. » 

Tigrane, à son tour, s*irrUe qu*en tous lieux il le suive à la 
trace, La suite au huitième et dernier chant. 

Tout s’explique. Pilate est exilé à Vienne par un fier empereur 
de Rome, et 

• Ses feux là rallumés siiiveut la Madeleine, 

De qui la renommée est un de ces zéphyrs 
Qui, rallumant des feux, réveillent des soupirs. » 

Cependant Tigrane et Pilate ne pouvaient se quitter avec un : 
J*ai Vhonneur de vous saluer, 

« Pilate le querelle, il querelle Pilate. » 

« Ils fondent l'un sur l'autre, et semblent sur ces roches 
Passer des fiers lions les sanglantes approches. 

Us s'allongent le corps, le feu leur sort des yeux, 

La rage enflamme, irrite un choc si furieux. * 

Tigrane, irrité de perdre un temps si cher^ précipite Pilate au 
bas des rochers, et celui-ci, au désespoir, se donne la mort. La 
Madeleine félicite Tigrane, lui prédit un règne glorieux, et lui 
dit: 

« Cherche par ces rochers la reine d'Arménie. » 

Car il paraît que tous les personnages du poème, rois, reines, 
saints et saintes, s'étaient donné rendez-vous dans les rochers. 
Tigrane cherche, et trouve bientôt la reine d’Arménie. 

« Elle le met au trône, et lui la met aux fers. » 

La Madeleine se retire dans une grotte plus sombre. 

« Eléazar en feu vainquoit l'amour en Parthe, 

Sur un dépit terrible il fnyoit sainte Marthe ; 

Et sur les nouveaux traits d'une vieille langueur, 

Là sur d'autres motifs Tigraue enfuit la sœur. 

Mais pour Éléazar qu'occupe une autre idée, 

Il les laisse dans Rome et retourne en Judée. 

Et lui-même toujours, toujours Éléazar, 

Est l'ennemi juré de Rome et de César. « 
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ExpUcit ce curieux poème chrétien, dont l’aodon peut sc ré¬ 
sumer ainsi : On se fuit, on se cherche, on se retrouve, on écoute 
des sermons, on ressuscite des morts, on convertit des païens, 
on se promène dans les rochers, on se bat, on se tue, on se ma¬ 
rie; puis on se quitte bons amis, et chacun retourne tranquille¬ 
ment chez soi. 

47. Eschelle sainte, ou les Conseils de rÉlernité, 
escrile par le sieur Millelot. Manuscrit du xyiii® 
siècle, V. fauve. (^/4nc. reL) 8o fr. 

Ce beau manuscrit de trois cent quarante-huit pages enca¬ 
drées d’un double filet, a été écrit par le calligraphe Millelot, qui 
a inscrit son nom sur le titre; nous aurions préféré y trouver le 
nom de l’auteur, qui nous est complètement inconnu. 

\a Échelle sainte est une œuvre inédite de théologie mystique, 
remarquable par la vigueur et la correction du style. Nous attri¬ 
buerions volontiers cet ouvrage à l’un des solitaires de Port- 
Royal. Il est divisé en huit conseils^ précédés d’un Ans au lecteur: 
« L’affection et le désir passionné que j’ay de vostre salut m’ont 
engagé de mettre au jour ce livre intitulé les Conseils de l'éter- 
nité,,.i> et d'une considération du temps et de l*éternité. Cette 
introduction de treize feuillets, composée en grande partie d’ex¬ 
traits de saint Augustin, renferme des pensées élevées, exprimées 
avec élégance; « Avant que de porter vostre esprit sur la vaste 
mer de Té terni té, non pas pour en mesurer Testendue, puisqu’elle 
n’a point de bornes, mais seulement pour comprendre qu’elle est 
incompréhensible, arrestez-vous quelque temps à considérer le . 
cours des fontaines, des ruisseaux et des fleuves, je veux dire la 
suite des jours, des années et des siècles, qui se vont rendre dans 
cette mer. » 

Les Conseils de Véternité ont pour texte ; i® Faire choix d’un 
bon estât de Vie; a® persévérer constamment dans le bien; 
3® donner à fàme et au corps ce qui leur est deu; 4* penser à 
l’enfer et se servir de ses feux pour purifier sou âme et rallumer 
sa ferveur ; esviter avec soin une faute sans remède, et qui est 
suivie d’une peine sans esgale ; 6® craindre Dieu sur toutes choses, 
luy qui seul peut donner la mort èteitidle à l’âme et au corps ; 
7 ^ bien vivre pour ne pas mal mourir, et bien mourir encore 
qu’on ait mal vescu ; 8® apprendre à bien vivre, aux dépens de 
ceux qui sont morts dans le péché. 
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L’ànteur a fait preuve, dans ce livre, d’une profonde érudi¬ 
tion. Il raconte une foule d’anecdotes tirées de l’histoire des 
Grecs et des Romains; il cite les écrits des saints Pèi'es, diusi 
que des poètes latins et italiens, tels que Virgile et le Dante. On 
lit, page 33 , 1 e récit de l’apparition de Marsile Ficin à son ami 
Michel Mercato, pour lui annoncer qu’ils avaient bien compris 
les choses de l’autre vie ; et il cite, page 179, l’opinion d’Origène 
s.ur les peines de l’enfer, qu’il ne croyait pas éternelles, et celle 
d’autres impies qui disent que l’enfer devient vieux; Jbyssus 
senescit. Il est fâcheux que cette opinion soit hérétique, car elle 
serait bien consolante pour nous tous, pauvres pécheurs, qui 
avons en perspective une grillade perpétuelle. 

48. Étals généraux tenus à Orléans en i56o-j56i. 
Manuscrit du xvm® sièclp, pet. in-fol. de 24 ^ feuil¬ 
lets, d.-rel. V. 5o fr. 

Ce manuscrit contient l’histoire analytique des États généraux 
tenus à Orléans sous le règne de Charles IX, depuis le i 3 dé¬ 
cembre i 56 o jusqu’au 3 ] janvier 1S61, et du grand conseil assem¬ 
blé à Fontainebleau au mois d’août i 56 o, sous la présidence du 
roi François IL C’est dans ce conseil que fut décrétée la réunion 
des États généraux. La plupart des procès-verbaux sont en ex¬ 
traits, et le compilateur renvoie souvent à" des livres imprimés 
ou à des manuscrits. Mais les cahiers de la noblesse et du tiers 
état sont reproduits in èxtensù^ uinsi que les ordonnances du 
roi relatives aux doléances des trois états, et les remontrances 
du parlement sur quelques articles. 

Les cahiers du tiers état sont très-curieux et fort importants. 
Us dévoilent les innombrables abus qui rendaient le peuple si 
misérable à cette époque. Le tiers état se plaint vivement de la 
tyrannie des nobles, des pilleries des soldats, des exactions des 
gens de la cour, et des entraves de tout genre qui ruinaient le 
commerce. Nous signalerons encore les articles relatifs à ta ré- 
formation de rUniversiték 

Les procès-verbaux sont suivis d’un état des ^recettes et dé¬ 
penses pour l’année i 56 o, arreté le i 5 janvier i 56 i. La recette 
montait à ta>a69,9aS livres, et la dépense à 12,270,619 livres 
(environ 67 millions de notre monnaie). On lit de^plus, folio 
2o5, un état sommaire des dettes à payer le x8 janvier i 56 i ; 
elles s’élevaient à 4i,i33,x75 livres, soit iu4 miUioos de francs. 
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Ainsi, Tannée i 56 o se soldait par iin déficit, et TÉtat restait 
grevé d’une dette énorme. Il n’y avait d’autre ressource que d’as¬ 
sembler les étals généraux et d’accueillir favorablement la plu¬ 
part de leurs demandes, aûn d’obtenir les subsides nécessaires 
pour améliorer la position financière du Trésor. Le tiers état 
suppliait le roi de diminuer les impôts; le roi répondait qu’il 
regrettait beaucoup de ne pouvoir faire droit aux justes repré¬ 
sentations du tieâ's état, tant que les rebelles, c’est-à-dire les liu- 
guenots, n’auraient pas posé les armes. Mais il promettait qu’à la 
paix les impôts subiraient une forte réduction, et qu’ils ne se¬ 
raient pas plus lourds que sous le règne de Louis Xll. En atten¬ 
dant, il réclamait de ses fidèles sujets les moyens de payer les 
dettes de TÉtat : ce qui se traduisait en nouvelles impositions. 

49. Les Événements comiques, conte. — Cbélidonîe, 
histoire grecque. 2 part, en i vol. in-8. Manuscrit 
inédit du xviii® siècle. i5o fr. 

Ces deux contes ont été composés dans le dix-liuitième siècle. 
En effet, Tauteur, en parlant de la religion chrétienne^ dit, page 
83 : « Romélie a plus de dix-sept cents ans, » et page 114 : 

« Depuis plus de dix sept ceuts ans, 

Elle est enfermée là dedans. » 

On lit dans Tépilogue du premier conte : 

« J'abandonne aussi la partie; 

A ce conte il faut mettre fin, 

El faire trêve de folies. 

De peur que quelque beau malin 
Elles n'allâssent prendre racine 
' Chez celU qui les imagine. 

Remarquons en passant que lepoëte aurait pu se dispenser de 
faire x\m^v partie 2i\ecfoli€Sy et d’écrire négligemment elles n'al^ 
lassent, ce qui rend le vers faux, au lieu de elles n*aillent. 

Ce vei's, chez celle qui les imagine, » l’écriture et l’ortho¬ 
graphe font présumer que l’auteur était une femme. Mais à quel 
conteur du beau sexe pourrons-nous donner les Événements co¬ 
miques, etc,? L’histoire de Cbélidonie ne nous embarrasse pas 
autaut. Ce roman est grec, parce que l’action se passe à Sparte 
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et à Argos, que les personnages portent des noms grecs, qu’on y 
▼oit figurer Antigonus, roi de Macédoine, Pyrrhus, roi d'Epîre, 
tué par une tuile que lance une vieille Ârgienne, etc. Mais la 
belle Cliélidonie, qui inspire de Tamoiir à tous ceux qui Tappro* 
chent, qui se marie par force au roi de Sparte, et n’^épouse son 
amant qu*après une série d*aventuresextraordinaires; laconver* 
sation et les lettres alambiquées d’une douzaine d’amoureux ; les 
visites que ces dames peu Spartiates reçoivent même au lit; tous 
ces détails nous transportent de la Chrèce dans les ruelles de Paris. 
Cette histoire peut donc être attribuée à une femme ; et alors le 
conte féerique dont elle est précédée doit recevoir la même attri¬ 
bution. 

Nous ne connaissons qu’une seule dame du dix-huitième 
siècle, qui ait pu composer les Événements comiques : c’est ma¬ 
demoiselle de Lubert, auteur de plusieurs contes, tels que le 
prince Glace et la princesse Étincelante ; la princesse Lionnette et 
le prince Coquerico; la princesse Coque-d*OEuJ et le prince Bon^ 
bon. Les noms des personnages de notre conte sont aussi burles¬ 
ques que ceux que nous venons de citer. Cependant faut-il 
croire qu’une femme ait écrit certains passages cronstilleux, où 
la phrase est à peine gazée ; qu’elle ait osé faire une spirituelle 
critique de toutes les religions qui ont existé ou qui existent en¬ 
core dans le monde, et même de la conr romaine, des ordres 
religieux, des cardinaux et des monsignori? Cet ouvrage n’au¬ 
rait pu être imprimé qu’en Hollande. Au surplus^ voici, en peu 
de motSj le sujet de cet agréable conte de fées, mélé de prose et 
de vers. 

11 y eut autrefois, à la cour du roi Colintanpon, deux princes, 
l’un beau comme le jour, mais sot en cramoisi. 

• Rien n’est si bean que Fanfaron, 

Mais c'est un fat. Ah! quel dommage 
D'avoir mis l'esprit d'un oison 
Dans une si brillante cage, » 

L’autre prince, nommé Folichonnet, était laid à faire frémir, 
mais il avait de l’esprit comme un ange. Le roi Colintanpon 
avait une fille unique, la princesse Filigrame, une des merveilles 
du monde y comme dans tous les contes. La princesse n’avait à 
choisir pour époux que Fanfaron ou Folichonnet; voilà une 
jeune fille fort embarrassée. Quand elle regardait Fanfaron, elle 
en devenait éprise; dès qu’il ouvrait la bouche, l’amour, qui était 
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entré par las yenx, s’enfuyait par les oreilles. La figure de Foli- 
chomiet agaçait les nerfs de la princesse; elle s’empressait de lui 
tourner le dos pour Fécouter parler, et alors elle adorait Foli- 
ohonnet. Gonnnent sortir de cet état perplexe? Les épouser tous 
les deux ? Les lois du royaume s’opposaient à une telle solution. 
Vraiment, c’était k donner sa langue au chat. 

Foliehonnet se rappela, fort à propos, que près des États do 
roi Ck)ttntanpon, haiaitait une fée, vieille, savante et goguenarde; 
c’était la fée Virtuause, qui n’aimait que les gens d’esprit. Foli- 
chotifiet lui rend tisite ; Virtuause est enchaniée de sa coBfversa*» 
tk)ri,* ef fort peu de sa figure. Celle fée, qui « possédait des 
porte-voix pottr se faire entendre au bout du monde, des lu* 
nettes d’approche pour voir clair où le diable n’aurait vu goutte, 
des statues qui parlaient jusqu’à nouvel ordre, et mille autres ba¬ 
gatelles semblables, » proriiet sa protection à Folichoiinel, et 
pont la lui proover elle* le transforme en singe : il ne perdait pas 
an change* Elle métamorphose Fanfaron en phénix, et elle s’ein- 
gage à doimer à Foliehonnet le visage de Fanfaron qudnd il 
àura fini son stage comme singea Le voilà parti sur le dos du 
phénix, et en compagnie d’une autruche* Le phénix, ennuyé de 
servir de cheval à un singe, décampe pendant la nuit, el on n’en* 
tend plus parler de lui. Le singe, en se réveillant, voit, au Keu 
d’une autruche, un joli garçon qui se nommait Croustilloti. Le 
singe et CroasliHon continuent leur voyage, et lorsqu’ils sont 
arrivés prés de la mer, Foliehonnet reprend également sa forme 
naturelle, enrichie dé la fignie de Fanfaron. L’autruche, c’est-à- 
dire Croustillon, raconte alors ses aventures merveilleuses* Il était 
amoureux de la princesse Zonquette, sœur du prince Gogo. Le 
prince Gogo, peu galant et fort brutal, fait précipiter CroustilloA 
el Zonquette du haut d’un rocher très-élevé ; mais la fée Vir¬ 
tuause les change subitement en autruches, et les ailes dont ils 
sont munis leur servent de parachutes. Nous ne pouvons racon¬ 
ter toutes les transformations opérées par la fée : le prince Amo- 
mon, changé en bouc ; Cracador, en satyre; Routine, en chatte ; 
Litiotte, eù tigresse: quarante ou cinquante parents dé Craca- 
dôr, èn écureuils, chevreuils, taureaux, veaux, renards, 
loups, etc., etc. Bien entendu qu’à la fin du Conte, toutes ces 
bêtes reprennent leur figure naturelle. 

Revenons à Foliehonnet et à Croustillon, qui sè racontent mu¬ 
tuellement leurs amours, au bord de la mer. Après avoir causé 
pendant un jour et une nuit, ils s’embarquent pour aller visiter 
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im autre inonda^ inonde extraordinaire qui n'esl composé que 
d*i)es flottantes. Ces îles sont gouyemées par trois reines inyisi- 
blés à leurs sujets^ toujours etifermées dans un yaissean dont hi 
direction est confiée à un pilote, qui est le yéritable souveraiit. 
Ces trois reines se font continuellement la guerre. La plus yieille, 
c’est Pagane (le paganisme) ; la seconde, c’est Romélie (le catbo* 
licisme), qui existe depuis plus de dix-huit cents ans | la troi¬ 
sième, c’est Mnsule (le mahométisme). L’auteur cite encore Isa- 
Hte (le judaïsme) ; mais son vaisseau est échoué, et ses sujets 
sont dispersés. La description de ces trois royaumes est extrême¬ 
ment piquante. Nous en détacherons quelques passages, et nous 
laisserons aux lecteurs le soin d’en trouver la clef. 

Nos voyageurs abordent dans une île du royaume de Romélie : 

« C’est où logent les salopins ; 

De la Reine ils sont fantassins ; 

Lear habit grossier est comique $ 

Lear barbe aux boucs fait la nique, 

Aussi bien que oertiuiie odeur 
Qui saisit le nex et le cœur. » 

« Plus loin habite la grisaille, 

Milice qui sent la canaille. » 

t’ois iis arrivent à l’île des Comiches, « qui instruisent les en¬ 
fants en l’art militaire et politique, car ils se mêlent de tout. » 

a Cette noufelle ecdiorte 
Est à présent la plus forte; 

Us travaillent nuit et jour 
Pour s’intriguer à la cour : 

Ce sont de francs hypocrites. » 

« Fussiez-vous libertin, impie, menteur et filou, ils excute- 
ront ces vices et vous feront passer pour un héros, pourvu que 
Vous soyez leur dupe. » Quant an pilote, 

« Qu’il soit habile on qu’il radote, 

C’est nn crime capital 
Do croire qu’il pense mal. 

Fdl^il une grosse béte, 

Dès qu’il a pris le timon, 

L’esprit entre dans sa tète. 

Far secrète infusion. » 

Le pilote accueillit très-bien Folichonnet, t et lui fit présent 
d’une petite boite dans laquelle il j avait des tendres de quel- 
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ques-uns des héros qui ont répandu leur sang pour le service de 
la reine. Cest un honneur qu’on leur rend et on prétend hono¬ 
rer également celui à qui on les donne. Ainsi le bon pilote fa¬ 
vorise les vivants et les morts avec un peu de cendre. Mais sa 
libéralité ne va pas plus loin, car il vend ses autres grâces an 
poids de l’or. On serait fort mal reçu si on allait lui en deman¬ 
der les mains vides. » 

Romélie possède aussi une milice féminine très-nombreuse. 

R douf avons des filles a foison. 

Mais elles gardent la maison. 

Les lois leur sont fort rigoureuses, 

Et si les pauvres malheureuses 
Se divertissent quelquefois. 

Ce n*est jamais qu*en tapinois. » 

L’auteur n’a oublié ni les protestants ni les jansénistes. Aussi 
nous terminons à regret celte analyse, déjà trop longue, d’un 
manuscrit qui contient tant d'épisodes curieux. 

50. EyAtfGELIÜM SECXJdDCM LUCAM, CÜM GLOSA. Mh- 
nuscrit du x* siècle, vélin, in-fol. de 87 feuillets, 
ais en bois. {Reliure du temps.) 45o fr. 

Beau manuscrit de la fin du siècle, sur vélin fort, bien con¬ 
servé. — Les. marges sont couvertes d'une glose très-étendue, 
que nons croyons être complètement inédite. En outre, on a 
inséré dans le texte de nombreuses notes interlinéaires; c’est 
un des plus anciens et des plus amples commentaires sur l’évan¬ 
gile de saint Luc, qu’on poisse trouver. 

Nous ferons observer que le fcoillet original, coté 69, a été 
enlevé : il a été remplacé, vers le xiii^ siècle, par un carton qui 
complète le texte. 

L’Evangile est divisé en a4 chapitres et 343 articles. Le nom¬ 
bre des chapitres n’a point varié jusqu’à nos jours; seulement, 
ils sont quelquefois coupés, dans le manuscrit, autrement que 
dans les éditions imprimées. Quant aux articles ou versets, 011 en 
compte aujourd’hui 45 i, au lieu de 343 . — Nous avons remar¬ 
qué plusieurs variantes qu’il ne serait pas inutile de signaler, 
mais ce travail n’est point de notre compétence. 

Ce manuscrit est resté longtemps dans l’abbaye de Minderow 
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diocèse de Constance. £n effet, on lit sur le dernier feuillet, 
d’une écriture de la fin du xii^ siècle : lM>er S. Pétri ripostoli in 
Augid minori ; et en tète du premier feuillet, Hartmannus tra» 
didit lihrttm istum. Enfin, sur la marge inférieure du meme feuil¬ 
let, on a collé une bande de papier sur laquelle sont imprimés 
ces mots : Bonaventura ahbas Minoraug. 

Les deux derniers feuillets du manuscrit sont extrêmement 
curieux et fort importants pour Thistoire de la musique ; ils con¬ 
tiennent les Lamentations de Jérémie^ écrites à deux colonnes. 
Chaque ligne est surmontée de notes musicales antérieures à 
l’an loaS : c’est un superbe spécimen de la musique, avant 
Gui d’Arezzo, appliquée à une œuvre complète. 

Les gardes du volume sont des fragments d’un traité de mé¬ 
decine, do J? siècle, exécuté en caractères minuscules et presque 
cursifs, et surchargé d’innombrables abréviations. 

51. ÉvAirGiLxs DES DOMÉES. Traduction et commen¬ 
taires en vers des Evangiles des dimanches et 
fêtes. Manuscrit du xu* siècle, format pet. in>4 à 
a col. a,4oo fr. 

La couverture de ce précieux volume semble de la même 
date que la transcription. £lle se compose de deux plaquettes de 
bois, taillées à la mesure du volume, et recouvertes d’une peau 
blanche de mouton que le temps a noircie. A l’intérieur de 
chaque tranche, et vers le milieu des plats, est pratiquée une 
douÛe trouée : c’est par là qu’entre et ressort une double cour¬ 
roie, destinée à joindre les planches aux fortes ficelles des ca¬ 
hiers du manuscrit. L’extrémité de ces deux courroies, aujourd’hui 
rompues, était nouée et aplatie sous la peau de mouton qui 
recouvrait seule et recouvre encore le dos de la reliure. Enfin, 
un petit cylindre de bois en forme de bouchon fermait herméti¬ 
quement les deux trouées, en pressant et retenant l’extrémité 
nouée des courroies. 

Ce volume se recommande à divers titres à l’attention des 
antiquaires, des grammairiens et des littérateurs. L’ouvrage en 
lui-méme doit être bien rare, car il est certain que la Biblio¬ 
thèque impériale, si riche en manuscrits d’ancienne poésie fran¬ 
çaise , ne le possède pas. Écrit au xii* siècle, il présente un 
incontestable monument de la langue non-seulement écrite, mais 
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pariée à cette époque reculée; eu eiTet| les sermons étaient des¬ 
tinés à être prononcés devant des assemblées laïques composées 
de cbrétieos de toutes les classes; ils auraient donc manqué 
leur but s’ils n’avaient pas été facilement compris* La tra¬ 
duction nette et sévère du teste des Évangiles est ici constam¬ 
ment suivie d'une instruction qui semble découler naturelle¬ 
ment des versets traduits* et qui vient attaquer sans la moindre 
réserve tous les désordres, les vices et les péchés* avec Tinten- 
tion d'en montrer le côté le plus hideux, pour y opposer aussitôt 
la pratique des vertus véritablement chrétiennes. Les anciens 
sermons ont cela d’intéressant pour celui qui veut étudier les 
mœurs de la société ancienne* qu’on voit* en les lisant* quels 
étaient les vices que l’on pardonnait le moins, ceux qu’on avait 
le plus souvent à combattre* et ceux enfin qui dominaient le 
moins ou qui même étaient entièrement inconmis, puisque les 
prédicateurs ne jugeaient pas à propos d’en recommander l’hor¬ 
reur ou d’en flétrir l’habitude. Je vais prendre Le plus court de 
ces sermons* dont on pourra confronter la première partie avec 
le texte sacré qu’il traduit* et l’on jugera ainsi* d’après le com¬ 
mentaire du pienx sermonnaire* de l’intérêt grammatical de tout 
ronrragc et de sa portée historique et morale. 


Quant Jésus de duse ans esteit, 

À la feste qui dimt veoeit, 

En JemsalMB b cité 
Xi panant i «int aie; 

Joseph et Marie i alerent 
Et Jésus od els amenèrent : 

Kar la côsiume itde esteit 
Ke tut 11 poples i veneit. 

Et quant tt fur créât passé* 
Chuaon «1 aeoest repidré. 

Jésus remest si coiemeat 
Ke pas ne sourent si parent* 
AJns quiderent verraiemeot 
K'il s'en Tenîst entre la gent. 

Pur ceo Font il lunkement quia 
*Punm,4m^ Eatre cuniu*et entre aoMt; 

Et quant il pas nel ttot tntvé* 

En Jersalem sunt repaire* 

Tant le quistrent et demandèrent 
K’amprés le ters jur le truverent* 
Entre le docturs ù seah 
Edc wa n dtit e esentait. 
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N’i out nuis ne fuit ediaïs 
De itin saver et de tes diz. 

Marie et Joseph quant ceo irirent, 

A grant nienreUleae esbaireot^ 

6a mere U dit! entr^udi* : * CdpcAdtst, iiotrei. 

Bel fis, per quel nus as si faitf 
Jo e ti peMS i avus quia, 

Dolenz et iniiiiias et marû. 

Jésus li dist cum senez : 

Que deil ♦ 4e «ut «i »e qucreaJ * uiinè : ÇuidM, quoo. 

Ne savez qiieUes riens me tentât 
Ki à OMUi pcre apartenent ? 

E il n’es «ut pas entesdn 
Icee 4« iur ad dit Jean. 

Dune vistà els à Nazaredi, 

Si lur e&t humbles et suef; 

Sa mere tus sas moz gardeut 
E en sgn queor les recordout; 

Et Jésus asploUoul m v«ir* Vnûunt. 

D’agede smss et de saveir« 

Et degraœ tut aosamenl, 

Envers Dsis e tpiym-s la gent 

Yeez seignoTS ceste lefzon; 

Si i metez entenemo ; 

Moll i poez grant bien apmodm 
Si de quer i volez entendra^ 

Deus, qui est sens cumeneemtM 
Et qui maint sans defiaemanh 
Pur Plus se deignat eacharner 
E sulunc If char cumencier. 

Sulupa te de nps^ hojSMgt 

Out jurs al mais e eus e egt ; 

Quanques dmngiiMt -u dire m fiire 
Tut fiapurnusàaeiatrahV 
Quanqu'il daigout feire w parier 
w Tut fis! pur Boalzie andoeiriMr t 
K.ar ses sains 1er paroles sunt 
A cels ki hen ren ten de n mt. 

Veegeuin il k teste alad, 

Kitcwplee tester lai* dmiads 
A festes ated fnr niwr ^ 

Et pur cae rcieit demnslMr 
Ke nus devuas bantar église, 

Pestes lenir en deu servisas 
Si ne puuns à aursemaiaa» 

As fastes veals* e ri dimrine 
Tut deveriuB banteregUse, 


* Loi. 

* Priêr, or*r4. 


* Fe«iivsiU, ou toUlof 
do fètOf. 
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Cbesciin jor oïr dcu serrise. 

Meis pur ceo poum saver bieu 
Que cil ii*en aiment Deu de rien 
Ki jus as festes n*i acurrent 
Ne Deu n'eglise adunc ne honurent. 
Deu vint al temple por hurer 
Et pur les dociurs escuter ; 

£ nus muiter hanter devuns 
Pur urer, pur oïr sennuns; 

Kar ki raüre en vérité 
Bûche à huche parole à De; 

Et ki de quor ot sennuner. 

Sache de fi, Deu ot parler ; 

Kar il dit vus ne parles mie. 

Mes Tesperit ki en vus crie. 

Par les sages u il se trait, 

Jésus entendre bien nus fait 
K*as sages devuns acointier 
E lur paroles tenir chier. 

Kar des fols sont mortés folie, 
HoDur de sage compaignie, 

Ne nub n*en ert ji bien senes 
Ki des sages n*en est prives. 

• AaUrt chose, atiud. Un cl* ifait bien à entendre 

Ke chescun home dait aprendre 
En sa juvente, e demander, 

K*il en âge pusse parler* 

Quant Jésus h Deu sapience 
Tant bel escute e point ne tence. 
Tant bel demande, ot, et respunt, 
Mult parsunt fol ki si ne funt; 

Kar H jome doivent oïr 
Dunt il pussent en pris jmr, 

E demander mult dnlcement 
E aprendre mult humblement. 

Kar dune est lart h demander, 
Quant Teim deit altres enseingner : 
Pur ceo deivent li josne aprendre 
Ke il sachent puis par tens rendre. 
Kar lut si se teut aicunssage, 

11 deit atendre sun eage, 

E ne se deh pas trop haster, 

Mab as ainznez honur porter. 
Quant cil ki est fixai autisme 
Schisme, conleitetion. Ne volt as aioxnez fer cisme 
Aitts lur demanda bonemenl, 

E escuta mult dulcement. 
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Mais cament est ço entendu, 

Ke Marie dist à Jesu : 

Bel fiz en dolurs nus as mis, 

Jeo e lis peres te aeuns quis. 

Cument estait Josepb sis pere, 

K.i nnkes ne cunust sa mm? 

Sis peres ert de nureture, 

E ne mie d'engendréure ; 

Sis peres ert quant il le put. 

Mes unk sa mere n$ conut; 

Kar ele ert virgine al engendrer, 

E al naistre e al porter. 

Mais Joseph Jesu pm esteit 
En ceo ke il le nurrissait ; 

Sis peres ert>il par quidance, 

Neent par charnel cnnussance, 

Kar il avait en tere mere 
Sens overe de chamés pere, 

E il avait tun pere el ciel. 

Sens overe de mere charnd. 

Pur ceo respunt à sa mere : 

Ne savés qu'els overes mun pere 
Me estot estre entendant. 

Kmr sis peres est Den le grant. 

Puis vint à eb à Nazareth, 

Si hir (fu) umhles e suefet*. * Doai, 

Pemés en garde, boen enfant, 

E juvencel et enveillant*, • Vwüüiisai. 

Cument Jésus humbles estait, 

A ses parens obéissait. 

Fere Testot si cum il fist. 

Si vus volez regner od Crist. 

A ses parens il obéist. 

Sans contensun e contredist. 

Cil qui est Deu le tut puissant. 

Jà seit k* lu pur nus allant ; 

Cil qui est Deu en ^nité 
Ki tut dis maint en majesté. 

Qu’ert de nostre ciiaitif humesce * * BuaUiiU. 

Ki pere c merefert * e blesce ? ♦ Fnppe. 

Certes Deu dist : de mort murra, 

Ki pere u mere maldirra. 

Ki de ses parens ne prent cure, 

Deu ki est pere deshonure. 

Pur ceo murra de male mort 
Ce est en el enfemal gort« 

L*am deit ses parens bonurer 
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En trestuê um e tenir cUer» 

Néent sulement en parler^ 

Mes en tus biens quant est meatier. 

En pestre, en vestir, en service. 

Ne eu tut eltre bone guise. 

Quant busoing est, ki ceo ne U 
Sachez lie fi k’Ü se deeeii ; 

Et li panent deivent garder 
Lur entet tut dis d'encumbier, 

E n’aient sur eis chacier, 

Mes belementes cbaslicr. 

Kar si parent quistrent Jesu, 

Quant ü i ftt de geé perdu, 

E sain Pol dk entre ses diu, 

« Peves ne curueez vos fis. • 

* irriiëf. iTMcjr. Kar quant tes paras îtm^ gmecnt, 

* E li fiz vers eb se curucent, 

Tost purruttt denpne Deu nffandre; 

Por mesaler, por nesaprendra, 

A pera epeot ie chaetier, 

Li fis nir et csouter. 

Al peredsre sens ten et». 

Car adist salint Pol as enluu 
K’à lur parens seint sufTrans. 

Adi lient. Ki as sons^ ne volt obéir, 

Cument devrait akee siiéfivl 
Sul par suffiriren dreit anue, 

Est paid neeUe crcalur. 

Pur eee diat eain Luc de JieMi 
Puis k’à ses parans tuhfat fii, 

D*age de grâce e scus e u M P t 
Cressek à Dell e à b geut, 

E nus si veluM ctmaUm m graee 
Sivre dav«ue ta soe gpuaa. 

(T 9, y*-) 

Toutes les personnes qui ont étudié nos anciens monuments 
littéraires rfiCpnnaîtrojst fa^cUement ici le dialecte normand, qui, 
sous plusieurs rapports, fi*est rapproché de notre langue actuelle 
plus que les autres dialecits, diasi la Aeaion de nos prétérits 
définis était déjà en eit et «/r, eomme le prouvent ici les formes 
veneit-escutaiu Ainsi le substantif paisant avait trois syllabes. — 
La préposition conditionnelle était déjà si, et nonre, qui prévaut 
dans les autres dialectes, jusqu'au milieu du AVi* siècle. Plusieurs 
mots, sans le tcmoigpiigie de fiotre sei'mae^ passeraient volon- 
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ti«rs pour être de création plus moderne^ comme endoctriner, 
hanter, blesser. 

Ce sermon n’a, par le fond de sa composition, rien de bien 
remarquable; mais il nous perpact de juger sinon de Tintérêt, eu 
moins de la forme des autres* C’est une sage et nette eatplicatiofi 
de l’évangile du jour. U n’est pas un root du prédicateur qui ne 
se rapporte au texte et qui ne tende à en tirer tout le profit, toute 
l’édification possibles. Le volume a perdu ses premiers et ses der¬ 
niers feuillets; il n’est pas beau; il a été feuilleté, on le voit, par 
une suite de générations ; mais, tel qu’il est, il pourrait bien être 
unique, et, dans tous les cas, il est l’œuvre d’un prédicateur 
éclairé, judicieux, bon versificateur, digne en un root d avoir été 
souvent rois à contribution par les prêtres qui, avec d’aussi 
bonnes intentions, n’avaient pas le meme talent pour rappeler 
aux autres les meilleiu*s et les plus utiles enseignements de notre 
chère et vénérée religion. P* Pixis. 

fii. Familiaria. excmtpla. Manuscrit du siècle; 
pet. in-8, vëlin, mar. br. fil. à fr. tr. dor. 35o fr. 

Joli manuscrit de 68 feuillets, parfaitement conservé.*^C’est 
un recueil d’av^oret miraculeuses, dlûstorieUes et de fables, 
qui se terminent toujours par une moralité. En voici le titre 
complet : jid honorent Dei et Beate Marie Virginis et salutem 
animarum, Incipiunt famitiarta exempla que discretus et bonus 
relator referai ieas et personis iemporibus oportunis. Chaque histo¬ 
riette est ornée d’une rubrique et d’une majuscule en encre 
rouge. 

L’auteur de cette compUarion était un mow# du midi do le 
France, ainsi que le prouyani les passages myants de son snuyre: 
Quidamfrater nostri ordinii..*^ quidam monûefms de drieceUa 
(la Celle, diocèse d’Aix), dhm ergueret Jratree deddit 

Mmiliê in dame froÉrum, si^t vidimus ei teskunurj^^.i vidhnus 
quemdam burgensem Moniiê Pet salami s et per mot sepiut re- 
predæmuti He, 

On lit sur la marge supérieure de la première page : YsteUber 
est de Columbarie. Mous croyons que ceUe phrase signifie % Ce 
brre appartient à l’abbaye de Colombiers (d^cAsede Bourge^ 

PariM les deux cent cinq exemple familiers qui composeut 
eo volume, on compte vingt-oeuf fables. Neuf sont extraites de 
Phèdre ouplutôt dellomulus: Le Chien qui Mcbe sa poaie pour 
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Tombre; les Grenouilles qui demandent un roi; la Grenouille 
qui se veut faire aussi grosse que le bœuf; le Loup et TAgneau; 
le Loup et la Grue ; le Corbeau et le Renard ; la Lice et sa com¬ 
pagne; la Mouche et la Fourmi ; le Loup et le Chien. Ces neuf 
fables ont été imitées par la Fontaine, ainsi que les huit sui¬ 
vantes, extraites d’Ésope, de Pilpay, d’Horace et d’autres anciens 
auteurs : l’Ane et le petit Chien ; la Laitière et le Pot au lait; 
l’Hirondelle et les petits Oiseaux; le Financier et le Savetier; 
le Renard entré dans un cellier (la Belette entrée dans un gre¬ 
nier); le Paysan et la Poule (la Poule aux œufs d’or); la Femme 
noyée ; les Femmes et le Secret. Mais en voici douze que la Fon¬ 
taine n’a point traitées : Les Oiseaux et l’Épouvantail; le Chat, 
les Rats et le fromage; les deux Aveugles; le Siuge et ses petits; 
l’Homme et le Rossignol ; le Paysan qui attend que le Rhône 
soit écoulé pour retrouver sa hache; le Chameau qui demande 
des cornes ; le Singe et la Noix ; le Serpent et la Rose ; le Loup 
et la Laie ; le Lion reconnaissant; l’Avare et l’Envieux. 

Les fables insérées dans les Exemples familiers sont d’une 
naïveté charmante. Elles ne ressemblent pas toujours, par les 
détails, aux fables de Phèdre et de la Fontaine ; mais la pensée 
est la même, le cadre seul a été modifié. Nous traduirons la plus 
courte du volume; elle finit par une satire assez vive des pré¬ 
lats du xiu® siècle. 


LB LOUP BT LA LAIE. 

Un loup aborda une laie, et lui dit : Ma commère, vous êtes 
près de mettre bas, acceptez mon ministère et mes services. » 
Mais la Laie, qui connaissait sa méchanceté et sa voracité, lui 
réj)ondit : «Seigneur, je ne veux point de vos services; veuillez 
vous retirer. » Les clercs de notre temps ne suivent pas l’exemple 
de la laie; car ils élisent et reçoivent comme prélats, pour la 
garde des brebis, des loups qui les dévorent. 

On trouve dans cet ouvrage des historiettes fort plaisantes. 
Nous en détacherons les deux suivantes : 

On raconte qu’un prêtre était très-fier de sa voix, quoiqu’il 
chantât comme un âne. Un jour qu’il chantait dans l’église, une 
des assistantes commença à pleurer : ce que voyant le prêtre, il 
s’imagina qu’elle était émue de son chant ; il se mit à psalmodier 
de plus en plus fort, et la femme pleurait encore davantage. 
Enfin le prêtre lui demanda pourquoi elle pleurait, et celle-ci 
répondit : « Ah I messire, ce n’est pas sans motif. » —• a Eh bien ! 
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dit le prêtre, quelle est donc la cause de vos larmes 7 » » « Ah ! 
messire, répHqua-t*elle, ju veux bien vous l’avouer. J’avais un 
âne qui m’était fort utile, et les loups l’ont dévoré. Quand vous 
chantez, il me semble que j’entends braire mon pauvre âne.» 
Le prêtre, tout confus, se retira sans rien dire. 

Ainsi l’origine de cette historiette, que nous connaissons tous, 
remonte au delà du xiii* siècle. 

Le Valet paresseux. — Un certain valet était tellement pares¬ 
seux et lambin que, lorsque son maître lui ordonnait de se lever 
pendant la nuit pour voir s’il pleuvait, notre paresseux 'appe¬ 
lait le chien : s’il le trouvait mouillé, il répondait : « Monsieur, 
il pleut ; » si, au contraire, le chien était sec, » Monsieur, disait-il, 
il ne pleut pas. » S’agissait-il de savoir s’il y avait du feu dans 
l’âtre, le valet s’empressait d’appeler le chat, et selon que la 
fourrure du matou était chaude ou froide, il répondait qu’il y 
avait encore du feu, ou que le feu était éteint. Bien plus, il ne 
fermait pas la porte, le soir, afin de s’éviter la peine de l’ouvrir 
le matin. 

S3. Le Faux Devin, ou le Nom de Victoire : comédie 
en deux actes et en prose, avec ariettes (par Car- 
raontelle). Manuscrit du xviii* siècle, in«4 de 5a 
pages, mar. r. dent, fleurdelisée, doublé de tabis, 
tr. dor. {Armes de la Dauphine Marie-Josèphe de 
Saxe.) i5ofr. 

Manuscrit inédit et autographe. C’est probablement le manns-* 
cnt qui fut présenté à la princesse Marie-JosêphedeSaxe, fille du 
roi de Pologne, mariée le 9 février 17479 au Dauphin, fils de 
Louis XV. 

Carmoiitelle, né à Paris le août 1717 et mort le a6 décem¬ 
bre 1806, a composé un grand nombre de pièces de théâtre : Ses 
Proverbes dramatiques ont obtenu un grand succès. Le Faux Z>e- 
pin a échappé aux éditeurs, et n’a été imprimé dans aucune col¬ 
lection des œuvres de Carmontelle. Notre manuscrit est entière¬ 
ment écrit de la inaiu de l’auteur, avec quelques corrections au 
crayon. En regard des noms des personnages sont inscrits les 
noms des acteurs; ce qui prouve que cette comédie a été repré¬ 
sentée. Sur quel théâtre? Nous l’ignorons; mais c’est une pièce 
d’opéra-comique. 

Il nous paraît assez curieux de découvrir aujourd'hui une co- 
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média de Carmootelle^ inédite et richement reliée pour une Dau¬ 
phine de France. 

54< Fetjxes. Briève Description d’un voyage faict en 
Levant, Perse, Indes^Orientales, Chine, etc. Ma¬ 
nuscrit du XVII* siècle, pet. in-ta, mar. r. semé de 
(leurs de lis, fil. Ir. dor. {Ànc. reL) i5o fr. 

Manuscrit original et de présentation au roi* Ce manuscrit, 
exécuté par un calligraphe du temps de Louis Xlll, contient 
xaa feuillets de lo lignes à la page, et de 17 à al lettres à la ligne. 

H. de Fejnes, né en Provence, gentilhomme de la chambre du 
roi^ maréchal de camp de ses armées, s'embarqua à Venise, tra¬ 
versa les contrées de l’Asie comprises entre Alexandrette, Bag¬ 
dad, Ispahan et Ormuz, parcourut toutes les c 4 tes de l’Inde et 
alla jusqu’à Canton. Après un séjour de quatre ans en Asie, il 
retourna en Europe et aborda à Lisbonne. Les Portugais, crai¬ 
gnant que les renseignements recueillis par notre voyageur sur 
leurs forteresses de l’Inde, portassent préjudice à ces établisse¬ 
ments, le retinrent prisonnier pendant plusieurs années. Sa cap¬ 
tivité n’aurait pas eu de terme, si son confesseur n’eùt révélé le 
lieu où il était détenu : il avait été conduit au château deXativa, 
près de Valence. Louis XIII réclama le prisonnier, et de Feynes 
(ut mis en liberté. Son Voyage2^ été imprimé à Paris, i 63 o, iu-ia. 
Il n’a point indiqué à quelle époque il exécuta ces longues péré¬ 
grinations. On sait cependant qu’il s’embarqua vers 1606, qu’il 
était à Siam en 1610, et qu’il revint en France vers i 6 a 4 . Il avait 
acheté à Bisnagar une grande quantité de diamants; mais, lors- 
qu‘*on l’arrêta à Lisbonne, on en saisit pour plus de 3 oo,ooo écus. 

Cette relation très-succincte est l’un des premiers ouvrages 
écrits en français sur les Indes orientales, l/auteur compare la 
grandeur de chaque lieu à celle d’une ville de France : ce qui 
fait présumer qu’il avait parcouru presque toutes les provinces 
du royaume. 

Nous ferons remarquer, en outre, que le manuscrit est anté» 
rieur au voyage publié en i 63 o, et qu’il offre des différences si 
notables qu’il devient le complément indUpensabie du livre im¬ 
primé. 
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59. Flâcoürt (Ed. de). Observation* des pays co^ 
goeus en l’isle Madagascar, et des tnœurs, cou¬ 
tumes et façons de vivre des originaires.... Plus 
la relation de ce qui s’y est passé entre les Fran¬ 
çois et lesdits originaires, depuis 1648 jusque* en 
i655. Manuscrit du ivii” siècle, sur papier, in-4 
de 3o8 feuillets, cart. et fig, maroquin rouge, 
riches comp. pleins d’ornements à petits fers, 
dent4 fib tr« coloriée à ciselures dor. (Armes de 
Fouqiiet.) 5oo fr. 

MAOVirxqfüs BELiVMÿ HD des chefs-d'œuvre du célèbre artiste 
Le Gascon. (Cette reliure a été dessinée et gravée à l'eau-forte paV 
Mv JaCIfueniart^ pour VHUioire de ia Bibiiophilief hvr. Il* pi. lo) 
Ce manuaent^ d’une bonne éoriturë et parfaitenent odnservéÿ est 
dédié au surintendant Fouquet et lui fut présenté par l’acrtetir. 
La dédicace, datée du i 5 mars i 656 , porte la signature autogra^ 
phe de E. de Flacouft. liO tuanuscrlt contient six cartes géogra* 
phiques, et cinq planches représentant des habitants de Mada* 
gascar, des jeux, etc. Nous avons remarque que l’une des cartes 
est datée de 1667; il en résulterait que ce volume n’a été relié 
qu’après l'addition dés cartes et des figures gravées pour (a pre¬ 
mière édition imprimée en l 65 S. 

Étienne Bizét de Placourt, né à Orléans en 16(07, fut nommé 
gouverneur de Madagascar et Iles adjacentes, et directeur général 
de fa éompagnie française de l'Orient; il s'embarqua le 19 mai 
1648 et arriva au Fort-Dauphin le 8 décembre suivant. 11 résida 
dans cette ile jusqu’au xa février i 6 S 5 , époque à laquelle il re¬ 
vint en France. Il se rembarqua à Dieppe, le ao mai s660, pour 
fetoumér à Madagascai^^ mais, le 16 juin, sôfi nâvifé fut attaqué 
par les fiarbaresques. Pendant te combat, le feu atteignit les pou¬ 
dres et le vais.seau sauta. Matelots et passagers périrent tous, 
excepté dix<^sept hommes, qui furent recueillis par les Turcs et 
réduits en esclavage. 

Les Observations de Flacourt sont divisées én deux parties. La 
première contient, en 3 i chapitres, une description générale de 
ï'ile Saint-Laurent, dite Madagascar, puis des descriptions parti¬ 
culières de ses provinces, de ses rivières et des îles adjacentes. 
L’auteur traite ensuite de la religion, do langage, des mœurs et 
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des usages des indigènes, et, enfin, il donne des notices fort 
exactes sur les plantes, les métaux, les minéraux, les gommes, 
les huiles, les vins, les animaux, les oiseaux et les poissons de ces 
contrées. 

La deuxième partie renferme le récit des événements qui eu¬ 
rent lieu à Madagascar, depuis la première expédition des Fran* 
çais, en 164a, jusqu’au retour de Flacourt en France, l’an i 655 . 
On y trouve également la relation de quelques voyages dans les 
fies adjacentes et à Mascareigne. Au mois d’octobre 1649, de 
Flacourt envoya le capitaine Roger le Bourg à l’ile Mascareigne, 
pour en prendre possession au nom du roi de France, avec ordre 
de la nommer ile Bourbon ; c’est depuis cette époque qu elle a 
perdu son nom primitif de Mascareigne. 

Cette partie historique est très-intéressante. L’auteur raconte 
les faits avec une impartialité et une véracité remarquables. On 
reconnaît aussi que ses descriptions sont d’une grande exactitude, 
et que le langage ainsi que les usages des indigènes lui étaient 
familiers. 

86 . Fleürt (Claude). Opuscula poetica. Manuscrit 
du xvii* siècle, in- 12 , cuir de Russie, coinp. dent, 
et fil. en noir. [\o fr. 

Ce manuscrit inédit de douze fetlillets, à grandes marges, est 
d*une très-jolie petite écriture, imitant les caractères italiques. 

L’abbé Claude Fleury, né à Paris le 6 décembre 1640, sous- 
précepteur des enfants de France, mourut le 14 juillet 17x3. 

L’auteur de \Hist 9 ire ecclésiastique et d’autres ouvrages du 
même genre s’était livré dans sa jeunesse à l’étude des belles- 
lettres, ainsi que le prouvent les quatre opuscules poétiques de ce 
recueil , tous signés C. Floms. 

Mors Apari^ épigramme de ao vers. Épitre latine de 59 vers, à 
Michel le Pelletier, datée de Rouen au mois d’octobre 1660. 
Musas peregrinas hospiüo exceptœ ah Excell, D, Franc, Justiniano 
Venetorum apudregem Oratorem; 69 vers, datés de juillet 1659. 
Bibliotheca Claromontana^ Dans ce poëme, de 3 og vers, l’auteur 
décrit la bibliothèque du collège de Clermont et signale les 
plus célèbres écrivains jésuites : on y remarque les vers suivants, 
en l’honneur de Fouquet : 

Incifttts bœc nuper Fuequetius ardus abimo 
Tecta solo erexit, doaisque omavit opinais. 
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Sic gemini quamvis iromeosa mole prematur 
OfûcH, tainen invenil Fucqueliua omni 
Qua ralione libros conquireret orbe, superbas 
Qua strueret ratione domos, el divite cultu 
Ornaret^prisco meliorem naclus Apellem : 

Tanta tibi invitis sapiens focit otia curis. 

Le surintendant Fouquet possédait une riche collection de 1 i-« 
vres qu’il donna an collège de Clermont, après avoir fait recons¬ 
truire et orner de peintures la bibliothèque de ce collège. On 
sait que Fouquet est inscrit sur la liste des bibliophiles du 
XVII® siècle. 

La Bibliotheca Claramontana a été imprimée dans le recueil des 
Opuscules de l’abbé Fleury, publié à Paris^ 1807, in-ia, par les 
soins de M. Éuicry, supérieur général de la congrégation de 
Saint-Sulpice. 

Les trois autres pièces sont inédites. 

57. Foix (Jeanne de). Testament de Jeanne de Foix, 
comtesse de Villars, avec les procès-verbaux, as¬ 
signations, procurations et autres actes qui ont 
précédé l’ouverture du testament. Manuscrit du 
XVI* siècle (154^), vél. in-fol. de i5o feuillets, v. 
ant. comp, reL) 600 fr. 

Ce manuscrit, parfaitement conservé, est orné sur la première 
page des armoiries coloriées de la maison de Savoie, brisées 
d’une hermine en chef de la croix, et d’une belle majuscule en or 
sur fond vert avec arabesques en or. On voit, au milieu du vo¬ 
lume, un large l’uban de soie rouge qui traverse les 76 pi*eroiers 
feuillets dans la marge supérieure,^t les 74 derniers dans la 
marge inférieure. Aux extrémités de ce ruban étaient suspendus 
deux sceaux : le sceau royal du bailliage de Touraine et le sceau 
particulier de Jehan de la Barre, lieutenant général au siège de 
Chinon. Les sceaux n’existent plus. 

Un grand nombre des familles les plus distinguées de la France, 
sont citées dans ce manuscrit. On y trouve aussi des renseigne¬ 
ments utiles sur les aïeux de Jeanne de Foix et sur les seigneu¬ 
ries qu’elle possédait, (i’est uu volume précieux pour les maisons 
.de Foix, de Savoie et de Montpezat. On peut, à l’aide de ces ac- 
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tes, rectifier une foule d’erreurs commises par les biographes et 
par les généalogistes. 

Jeanne de Foix, fille aînée d’Alain de Foix, vicomte de Castil- 
Ion, et de Françoise deMontpezat, petite-fille de Gaston de Foix, 
comte de Candale et captai de Buch, avait épousé Honorât de 
Savoie, marquis de Villars, qui devint maréchal et amiral de 
France. Elle mourut dans la nuit du a8 mai i 542 > au château dé 
Précigny en Touraine, et ne laissa qu’une fille âgée de quatre 
mois, Heurye de Savoie. Nous avons lu dans le Dictiorma^re de 
la noblesse, par La Chesoayedes Bois, le passage suivant : « Jeanne 
de Foix, femme Honoré de Savoie, marquis de Villars, testa, le 
Il février iSpS, en faveur de Savoie, sa fille. » Il estdif-^ 

ficile d’entasser plus d’erreui's dans une seule phrase. 

Jeanne de Foix testa, le 4 juillet i 54 i, dans son château d’Ai¬ 
guillon en Agenois. Elle s’intitulait, dans son testament, com¬ 
tesse de Villars, vicomtesse de Castillon, dame du captalat do 
Buch et des baronnies de Montpezat, Madaillan, Aiguillon, Saintc- 
Livrade et autres lieux. 

Le a juin i542, le lieutenant général de Chinon se transporta 
avec son greffier au château de Précigny, à la requête du comte 
de Villars, afin d’ouvrir provisoirement le testament de la feue 
dame, pour connaître les articles ordonnés ad pias causas. Nous 
avons remarqué, parmi ses dispositions pieuses, que la comtesse 
de Villars demandait qu’il fût célébré six mille six cent soixante- 
six messes pour le repos de son âme. 

Henrye de Savoie, fille mineure d’Honorat de Savoie et de 
Jeanne de Foix, comptait au nombre de ses parents le roi et la 
reine de Navarre, le connétable Anne de Montmorency, tous les 
membres des maisons de Savoie, de Foix et de Montpezat. Les 
plus proches parents furent ajournes; ils comparurent par pro¬ 
cureurs et, le i6 août 1S42, nominèrenl pour tuteur et curateur 
de Henrye de Savoie, Baptiste de Villequier, vicomte de la Guier* 
che, et Jehan Ceriziers, avocat au siège de Loches. Suit le texte 
des assignations et des procurations de chacun des comparants. 

Autre ajournement d’un plus grand^nombre de parents, voi¬ 
sins et amis, qui nommèrent, le ao septembre, le même tuteur et 
le même curateur. Les Montpezat protestèrent et refusèrent de 
comparaître, sous le prétexte qu’il y avait procès par-devant le 
parlement de Bordeaux entre eux et Jeanne de Foix ou ses héri¬ 
tiers, au sujet de la possession de plusieurs seigneuries sises en 
Guyenne. 


Digitized by i^ooQle 



MANUSCRITS* 83 

Procès-verbaux, assignations, transport au château de Précis 
gny, et inventaire des titres concernant les seigneuries apparte^ 
nant à Jeanne do Foix, pour ta conservation des droits de sa 
fille. On indique, dans cet inventaire, le contrat du mariage de 
Charles de Montpezat aveç Jeanne de Rocquevüle, du 17 no¬ 
vembre i466; le contrat du mariage de Gaston de Foix, comte 
de Caudale et captai de Buch, avec Isabeau d’Albret, du 3 o jan¬ 
vier i 494 ; le contrat du mariage d’Alain de Foix, captai de 
Buch, vicomte de Castillon, avec Françoise de Uontpezat, du 
11 août i 5 a 3 . 

Assignations, protestations au sujet de l’ouverture du testa¬ 
ment. Ajournement et interrogatoire des notaires et des témoins 
qui l’avaient signé. Enfin, le ao décembre, ce testament fut ou¬ 
vert, lu et public. 

On avait employé sept mois en procès-verbaux, assignations, 
procurations, etc. Aussi, 1 45 feuillets grand 111-4® ont à peine 
suffi pour la transcription de crtte immense quantité d’actes pré¬ 
paratoires. Le texte du testament occupe ntodestement les cinq 
deiTiiers feuillets du volume. 

Le manuscrit est signé par J. de la Barre, lieutenant général 
de Cliinon, et par son greffier, P. du Racinay. 

58 . Fontaiiîf.blkau. Relation de ce qui s’est passé 
de plus remarquable à Fontainebleau et qui ex¬ 
plique aussi dans quel temps et sousqael règ^ne 
chaque basliment a esté fait, depuis 1169 (par 
N. Defer). Manuscrit de la fin du xvii® siècle, în-8 
de 73 feuillets, 2 caries grav. ' «Jofr. 

(.e manuscrit inédit parait être autographe^ L’auteur dit dans 
la préface : « U m’a semblé que |>our dmnuer une idée générale 
du cfaasteau et de ses dehors, je ferois bien d^y joindre un plan 
qui a esté réduit et gravé sur l’original (que j’ai levé depuis long¬ 
temps et que j’eus l’honneur de présenter au roi), avec une carte 
de la forest. » Or, la carte et le plan joints au volume ont été 
gravés par G. Inselin et mis au jour par N, Defer^ f^éograpke du 
Dauphin : 1697. Il en résulte évidemment que cette Relation a 
été composée par le célèbre géographe Nicolas Defer, qui publia, 
en 1708, un volume in-fobo avec figures, sous le titre des Bcaur 
tés de la France^ 

Trois histoires de Fontainebleau ont été imprimées : le Trésor 
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des merveilles de la maison royale de Fontainebleau^ par P. Dan. 
Paris y 1642, in-jolio. —Description historique du château, bourg 
et forêt de Fontainebleau^ par l'abbé Gnilbcrt, Paris, 2 vol. 

i/î-12. — Études pittoresques et historiques sur le château de Fon^ 
taiuebleau, par Castellan» Paris, 1840, //1-8®. Mais l’intéressante 
relation de N. Defer n’a point été publiée. Elle est rédigée en 
forme d’annales, f.e premier chapitre a pour sujet VOrigine du 
nom de Fontainebleau et la topographie du château et de la foret. 
Suivent les annales divisées par régne, depuis la construction du 
donjon par Louis VII, en 1169, jusqu’à Tannée 1699. L’auteur 
rapporte, à leui'S dates, tous les événements historiques qui se 
sont passés à Fontainebleau, et les agrandissements, les embellis*- 
sements ou les transformations du château depuis l’époque de sa 
fondation. 

A la fin du volume, on trouve un Recueil des devises royales 
inscrites en plusieurs endroits du château, ainsi qu’une liste des 
prieurés et des hermitages (\m existaient dans la forêt. Nous signa» 
lerons encore une curieuse description de la chasse des cormorans, 
c’est-à-dire de la pêche à Taide de cormoraus dressés pour cet 
exercice. C’est Louis XIII qui institua cette pêche en i 63 i. 

Les deux cartes sont très-bien gravées et reproduisent le plan 
exact du château et de la forêt de Fontainebleau, au temps de 
Louis XIV. 

59. Forttwé (Calharin). La double Pallas (poème en 
l’honneur du. duc de Nemours). Manuscrit du 
XVI* siècle, sur vélin, in -4 de 9 feuillets, rel. en 
veau. . 35o fr. 

Manuscrit de présentation, sur vélin, entièrement exécuté en 
caractères romains, orné d'une élégante majuscule coloriée, sur 
fond d’or chargé de fleurs, et de plusieurs initiales en or. Quel¬ 
ques lignes sont en lettres d’or, et chaque page est encadrée 
d’un large filet d’or. — Disons de suite que le dernier feuillet a 
été coupé ; mais nous croyons que le manuscrit n’est incomplet 
que d’un très-petit nombre de vers. 

Ce poëme est un éloge de Jacques de Savoie, duc de Nemours 
et comte de Genève, composé sous le règne de Charles IX, par 
son três^obéissant serviteur Catharin Fortuné. Nous ne connais¬ 
sions pas ce poëte français du xvi* siècle, et nous sommes heu¬ 
reux de pouvoir révéler son existence, car ce n’csl pas un auteur 
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frivole de sonnets on d'épigranames, mais un poëte émineronieiit 
épique. Premiers vers : 

» Piqué d*un brave soio qui à ce me convoyé. 

Je veux cJianler riioniieur dt^beau sang de Savoye. 

Je veux maiigré la faux du temps qui tout de&truit, 

P’un grand Duc, d’uu grand Prince éterniser le bruit, 


L’œuvre est grand et fécheux que j'entreprends ; mais rien, 

O Muses, n'est fâcheux, si vous le voulez bieu. 

A cesl heure aidez-muy, venez à mon secours : 

Et me chantez un vers pour le Duc de Nemours. » 

Catharin Fortuné raconte, en langage des dieux y les voyages 
et les prouesses de son héros : 

« Vous n’aviez pas atteint dix-huit ans, et encore 
Vn petit crespe d’or vostre menton n’honorc, 

Lorsque du Roy Henry les belliqueux efforts 
Reprindrent sur l’Auglois de Bolongne les forts. 

Vous fustes le premier qui chassa dans leurs portes 
Peslemesle à monceaux les angloises cohortes, 

Pâles de froide peur qui couroit par leurs os, 

Vous voyant jà desjà courbé sur leurs dos. 


Vous avez d’ennemis au milieu de la guerre, 

Rué, taillé, brisé, cscarbouillé par terre. 

Et sur tout <fun bon cueur, du trenchant coustelas, 

Tailliez, fendiez, tuiez ce rusé populas. » 

Enfin, pont* justifier le litre de la Double PnllaSy le poëte dit 
que cette déesse avait doué le duc de Nemours de sa vaillance 
et de son amour pour les arts. 

« Car SI Prince il y a qui soit le favori 

Des Muses et de Mars tout ensemble, vou^ l’estes. » 

Derniers vers de notre manuscrit : 

•* Mais surtout vous avez toujours eu en souci 
Les enfans de la Muse et leurs beaux vers aussi. »» 

Il ne faut point chercher dans les compositions poétiques du 
XVI® siècle l’élégance et la naïveté des poésies antérieures. Au 
milieu des discordes civiles et religieuses de l’époque, la langue 
française subissait une sérieuse transformation, et si elle com¬ 
mençait à s’assouplir sous la plume des prosateurs, elle se prêtait 
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encore difficilement âux exigences du rhythmc. Mais ces vers^ 
souvent rudes et d’une facture qui nous paraît aujourd’hui sin¬ 
gulière, se rattachaient presque toujours à Thistoire. C’est ainsi 
que la Double Pallas fournit une importante notice sur un per¬ 
sonnage distingué auquel les biographes ont consacré quelques 
lignes, dans le seul but de ne pas interrompre la filiation des 
Savoie-Nemours. Jacques de Savoie, duc de Nemours, né à An¬ 
necy le la octobre i53i, mourut le i5 juin i585. 

60. France (Histoire de). Mémoires sur l’hisloire 
de nos rois assassinés, par C. F. M., chanoine ré¬ 
gulier de sainte Catherine. Manuscrit du xviii® 
siècle, pet. in-4 de 4*9 titres encadrés, 

gravures et dessins, v, m. lao fr. 

Ce volume ne contient rien d’criginul. Le collecteur a copié 
des livres imprimés, et tout ce qui concerne les assassinats 
de Henri IV a été extrait du sixième volume des Mémoires de 
Condé, publié par I^nglet du Fresnoy. Quoique notre chanoine 
ne soit qu’un compilateur, il a su composer un livre intéressant. 
En effet, dans quel autre recueil trouverait-on réunis les faits 
annoncés sur le litre : « Jacques Clément tue Henri 111; Pierre 
Barrière attente à la vie de Henri IV, de même que Jean Chastel, 
et enfin François Ravaillac le tue dans son carrosse à Paris. Plus, 
plusieurs mémoires sur l’attentat coiiiuiis (en 1767 ) contre le roi 
Louis XV, par Robert-François Damiens, avec tous les arrêts et 
procès-verbainc qui condamnent ces méchants à la mort. » 11 faut 
encore ajouter à cette nomenclature plusieurs pièces rares rela¬ 
tives à l’attentat de Damiens, ainsi que des notices biographiques 
et bibliographiques insérées dans les Avertissements du compila¬ 
teur. 

Notre chanoine avoue lui-méme qu’il a copié le sixième volume 
des Mémoires de Condé^ mais en élaguant quelques pièces, telles 
que VApologie de J. Chastel par Boucher, VAvertissement aux 
catholiques^ etc. Quant à la procédure contre J. Chastel, il s’esl 
servi des livres imprimés, du Mercure français et d’un manuscrit 
de la Bibliothèque royale. 

Après une ample Table des matières pour les assassinats de 
Henri 111 et de Henri iV, commence VHistoire abrégée du procès 
criminel de Jean Chastel^ avec Vérection de la pyramide et sa r/e- 
molitionrn On trouve dans cette histoire VArrêt contre J. Guinard 
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et contre les Jésuites j de pîus^ la Prosopopée de la pyramide^ 
pièce très-rare. 

Le second mémoire est intitulé : Histoire prodigieuse du détes¬ 
table parricide attenté contre le roi Henri IVpar Pierre Barrière^ 
le 27 aoûtx^^^, (Extrait du 6® vol. des Mémoires de Condé,) 

La troisième partie contient le Procès de François Ramillac. 
La page du titre est ornée d’un encadrement et d’un paysage 
dessines à la plume. Le procès est précédé d’un Avertissement 
très-curieux, dans lequel Tauteur examine les diverses opinions 
des historiens sur le crime de Ravaillac. Après Thisloire du 
procès et de l’exécution de cet assassin, on lit les arrêts du par¬ 
lement contre le jésuite Mariana elle cardinal Bcllarrain, et l’ana¬ 
lyse de plusieurs autres pièces rares sur le même sujet. 

La quatrième partie, qui occupe les deux tiers du volume, ren - 
ferme les Pièces originales et procédures du procès failli R,-F. Da¬ 
miens» Le collecteur a ajouté (p. i/|0 et 324 ) deux feuilles gra¬ 
vées, avec médailles et inscriptions relatives à l’attentat de Da¬ 
miens : la Consternation et les actions de grâces de la France, La 
relation du procès est snivie de pièces très-rares^ très-recherchées 
et curieuses, dont voici l’indication ; 

1. Réflexions sur Vattentat de Damiens^ brochure publiée le 
5 mars 1757 ; 

2. Lettre d*un patriote qui cherche à prouver que Damiens 
avait des complices, datée du 11 mars 1757. Le titre de cette 
pièce est écrit sur une page oiTtée de dessins à la plume, parnti 
lesquels on remarque le portrait de Louis XV et celui de Da¬ 
miens. 

3 . Histoire de Damiens, imprimée à Amsterdam. Aussitôt 
après sa publication, ce libelle fut supprimé avec tant de soin 
par les états généraux, que notre chanoine, qui écrivait quelques 
mois après, déclare qu’il est impossible d’en retrouver un seul 
exemplaire. 

4. Généalogie de Louis XV, Ce roi des(tendait en ligne directe, 
par l^s femmes, de Laurent Babou, notaire à Bourges, en 1483, 
marié A Françoise Ra, fille d’un procureur du roi aux aides de la 
même ville. 

5 . Lettre à un ami de province, 

6. Poème latin sur Tattentat de Damiens, par Coger, profes¬ 
seur au collège Mazarin ; avec une traduction française. Ce 
poëme fut présenté au roi le 2 mars 1767. 

7. Additions aux assassins de Henri IV: le capitaine Michau, 
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Davèoes, flamand ; un laquais lorrain ; un Italien ; Nicole Mi¬ 
gnon. 

L’anteur a recueilli, peu de temps après l'attentat de Damiens, 
tous les détails épars dans des livres et des brochures qu’on ne 
pourrait réunir aujourd'hui, et il en a formé un volume plein 
d’intérêt. 

Nous ferons remarquer que les Réflexions^ la Lettre cCun pa^ 
triotey la Lettre h un ami et VHistoire de Damiens, furent condam¬ 
nées au feu par ariét du parlement du 3 o mars 1757. 

61. Fundulüs (Hieronymus). Lucia, comœclia. Ma¬ 
nuscrit du XVI* siècle, sur papier, iij-4 de 49 feuil¬ 
lets, lettres ornées et fleurons coloriés, inar. r. 
riches comp. à mosaïque, tr. dor. et gaufrée. 
{Reliure du temps.) 1000 fr. 

6uperbe eieraplaire d’une comédie inédite, composée, à l’imita¬ 
tion de Plaute, par Jérôme Fondulo ou Fondolo, littérateur dis¬ 
tingué de Crémone. Jérôme Fondulo, fort instruit dans les langues 
hébraïque, grecque et latine, et versé dans toutes les sciences, de¬ 
vint secrétaire du célèbre calcinai Salviati, et fut appelé en France 
par François l®%qui lui conGa Téducation de son Gis Henri, depuis 
Henri 11 . Pendant son séjour à Paris, Fondulo écrivit, tant en grec 
qu'en latin, des discours, des épigrammes et d’autres ouvrages qui 
furent, dit-on, conservés dans la bibliothèque du roi. Les princi¬ 
paux écrivains du seizième siècle ont fait Téloge de ce savant. Plu¬ 
sieurs lettres de Christophe Longueil et de Pierre Bembo lui sont 
adressées. 

Au nombre des meilleures poésies de J. Fondulo, il faut comp¬ 
ter la comédie latine intitulée Lucia. Quelques vers du prologue 
avaient été insérés dans les œuvres de Vida, et, à cette occasion, 
Tiraboschi dit que ces vers prouvent combien Fondulo fut uu 
heureux imitateur de Plaute, et qu’ils font regretter qu’on n'ait 
pas encore publié cette comédie. Un très-beau manuscrit de la 
Lucia [perelegans autographum), dédié à Si gis ni on d Picenardo, 
sénateur de Milan, avait été donné, en 1694, à François Arisi, l’au¬ 
teur du Cremona literata, par Jos.-Jér. Sementius, historiographe 
du Milanais. Arisi le transmit à l’un de ses amis, avec l’autorisa¬ 
tion de le décrire et même de le faire imprimer; mais cette œuvre 
est restée inédite. 

Notre exemplaire n’est point celui de Fr. Arisi, puisqu’il est 
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dédié à Frédéric Cornali, évêque de Bergame : toutefois il ne lui 
cède point en beauté. Un manuscrit, dont la dédicacé est datée du 
i**" octobre i564} n’offre pas ordinairement un grand intérêt sous 
le rapport calligraphique; et, cependant, celui-ci est fort remar¬ 
quable. On a cherché à imiter les manuscrits des siècles ju’écé- 
dents; si on n’a pas réussi, au moins on a composé un volume 
Irès-cuiieux. 

Le titre Lucia^ comœdioy est écrit en grandes capitales, formées 
de cordons multicolores eqroulés : on trouve des capitales du 
même genre en tête de la dédicace et des scènes du premier acte. 
Dans les autres actes, les capitales affectent diverses formes éga¬ 
lement originales. Au-dessous du titre, on a peint un arbre chargé 
de fruits rouges; le tronc s’élève au milieu d’une banderole or¬ 
née de cette devise : Altituxline non fortitudine. On voit deux 
branches de grenadier posées en sautoir, après la dédicace, et des, 
fleurons à la fin de chacun des actes. Les titres courants, actus 
primas^ actus secundus^ sont écrits sur des banderoles coloriées. 

La reliure est l’œuvre d’un maître. C’est du maroquin rouge, 
orné de riches compartiments à mosaïque, de nombreux filets, de 
dentelles, de glands d’or, de semis d’étoiles; les milieux portent, 
d’un côté, un agneau avec la devise humiles humanitate^ et, de 
l'autre côté, un lion et la devise : superbos fortitudine. 

Nous terminerons cet article par une anecdote que nous avons 
lue dans les contes de Bonaventure des Périers. Il paraît que, par 
suite de sa complexion naturelle et de l’excès du travail, Jérôme 
Fondulo était fort maigre. Un certain abbé de Saint-Ambroise, 
connu par ses facéties, « étant à table, un maître d’hôtel, en as- 
« seyant les plats, lui répandit un potage sur une saye de velours 
« qu’il portait. 11 trouva occasion de mettre en propos un person- 
« nage qui étoit à table auprès de lui, nommé Fundulus, homm^ 

• de bonnes lettres, mais tout exténué, parti» de sa naturelle com- 
« plcxion et partie de l’étude. Auquel l’abbé Saint-Ambroise dit : 
« Monsieur Fundulus, vous êtes tout maigre, il semble que vous 
« vous portez mal. — Je me porte, dit Fundulus^ toujours ainsi; 
a je ne puis engraisser pour temps T|ui vienne. — Je vous ensei- 
« gnerai, dit Saint-Ambroise, un bon remède, il ne faut que par- 

• 1er à monsieur le maître d’hôtel que voilà, il ne vous engraissera 
« que trop. » 
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62. GARDEs-FRANÇAiSEg(régimei)t des). État de la créa¬ 

tion des Gardes-françoises ; détail de la pa^e du 
régiment; liste des officiers depuis i563. Manus¬ 
crit daté de l’an 1749 ; i«i-8, mar. r. fil. Ir. dor, 
{Derorne.) i5o fr. 

Beau inaiiiiscrit^ d’une bonne écriture; les pages sont encadrées 
d*un filet rouge, et les tableaux ont clé exécutés avec soin. 

Cest rhi.stoire complète du régiment des gardes-françaises, de¬ 
puis sa création sous Charles IX jusqu’en 1749* On y trouve les 
tarifs de la solde des officiers et des soldats; une liste des colonels, 
mestres-dc-camp, li(‘ntenants-colonels, majors et capitaines, avec 
la date de leur nomination et la cause de leur remplacement; enfin, 
un état des officiers tués à l’armée depuis 1574. Le régiment perdit 
sur les champs de bataille 286 officiers de tous grades : 9*^ capi¬ 
taines, 79 lieutenants, 63 sous-lieutenants et 5 i enseignes. Douze 
officiers^furent tués à la bataille de Lens, en 1648 ; seize, au com¬ 
bat de Senef, en 1674 ; vingt-neuf, à la bataille de Detlinglien, 
en 1743, etc. Le régiment des gardes françaises prit part à toutes 
les expéditions, à tous les sièges et combats, qui eurent lieu de 
1674 h 1749- Ainsi il fit les campagnes d’Artois et de Flandre, 
de Piémont, de Bavière, de Bohème, de Candie, de Catalogne, 
d’Irlande; il est cité au siège de la Rochelle de 1674, de Puyeerda, 
du Quesnoy, d’Arras, de Lille, de Mous, de Cambrai, de Gaiid, 
de Fribourg, de Philisbourg, etc. Il assistait aux batailles deX^ns, 
Senef, Ramillies, Malplaquet, Fonlenoy, etc. 

C’est une belle page à ajouter à l’histoire de la milice française. 

63. Gattari. Cronica delle cose avenute nella Marca 
• Trevigiana, composta per Galeazzo Gattari, et con- 

tinuata per Afldrea suo fîgliuolo, fin al i4o5; nella 
quale \i è la guerra de Genovesi falta contra gli 
signoii Venetiani, scrîlta per Daniele Chinazzo, 
Trivigiano. Maiiuscril du xvi® sièclci sur papier, 
pet. in-4 de aoo feuillets. aoo fr. 

Beau manuscrit, d’une parfaitç conservation. D’après la sus- 
criptioD de l’histoire écrite par Chinazzo : « Copiata per me An¬ 
drea di Galeazzo di Gattari nel i 453 , » on pourrait croire que 
c’est un manuscrit autographe d’Andrea Gattari, mais ce n’est 
réellement qu’une copie du manuscrit de i 453 . 
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C’est une chronique importante pour l’histoire des républiques 
italiennes, depuis i337 jusqu’en 1887. Elle est divisée en trois 
parties. La première, composée par Galeas Gatiari de Padoue, en 
vingt-sept pages, s’arrête à rannce 1378. En i337, \es Scaligeri 
étaient très-puissants en Italie. Cane délia Scala possédait Vérone, 
Brescia, Lucques, Parme, Vicence, Padoue, Feltre et Bellune; 
mais il fut empoisonné par ses deux neveux, qui se partagèrent 
scs États. Puis les Florentins, ligués avec les Vénitiens, chassè¬ 
rent les Scaligeri de Padoue, et la famille de Carrara devint, à 
son tour, maîtresse de cette ville, etc., etc. 

La seconde partie (fol. contient une relation détaillée 

de la guéiTC qui eut lieu entre les Vénitiens, d’une part, les Gé¬ 
nois et leurs confédérés, d’autre part, depuis le mois d’août 1376 
jusqu’au mois d’août i 38 i. Celte relation a été écrite par Daniel 
Chinâzzo de Trévise ; «Qui finisse la guerni falla contra Vene- 
tiani per il rè di Ongaria, il commun di Genova , il patrinrea di 
Acquilegia et il signor di Padona, laquai conimincio dal 1376 del 
mese d’Agosto, et fini di Agoslo i 38 i ; scrilta per Daniel diChi- 
nazzo da Treviso, chc a i predilti surcessi, overo alla maggior 
parte di essi fu présente, habitando egli in Venetia per tutto il 
tempo di delta guerra. » 

La troisième partie (fol. laa-aoo), « Cronica contîniiata per 
Andrea di Gattari Padouano, » n’est point continuée jnsfju’en i 4 o 5 
ainsi que le litre l’annonce, mais seulement jusqu’en 1387. 

Muratori a inséré, dans le tome XVII des Rerum Ilalicarnm scH- 
ptores, une Chronique de Padoue, de i 3 ii à 1406, composée par 
Galéas Gattari, revue et corrigée par André, son fils. Elle est im¬ 
primée à deux colonnes, La première donne le texte original de 
Galéas, et, la seconde, le texte revu par André. Cette longue 
chronique diffère complètement de la nôtre. 

On trouve encore, dans le tome XV des Rerum Italicarum sert- 
ptores, la Relation de Daniel Chinazzo; mais Muratori a commis 
une erreur en attribuant à Chinazzo la Chronique de Galeas Gnt- 
tari, de i337 “ 1378. 

La continuation de cette histoire, par André Gattari (i 38 i- 
1887), u’a point été publiée par Muratori. 


Digitized by i^ooQle 



92 


MANUSCRITS. 


64. Gradüale. Incipiunt capitula per anni circu- 
Jum. Manuscrit du xrii* siècle, sur vélin, in-4 de 
94 feuillets à a col. init. rubriques. 4^0 fi'* 

Graduel à Tusage de Téglise de Besançon. Beau manuscrit, sur 
vélin fort, en gros caractères ronds, rouges et noirs. Le calendrier 
fournit, outre les indications ordinaires, les clefs des fêtes mobi¬ 
les, la date de l’entrée du soleil dans chaque constellation, et les 
jours néfastes, dies eger. Dans la marge inférieure de la première 
page du texte on voit, au milieu de feuillages coloriés, les armoi¬ 
ries de rancienne famille bretonne Pontus de la Musse, dont un 
des membres fut chambellan de Henri lY. Elle porXaLÏt: De gueules, 
à neuf annelets d'argent, posés 3 , 3 et 3 . 

Ce manuscrit est orné de six cent soixante-dix-neuf majuscules 
rouges ou noires. Les majuscules rouges sont gothiques, mais les 
majuscules noires ont une forme peu commune ; elles rivalisent 
d’élégance avec les plus belles lettres gotliiqucs allemandes ; de 
plus, elles sont presque toutes accostées de têtes grotesques dessi¬ 
nées au trait. Ou peut extraire de ce volume un alphabet très- 
eurieux. 

Ce mélange de couleurs et de formes dans les initiales et 
dans le texte donne à l’ensemble du manuscrit un aspect assez 
singulier ; on pressent que c’est l’œuvre d’un calligra])Jie étran¬ 
ger à la France. En effet, ce graduel a 'été fait pour Besançon, 
qui appartenait, au treizième siècle, à la famille bavaroise des 
ducs de Meranie, marquis d’Istrie, etc. La cathédrale de cette 
ville archiépiscopale est sous Tinvocation de Saint-Jean et de 
Saint-Étienne. C’est pourquoi le calendrier contient cinq com¬ 
mémorations de saint Etienne : la fête de Vim^ention de ce saint 
{inventionis s. Stephani), la dédicace de l’autel de Saint-Étienne, et 
celle de l’église Mère de Saint-Jean [Matris ecclesie s, Johannis). 
On y trouve également les fêtes des saints archevêques de Besan¬ 
çon : Claudii arch,Bisnnt,; Desideraü arch. Bis., et la fête de Saint- 
Dielf [DeîcoU), abbé de Lure en Franche-Comté. Enfin, on lit 
dans les prières qui suivent les litanies : Ut cîerum etplehem sancti 
Johannis et sancti Stephani in sancta religione conservare digneris, 
te oro. 

Ce graduel a été écrit de laaS à ia97, puisque saint François 
est cité, et que le nom de saint Louis n’est pas inscrit au calen¬ 
drier. Nous croyons qu’il ne faut pas trop éloigner cette date de 
l’an 1 aaS ; car le texte d'une oraison à saint François paraît iiidi- 
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(juer que l’ordre institué par ce saint était de récente création : 
a Deus qui ccclesiam tuam sanctî Francisci meviiis fétu nove prolis 
amplificas...» 

Sur les feuillets 56 et 67, un copiste du seizième siècle a effacé 
Toraison primitive adressée à saint Biaise, pour y substituer une 
leçon nouvelle datée de i 544 * 

Nous ne devons pas oublier de prévenir nos lecteurs que ce ma¬ 
nuscrit est incomplet des feuillets 73 et 89. 

65. Gra\e, ville des Pays-Bas. Relation dti siège de la 
ville de Grave, défendue par le marquis de Cha- 
milly, en 1674 . Manuscrit du xviii® siècle, in-4de 
a65 pages encadrées d’un triple filel bleu coupé de 
fleurs roses, mar.r. large dent. fil. tr. dor. {^4rmes 
du roi de. Prusse.) 4ûo fr. 

Manuscuit original et important pour Thistoire militaire 
de la France. Grave est une petite ville fortifiée, située sur la 
Meuse, à trois lieues de Nimègue et à six lieues de Bois-le-Duc. 
A la suite de Talliance des Etats-Généraux avec TAngleterrc, 
Louis XIV abandonnâtes conquêtes qu’il avait faites en Hollande, 
et ne conserva que les villes situées sur la Meuse. On transporta 
à Grave les otages des provinces qu’on avait évacuées, plus de 
quatre cents pièces de canon prises sur l’ennemi, et une grande 
quantité de munitions de guerre, entre autres neuf cents mil¬ 
liers de poudre. Le marquis de Chamilly se signala dans la 
défense de cette place, qu’il ne rendit qu’après quatre mois de 
siège; il lui fallut un ordre signé du roi pour se résoudre à 
capituler. 

Celle RELATION INEDITE a été rédigée par un officier français 
qui prit part à la défense. « Je puis mieux que qui que ce soit, 
dit-il, rendre un compte exact et fidèle de tout ce qui s’est passé, 
avant et pendant le siège, M. de Chamilly s’étant toujours servi 
de moi pour porter ses ordres, et m’ayant bien voulu informer 
de tous les motifs qui l’obligeaient à faire les choses qu’il or¬ 
donnait.» C’est un journal très-détaillé de tout ce qui s’est passé 
depuis le a 3 juin 1674, jour où le général hollandais Bubenhaupt 
commença à investir la place, jusqu’au 25 octobre, date de la 
capitulation. - ^. 

Le prince d’Orange, étonné qu’une nombreuse armée, com¬ 
mandée par un des meilleurs généraux de la Hollaude,fût arrêtée 
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depuis trois mois et demi par une misérable bico()ue, se rendit 
lui-méme au camp avec des troupes fraîches ; mais^ malgré des 
attaques continuelles de jour et de nuit, il ne put s’emparer de 
Grave. Cependant les fortifications étaient complètement dé¬ 
truites^ la ville n’offrait qu’un monceau de ruines, et la plupart 
des caves avaient été enfoncées par le poids des maisons écrou¬ 
lées. Les soldats ne se nourrissaient que de viande de cheval; les 
médicaments manquaient pour les blessés. Nulle part on n’était 
à l’abri des boulets, des bombes et des grenades. Malgré tout, 
M. de Cbamilly disait hautement que le prince d’Orange n’en¬ 
trerait jamais dans la ville de Grave sans sa permission. En 
effet, si l’ordre du roi n’était pas arrivé, M. de Cbamilly aurait 
tenu bon. Or l’armée ennemie, découragée, attaquait molle¬ 
ment, et, sept jours après la reddition de la place, la Meuse dé¬ 
borda, ce (jiii obligea les Hollandais à se retirer. 

La garnison française se composait de quatre mille hommes : 
trois mille cinq cent cinquante fantassins et quatre cent cinquante 
cavaliers. Vingt-buit capitaines, quarante-sept lieutenants, 
soixante-dix-sept sergents et quinze cent quarante-deux soldats 
furent tués pendant le siège; cent huit officiers et neuf cent 
quarante-six soldats furent blessés. Les ennemis perdirent seize 
mille hommes. 

Cette relation est d’autant plus importante qu’elle fait con¬ 
naître les moyens extraordinaires employés par le marquis de 
Cbamilly pour défendre pied à pied une ville qui paraissait 
devoir cire prise d’assaut dans l’espace d’une nuit. C’est une 
excellente étude pour la défense des places ; et nous croyons que 
ce manuscrit était destiné au oeand Frédkeic. 

On trouve dans ce volume un tableau nominatif des olbciers 
tués ou blessés; l’ordre du roi, pour rendre la place; la capitu¬ 
lation honorable du marquis de Cbamilly, qui se retira tambours 
battants, enseignes déployées, mèches allumées, emportant armes, 
bagages et vingt-quatre pièces de canou ; enûn, le brevet de 
maréchal des camp, délivré le 19. novembre 1674 àM. deCha- 
milly, pour le récompenser de sa belle conduite. 
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66. Guillaume de Nangis. Chronique abrégée des 
roisdeFrance, jusqu’au couronnement deLouisXl. 
Manuscril du xv® siècle, vélin, in- 4 de 118 feuille!s, 
portr. init. mar. bleu, fil. parsemé de fleurs de 
lis, Ir. dor. 1200 fr. 

Beaü MANuscEiT, INÉDIT. — BoDoe écriture du temps de 
J40uis XI; vélin trèS'blauc. Ce volume est orné de soixante-cinq 
portraits des rois de France, peints en miniature, dans des cadres 
de quatre centimètres carrés. Ces pei'sonnages, revêtus des in- 
sigiK'S royaux, sont assis dans de riches salons éclairés par deiu 
fenêtres, au travers desquelles on aperçoit le paysage extcrienr ; 
la perspective est parfaitement observée. La première page est 
entourée d*une bordure or et couleurs, formée de fleurs,de fruits 
et de feuillages. La niajuscnle de cette page renferme une vi¬ 
gnette où Tou distingue Guillaume de Nangis écrivant son œuvre. 
La marge inférieure.est chargée d’un écusson nrmoné: c’est la 
seule page du livre qui ait souffert des injures du temps. Les 
nombreuses initiales qu’on trouve dans ce manuscrit sont en or 
sur fond colorié. 

^ « Chy commenche ly Prologues : Pour ce que moult de gens 
et meismement ly hault homme etly noble qui souvent viennent 
en l’église monseigneur saint Denis de France, où grant partie 
des vaillans Rois de France gist en sépulture, désirèrent à con- 
gnoistre et à scavoir la uessance et la desceudue de leur treshaulte 
generacion et les mervelleux fais qui soûl raconté et, publié par 
maintes terres des devant dis Rois de France ; je frère Guillaume 
dit de Nangis, moisiie de la devant ditte église de Saint Denis, ay 
translaté de latin en franchois à la reqiieste de bonnes gens, ce 
que j’avoye aultrèfois fait en latin selonc la forme d’une arbre de 
la gcner.cion desdis Rois, pour ce que cil qui latin n’entendent, 
puissent savoir et congnoistre dont sy noble gent et sy beneureuse 
lignie deseendy et vint. » 

La chronique abrégée de Guillaume de Nangis diffère complè¬ 
tement de sa grande chronique et des chroniques de Saint- 
Denis; elle s’arrête au commencement du règne de Philippe le 
Bel. En effet, on lit, a|)rès la mort de Philippe le Hardi: 
« L’aultre femc que cilz rois Philippes ot apre^ la Royne Isabel 
fu la Royne Marie fille au duc de Brabant, duquel trois enfans 
demourent à la bonne dame, n Ceci prouve que l’auteur écrivait 
ces lignes peu de temps après la mort de Philippe IIL De plus, 
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à partir de la deuxième page du règne de Philippe le Bd, on ne 
retrouve plus l’article ly^ c|iii est remplacé par le^ les. Enfin, 
on s’aperçoit que le continuateur s’est servi, pour la rédaction 
des règnes suivants, du texte des chroniques de Saint-Denis, qu’il 
cite quelquefois. Ainsi, au sujet de la venue de l’empereur à 
Paris en 1378, l’aiiteiir dot son récit par celle phrase: « Us 
entrèrent en la ville de Paris, comme il est plus à plain dit ès 
cronifjues de France. >• l/histoire de Charles V était donc déjà 
écrite dans les chroniques de Saint-Denis. Sous le règne de 
Charles VI, il dit : « Par-quoy comme dessus ay touchiet, le noble 
royalme fu presquez mis à totale ruyne comme plus amplement 
et plus au lonc on porra veoir ès livres et croniques qui en sont 
faictez et escriptes, et pour ce m’en passe en brief. » L’auteur 
a voulu désigner, sans doute, les histoires de Charles VI par 
Juvénal et J. Chartier, ou la chronique d’un moine de Saint- 
Denis. 

L’histoire du règne de Charles VII paraît être originale : c’est 
l’œuvre d’un autre continuateur, car le style n’est plus le 
même. 

Il n’c^t pas sans intérêt de connaître avec quelle hardiesse cet 
auteur contemporain a osé parler de Charles VII et surtout de 
Louis XI. Après avoir reproché à Charles VII «d’avoir mis sus 
le quatresme, la taille des gens d’armes et pluseurs aultres tailles, 
subsides et gabelles dont le poure peuple de son royalme fu tant 
trave!lié...» puis, «d’avoir tenu en son hostel une damoiselle 
nommée la belle .Agnès, et elle morte reprint la damoiselle de 
Villequicr, meche à la ditte belle Agnès; » il ajoute: «Icelluy 
Loys ne resambla point au roy son père, chr eu sa jonesse fu mal 
de luy et par son mauvais gouvernement il le dechassa ù riere de 
luy. »» Et plus loin : « Car à la vérité dire le Roy son père en son 
vivant l’avoit dechassié en sus de luy pour les vices qui sentoit 
et savoit esïre en luy et volentiers eust veu son second fils Charles 
duc de Bérry vstre Roy aj>res luy, » Demiers mots : « Dieu par 
sa miséricorde luy doinst ceste grâce de sa vie durant tenir son 
royalme en paix laquelle chose je voy mal apparant, comme en 
aultres livres et croniques sera plus amplement faite men- 
cion. » 


Digitized by i^ooQle 



MANUSCRITS. 


97 

67. Hjblcot (Roberl). Sermones, exempta, disticha 
moralia et alla. Manuscrit du xiii® siècle, pet. in-4, 
sur papier, parcliem. 75 fr. 

Quoique plusieurs pages de ce manustrit aient été arrachées, 
cependant les soixante et un feuillets dont il se compose actuel¬ 
lement sont parfaitement conservés, et forment des parties 
complètes qui offrent de Tintcrêt. Ce volume contient des ser^ 
mons latins, écrits en caractères très-exigus^ mais, toutefois, fort 
nets et lisibles. Ce doit être un autographe de fauteur, qui a 
signé au bas d’une page, Robertus Helcot. Les marges sont cou¬ 
vertes d’additions et de corrections. On trouve également, dans 
ce manuscrit, une collection d’aventures miraculeuses, de pos¬ 
sessions, d’exorcismes, etc., que le prédicateur insérait proba¬ 
blement dans ses prônes. Le sermon pour le dimanche de la 
Quinquagésime nous a paru curieux. Il a pour texte les joies 
mondaines, et il renferme de longs passages contre les danses, 
contre Vabomination que commettent les femmes en se revêtant 
d’habits masculins, etc., etc. 

L’auteur habitait le midi de la Francç, car on Ht en tête d’un 
sermon les Hgnes suivantes : « Jesuchrîst nostre benigne redemp- 
tor par lo merit de sa sancto nativitat, dolorosa mort et passion 
et triumphanto résurrection, nous done son amor, so pax et sa 
sanctô bénédiction. Amen. » 

Dix feuillets sont consacrés à des distiques moraux sur divers 
sujets : ce recueil est incomplet du premier feuillet. 11 se compose 
de tJ[uatre-vingt-quatorze distiques, et devait, sans doute, en 
contenir cent. Ces distiques sont entourés d’une glose en carac¬ 
tères microscopiques et fort difficiles à déchiffrer. Nous citerons 
le distique sur les Dents: 

Natora omniparens dentes fonnavit acuios, 

Ne vaga sed claustrii lingua sit arcta suis. 

Enfin, nous avons découvert un article intitulé Régula canins» 
Nous reproduirons textuellement cette règle du plain-chant au 
treizième siècle : «Totiens quotiens cantus planus ascenderit ad 

a. la. mi. re., vcl ad g. sol. rc. ut, et illic fiet mnfatio. Quum can- 
tus citius descenderit ad f. fa. ut. quàm ascenderit ad c. sol. fa. 
ut,, mutaiio debet fieri per b. molle, qnamvis illic non sit signmn 

b. mollis. Etiam, si citiôs ascenderit ad c, sol. fa. ut. quàm de- 
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scenderit ad f. fa. nt.» mutatio debet fieri per b. qaadratuJB| 
quamvis non sit illic signum b. quadrati. > 

Ainsi ce manuscrit, tel qu’il est, est intéressant pour 1 etude 
de nos antiques sermonnaires et de nos poëtes latins du moyen 
âge. 

68. Henri IV. Réflexions liistoriques sur la mort du 
roy Henri IV. Manuscrit du x\ii* siècle, in-8 de 
4 o feuillets vélin vert. lao fr. 

Voici le titre complet de ce manuscrit important : « Réflexions 
historiques sur la mort du roy Henry le Grand, copiées sur un 
manuscrit de la main d’Augustin Le Petit, sieur de Canon, avocat 
au parlement de Rouen : L’original est dans la bibliothèque de 
M. ée Golleville, ancien conseiller au parlement de Normandie, a 
Signature autographe de ArnauM de Torcy . 

Ces Réjieâtiôns tendent à prouver la complicité de la reine 
Marie de Médîcis, du due d’Epernon, de Concini et de sa femme, 
dans l’assassinat de Henri lY. L’auteur explique ainsi natuiclle^ 
ment l’exH de la reine-mère et l’abandon où la laissa Louis XIII, 
la mort du maréchal et de la maréchale d^Ancre, et la disgrâce 
du duc d’Epernon. 

Cet opuscule a été imprimé à la suite des Amoun des rois de 
France; 1739, iri-ia ; et réimprimé dans les Pièces intéressantes 
et peu connues, par M. 4 e la Place, t. 11 , p. a 43 , sous le titre de 
Réflexions historiques.., copiées sur un manuscrit très->rare de la 
main (TAugustin Conon, apocat.,. Le nom de l’auteur n’est pas 
Augustin Conon, mais Augustin Le Petit, sieur de Canon. Au 
surplus, le manuscrit fournit de nombreuses variantes. 

Les Réflexions manuscrites sont suivies de trois pièces, extrê¬ 
mement curieuses, qui n’ont jamais été imprimées, La première 
est intitulée : Manifeste de Pierre Du Jardin, sieur ^ oapitaine de 
la Garde, prisonnier en la Conciergerie, à Paris, en 1619. La se¬ 
conde : Abrégé de la vie de Pierre Du Jardin, sieur de la Garde, 
pour oster tous les maupais soupçons que sa détention pourrokapoir 
donnés, La troisième est une notice sur un complot contre la vie 
de Louis XIIl, découvert et puni en iflaS. 

Du Jardin déclare qu’étant à Naples, le père Alagon, jésuite^ 
oncle du duc de Lcrme, l’engagea vivement à se charger d’as¬ 
sassiner Henri IV ; que dans la même ville il vit Ravaillac, qui 
lui dit que le roi ne mourrait que de sa main. Do Jardin révéla 
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le eoniplôt au frère de Zamet, et partit aoas escorte pour se 
rendre à Rome, près de Fambassadeur de France. H revint à 
Paris et montra au roi les preuves de la conspiratioti; mais on fit 
peu de cas de l’avis qu’il avait donné, et Henri IV fut tué. Plus 
tard on poignarda Du Jardin, près de Metz, ville dont Te duc 
d’Épernon était gouverneur ; on le crut mort, et on le jeta dans 
un fossé. 11 porta plainte au roi Louis XIII, qui le fit emprison¬ 
ner en i 6 i 5 , d’abord à la Bastille, puis à la Conciergerie. Il subit 
quatre interrogatoires. Enfin, sans avoir été Jugé, on le mît en 
liberté, en lui donnant un brevet de 600 livres de pension et des 
lettres de provision de contrôleur des bières à Paris. 

Ce manuscrit renferme tout ce qu’on savait, au seizième 
siècle, sur les complices de l’assassinat de Henri IV ; et il faut 
encore nous contenter arqourd*hui des révélations contenues 
dans les Réflexions historiques d’Augustin Le Petit et dans le 
Manifeste de Pierre Du Jardin ; car le meurtre de Henri IV est 
un mystère qui n’a jamais été bien éclairci. 

69 . Heuhes br la Yirrgr rt de la Croix, en latin et 
en françois. Manuscrit du xiii* siècle, în*8 de 1 ag 
feuillets, ininiatures, rel. en mar. br. à comp. 
tr. dor. 1,000 fr. 

Ce livre d’heures, écrit après ia 45 , est orné de 20 miniatures, 
de i 3 o grandes capitales sur fond d’or, de 1059 petites capitales 
gothiques en or ; et de tirets également en or, à la fin des ver ¬ 
sets. On compte au moins douze pages écrites en lettres d’or. 

Les pages où se trouvent des miniatures sont complètement en¬ 
cadrées de branchages de houx. — 99 pages ne sont encadrées 
que de trois côtés par des branches de houx qui se rattachent 
aux grandes capitales. —Enfin, les appendices vrillés et lancéo¬ 
lés des petites capitales gothiques encadrent d’un seul côté les 
autres pages. 

Ce manuscrit serait magnifique, s’il n’était devenu la pro¬ 
priété d’un certain Mercier, qui le possédait dans les premières 
années du dix-septième siècle. Nous croyons qu’il a servi de jouet 
aux enfants dont Mercier a inscrit la naissance dans les blancs 
du calendrier. — La plupart des miniatures sont fatiguées; 
mais les portraits de la Vierge, de Jésus-Christ et des anges, qui 
occupent le centre de 3x grandes capitales, ont été beaucoup 
mieux conservés. Les petites capitales et les tirets ne laissent 
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rien à désirer. Au surplus, la plus grande partie du volume n’a 
subi aucune dégradation. 

L’importance, de ce manuscrit consiste surtout dans les nom¬ 
breux passages des Heures de la Croixy écrits en langue romane. 
Le Calendrier tout entier reproduit notre idiome national. Ainsi, 
les mois de mars, juin, juillet, août et octobre sont nommés 
mairs^ Jugnes^ julet^ awost et octembre. Parmi les saints, nous 
citerons sains Piere lou mairtir^ sains Nicolais , sainte Gertruis, 
sainte Potence^ sains Maidair (Médard), sains Burchenieu (Bar¬ 
thélemy), lai tous sains : au a 5 août, au lieu de saint Louis, on 
trouve sains Genoy». 

Voici le prologue des ïfeures de la Croix : « Ci apres coman- 
« cent les Houres de lai croix en romant qiie'pape Jehans fist et 
« donnait à tous ceulz qui les diront un an de vrai pardon, » 

Nous lisons plus loin : « Jhesus quant vostre chair benoite et 
« preciouse Souffrit pour moy en croix lai mort si dolerouse, 
« Bien doit 'estre mai pecherise hontouze, Quelle quiert ses sou- 
« lais ai et si orguillouze. » 

On s’aperçoit aisément que ce fragment est en vers, quoiqu’il 
soit écrit comme de la prose. Cette remarque s’applique à tous 
les passages en langue romane. Il y a beaucoup de vers trop 
courts ou trop longs ; mais nous pensons qu’il faut attribuer ce dé¬ 
faut de versification à la négligence ou à l’ignorance du copiste. 

70. Hore. Manuscrit du xiv® siècle, vëlin, pet. in-4 
de 114 feuillets, 3i miniatures, bordures, raaj. 
' rubriques, y. f. compart. à losanges semés de dou¬ 
bles lambdas. i,a5o fr. 

Manuscrit de la fin du quatorzième siècle, sur vélin. —• Bonne 
conservation.— Ce curieux manuscrit est surchargé d’ornements 
dont la plupart sont fort singuliers. — La reliure a été probable¬ 
ment exécutée sous Louis XIII, et nous ne connaissons que Louis 
Phelypeaux de la Vrillière qui ornait, à cette époque, les livres 
de sa bibliothèque d’un double lambda. 

Le frontispice représente un paysage au milieu duquel s’élève 
un arbre touffu. Au tronc est suspendu un écusson royal semé de 
fleiii's de lis. Sur une branche on voit un hibou entouré d’oi¬ 
seaux qui le poursuivent de leurs cris. Au pied de l’arbre sont 
deux lapins et un lévrier. 

Ce manuscrit est postérieur à Fan 1847^ mais, si l’on s’en 
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rapporte à Técusson semé de fleurs de lis, il doit être daté du 
règne de Charles Y, puisque c’est vers i 38 o que le nombre des 
fleurs de lis fut réduit à trois, dans Técusson des rois de France. 
11 nous est impossible de préciser à quel membre de la famille 
royale ces heures ont appartenu ; nous manquons de renseigne* 
ments à cet égard. 

Le calendrier est en français. Chaque jour de Tannée donne 
Tindication d’un saint ; les noms sont alternativement écrits en 
lettres rouges et noires ; les grandes fêtes, en lettres bleues. Les 
bordures du calendrier sont à fond d’or, et chargées de ronds et 
de losanges de diverses couleurs. Sur la bordure extérieure, on 
a peint un paysage qui varie selon les saisons. Ainsi, aux mois 
de janvier, de février, de novembre et de décembre, les arbres 
sont dépourvus de feuilles; au mois de mars, ils reverdissent; 
au mois d’avril, ils sont en boutons ; au mois de mai, ils fleuris¬ 
sent ; au mois de juin, ils portent des fruits ; au mois de juillet, 
des singes mangent les fruits mûrs ; au mois d’aoùt, la vigne se 
couvre de raisins ; au mois de septembre, des singes font ven¬ 
danges; au mois d’octobre, les porcs vont à la glandée; au mois 
de novembre, des singes [s’approvisionnent de bois mort. 

La marge inférieure contient deux miniatures : Tune est con¬ 
sacrée au signe du zodiaque, et l’autre aux occupations du 
mois. —- Janvier, un bourgeois assis à table. Février, un da¬ 
moiseau qui se chauffe. — Mars, un paysan qni taille la vigne. 
— Avril, une bergère qui cueille des fleurs. — Mai, on gentil¬ 
homme conversant avec une damoiselle. — Juin, on fauche. — 
Juillet, on moissonne. — Août, on bat le blé. — Septembre, on 
foule la vendange. — Octobre, ou sème. — Novembre, on abat 
les glands. — Décembre, on tue les porcs. 

Entre les deux miniatures de chaque mois, on a ménagé un 
carré à fond d’or, sur lequel sont écrites des majuscules gothi¬ 
ques, entremêlées de pensées. Comme la lettre M domine, et que 
les bordures du jardin mystique sont semées de I, nous croyons 
que ces différents sigles se rapportent aux noms de Jésus et de 
Marie. 

Ce manuscrit renferme trois grandes miniatures sans texte, 
de quinze centimètres sur neuf; quatorze miniatures de dix cen¬ 
timètres sur huit, et quatorze petites miniatures de quatre cen¬ 
timètres carrés. 

Les trois grandes miniatures sans texte représentent le Ma¬ 
riage de la Yiei'ge, Jésus-Christ au jardin des Olives, et le Jardin 
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mystique I dont les bordures semées de I contiennent les instru¬ 
ments de la Passion. 

Les quatorze miniatures de dix centimètres représentent le 
martyre d’une Sainte, la Sainte Famille, la Salutation angélique, 
la Visitation, la Nativité, l’Annonce aux Bergers, TAdoration des 
Mages, la Circoncision, la Fuite en Égypte, la Réception de la 
Vierge au ciel, Jésus portant sa croix, la Pentecôte, Bethsabée 
au bain, Dieu le Père dans sa gloire. 

Les quatorze petites miniatures représentent saint Luc, saint 
Mathieu, saint Marc, le Christ mort dans les bras de la Vierge, la 
Trinité, saint Michel, saint Jean-Baptiste, saint Pierre et saint 
Paul, saint Laurent, saint Nicolas, sainte Anne, sainte Madeleine, 
sainte Catherine et sainte Barbe. 

Des colonnes en or, d’un dessin assez lourd, servent d’enca-^ 
drement à la plupart des grandes miniatures. Les figures des per¬ 
sonnages sont, en général, finement exécutées. Nous signalerons 
également les riches costumes en drap d’or, ou ombrés d’or et 
quelquefois fourrés d’hermine. Nous citerons spécialement le 
Mariage de la Vierge, la Circoncision, la Réception de la Vierge 
au ciel, Bethsabée au bain, Dieu le Père dans sa gloire. ^ 

On compte dans ce manuscrit ao8 majuscules gothiques, très- 
élégantes, peintes en blanc sur fond d’or rehaussé de gueules; 
io 5 o initiales en or sur fond colorié et diapré, et de nombreux 
tirets or et couleur, de dessins variés. 

Chaque page est encadrée d’une large bordure à fond d’or. 
Quelques-unes de ces bordures sont à rubans, à damier, à lo¬ 
sanges, garnies de fleurs et d’arabesques : on trouve, sur le qua¬ 
rante-troisième feuillet, trois grandes fleurs de lis azur. Les au¬ 
tres bordures sont divisées en compartiments, où l’artiste a 
déployé toutes les ressources de son imagination. Ce sont des 
oiseaux au riche plumage, des nids pleins d’œufs, des combats de 
coqs, des chasseurs à l’arbalète, des chiens poursuivant le gi¬ 
bier, etc., etc. Mais comment analyser les 277 sujets grotestjues 
ou fantastiques peints sur les marges ? Comment décrire les ani¬ 
maux monstrueux, les scènes extravagantes que nous avons sous 
les yeux? Partout on voit des singes ; des singes savants se bat¬ 
tant en duel, se livrant aux plaisirs de la chasse, guerroyant 
contre des chimères, grimpant à l’échelle, portant des civières, 
montant sur des hypogrilTes ou des grenouilles de taille gigan¬ 
tesque, chargés de hottes pleines de fruits; d’autres faisant rôtir 
un serpent à la broche, ou perfectionnant l’éducaüon de leur 
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progéniture à coups de verges. Signalons encore des chats faisant 
la chasse aux souris, péchant des poissons, ou cherchant à sai¬ 
sir un oiseau renfermé dans une cage; des sangliers impossibles^ 
des limaçons et des papillons monstrueux, des hiboux gris, 
roses, verts, des écrevisses rouges, etc., etc. 

C’est le livre d*heures le plus original que nous connaissions. 
A chaque page, on trouve une fantaisie nouvelle. On se plaît à 
parcourir ce curieux recueil de grotesques; mais il fallait être doué 
d’une foi bien robuste pour lire avec componction les heures de la 
Vierge, de la Croix et du Saint«£spril, les psaumes péniteptiaux, 
les litanies et les oraisons qui composent ce manuscrit, sans 
crainte d’être distrait par les scènes burlesques qui s’étalent sur 
les marges. 

71 • HORE (heures de C atbehine de CLtvESy duchesse 
de Gueldres). Manuscrit du xv^ siècle, sur vélin, 
pet. in-4 de 193 feuillets, 71 miniat. (15 de la gran¬ 
deur des pages, 48 de 6 cent, carrés, 8 sur les 
marges inférieures), 331 majusc. en or, nom¬ 
breuses initiales en or ou en couleur, bordures, 
relié en velours grenat, tr. dor. i5,ooo fr. 

Admirable manuscrit; l’un des plus beaux qui existent dans 
les collections particulières. 

Catherine de Clèves, sœur de Jean, duc de Clèves et comte de 
la Mark, né le 16 janvier i 4 ip> d’Agnès de Clèves, mariée en 1439 
avec D.Carlos, fils du roi de Navarre, et d’Adolphe de Clèves, sei¬ 
gneur de Ravestain, né le i 3 mars i 4 ^^i était Glle d’Adolphe, 
duc de Clèves et comte de la Mark, et de Marie de Bourgogne. 
Celle-ci était fille de Jean sans Peur, duc de Bourgogne, et de 
Marguerite de Bavière. 

Elle épousa Arnold, duc de Gueldres, fila de Jean d’Egmond 
et de Marie d’Arckel. Celle-ci était fille et héritière de Jean, comte 
d’Arckel, et de Jeanne de Juliers. Cette dernière, fille de Guil¬ 
laume, duc de Juliers, et de Marie de Gueldres, devint héritière 
de son frère Reinold, duc de Juliers et de Gueldres, dernier mAle 
de la famille. 

Ainsi, Catherine de Clèves appartenait, par sa mère, à la mai¬ 
son royale de France ; par son aïeule maternelle, à la maison de 
Bavière, et, par son mariage, elle s’allia aux mabons d’Egmond, 
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de Giieldres et de Juliers. Toutes ces alliances sont représentées 
par les armoiries peintes qui se trouvent sur la seconde et la troi¬ 
sième page du manuscrit. 

Ce volume renferme : i^les heures de la sainte Vierge; les 
heures de U sainte Croix et de la Passion ; 3 ^ les heures de la 
sainte Trinité ; 4" les^heures des Trépassés; 5 *^ la messe du Saint- 
Esprit; 6" les heures de tous les Saints; 7" les heures du Saint- 
Sacrement ; 8 ^ les heures de la Miséricorde de Dieu ; 9^ et enfin, 
les vigiles des Morts. Chacune de ces parties est ornée de minia¬ 
tures relatives au sujet qu’elle traite. 

Ce précieux manuscrit sur vélin a été écrit eu Flandre par un 
excellent calligraphe appartenant sans doute à l’école de Bour¬ 
gogne. Il est étincelant d’or et de couleurs. Les majuscules, large¬ 
ment dorées, sont rehaussées d’azur et de gueules ; les encadre¬ 
ments des pages, chargés de fleurs et de fruits, d’oiseaux, de gro¬ 
tesques, etc., sont d’une rare élégance. Les peintures, confiées 
aux plus habiles artistes, égalent et surpassent quelquefois les 
meilleures productions de l’époque, par la perfection du dessin, 
l’entente de la perspective, l’éclat et la finesse du coloris et 
l’exactitude des accessoires. Les figures et les mains des person¬ 
nages sont d’uni modèle exquis. Nous pourrions encore citer de 
charmants paysages, des effets de lumière ménagés avec art, des 
édifices d’une riche architecture, etc. Nous oserons ajouter que 
la plupart de ces miniatures inspireraient peut-être des chefs- 
d’œuvre aux artistes de notre siècle. Nous ferons remarquer, en 
outre, que les manuscrits de ce genre, composés pour des princes 
ou des rois, sont fort rares, et que leur exécution est toujours 
supérieure à celle des nombreux manuscrits fabriqués dans les 
abbayes. On n’y employait que des artistes d’élite, et l’on mettait 
tout en œuvre pour atteindre le plus haut degré de perfection. 

Nous allons essayer de décrire les peintures dont ce manus¬ 
crit est illustré ; chacune d’elles est accompagnée d’un large en- 
‘ cadrement qui entoure la page entière. 

P. a. — La duchesse de Gueldres est à genoux devant la 
sainte Vierge, représentée les pieds sur un croissant, tenant dans 
ses bras l’enfant Jésus, et placée au centre d’un nimbe d’or. La 
duchesse prie et prononce ces mots écrits sur une banderole : 
Mater Dei, memento mei ; elle est vêtue d’une robe de velours 
rouge et d’un manteau de'même, doublé d’hertnine. Le costume 
de l’enfant Jésus, parfaitement dessiné et peint, est un joli spéci¬ 
men des costumes d’enfant au xv‘ siècle. Le riche encadrement 
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de cette magnifique page se compose de plantes déliées et de 
fleurs au milieu desquelles se jouent des oiseaux. Aux quatre ex¬ 
trémités de rencadrement, on a suspendu les armes de la du¬ 
chesse, surmontées de leurs cimiers : les armes de Clèves : de 
gueules aux rais d’escarboucle, pommeté et fleurdelisé d’or de 
huit pièces, enté en cœur d’argent à l’escarboucle de sinople ; 
n? les armes de la Mark : d’or, à une fasce échiquetée d’argent 
et de gueules, de trois traits; 3 ® les armes de Bavière : losange en 
bande d’argent et d’azur; 4 ^ les armes de Silésie: d’or, à l’aigle 
de sable, chargé sur la poitrine d’un croissant d’argent. Au cen¬ 
tre de la marge inférieure, les armes de Gueldres, Julicrs, Clèves 
et la Mark, sont réunies dans un seul écusson. Les armes de Guel¬ 
dres sont : d’azur, au lion contourné. 

P. 3 . — Vision de saint Joachim. L’encadrement de cette 
page porte à ses extrémités les armes anciennes de la maison 
royale de France: d’azur, semé de fleurs [de lis d’or; celles de 
Juliers : d’or, au lion de sable ; et celles de Berg : d’argent, au 
lion de gueules. 

P. ai. — Chant des anges {Te Deum laudamus). Des fleurs 
et des siliques ouvertes de pois 'de senteur forment l’encadre¬ 
ment. 

P. 3 g. — Naissance de la Vierge. Au milieu des fleurs et des 
fruits de l’encadrement, on distingue deux ruches chargées d’a¬ 
beilles. 

P. 46 . — Consécration de la Vierge. Dans l’encadremeiit 
on remarque un paon à la queue épanouie et dorée, et no re¬ 
nard. 

P. 47* —^ Élection de Joseph par le Saint-Esprit. Dans l’en* 
cadrement : un bûcheron levant sa hache. 

P. 54. — Mariage de la Vierge. 

P. 55 . — Envoi de l’ange Gabriel par Dieu le père. 

P. 6 a. — L’Annonciation. Dans cette miniature, les détails 
d’intérieur sont charmants. 

P. 63 . — La Visitation. Sur la marge inférieure, Fardste a 
peint un sujet qui nous semble allégorique. Un enfant a tendu 
des filets pour prendre les oiseaux et les referme sur l’enfant Jé¬ 
sus, qui s’est assis au centre de ces filets, tenant une pomme d’or 
de la main gauche. On fait encore usage des filets de ce geni'e : 
ils sont vulgairement connus sous le nom de nappes. 

P. 70. «— La Nativité. Miniature admirable, 1 . 6 $ figures de la 
Vierge et de Joseph sont d’un fini très-remarquable; la tête du 
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bœuf^ celle de Tâne et tous les oombreux accessoires, ont été 
dessinés de main de maitre. Dans l’encadrement, un singe mor¬ 
dant une pomme d’or. 

P. 71. — La Fuite en Égypte. Dans l’encadrement : une 
femme battant du beurre dans nne baratte. 

P. 83 . —- L’Assomption. Dans l’encadrement: un singe et un 
enfant lançant des bulles de savon. 

Dans les treize miniatures des heures de la Vierge, l’artiste a 
souvent représenté la Vierge sous les traits de la duchesse de 
Gueldres. 

Les quatorze miniatures qui accompagnent les heures de la 
Saiate*Croix et de la Passion de Jésus-Christ, sont autant de ta¬ 
bleaux pleins de vie, d’expression et de sentiment. 

P. 93. —* La Trahison de Judas. Tableau fort remarquable 
par l’habile agencement des groupes et par l’expression des fi* 
guresi Dans l’encadrement : un vieillard portant une lanterne. 

P. 106. — Jésus devant Caïphe. 

P. 107. — Jésus conspué et souffleté. L’artiste a eu l’heu¬ 
reuse idée de jeter sur la tête de Jésus-Christ un voile blanc qui 
cache sa figure et lui dérobe la vue des humiliations qu’on lui fait 
subir. 

P. X17. Jésus devant Hérode. 

P. 1 as. — La Flagellation. 

P. 123 . — Jésus couronné d’épines. 

P. 128. Jésus portant la croix. Là fatigue de Jésus-Christ 
dans cette voie donloureuse est aggravée par deux poids très- 
lourds qu’il traîne suspendus par des cordes à sa ceinture. Dans 
l’encadrement: une charmante sainte Véronique étalant l’em- 
pi:einte de la sainte face sur son voile« 

P. 129. — Préparatifs du crucifiement* 

P. i 34 . ~ Jésus crucifié entre les deux larrons. Sur la marge 
inférieure^ au-dessous de U croix, un ange prie à genoux et la 
tête courbée vers la terre. 

P. i 35 . — Requête des prêtres à Pilate. Sur la marge infé¬ 
rieure l’artiste a peint one chasse à courre. 

P. 140. La Descente de croix. 

P. x 4 i* ~ Ensevelîssement. 

P. 148. — Mise au tombeau. 

P. 149. — La Résurrection. Dans l’encadrement: un enfant 
nu, jouant d’un instrument qui ressemble A une clarinette. 

Les heures de la sainte Trinité condetinent neuf miniatures. 3 
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P. i 56 . — Les Trois personnes de la sainte Trinité siégeant 
dans le choeur d'une église. Des anges, enveloppés de leurs ailes 
et priant les mains jointes, occupent les deux tiers de Tencadre- 
ment. 

P. 157. — Dieu le Père, siégeant dans les cieux. Dans l'en¬ 
cadrement : une chèvre blanche cherchant à atteindre des rai¬ 
sins. 

P. 16a. —- Dieu le Fils. Dans l'encadrement : un ange jouant 
du violon et un enfant nu lançant des flèches. 

P. 16 5 . — Les trois Personnes de la Trinité siégeant dans 
les cieux. 

P. 168. — Le Fils reçoit la croix. Dans l'encadrement: un 
singe mangeant avec une cuiller, et une femme s'apprêtant à tuer 
un poulet. 

P. 171. — Envoi du Fils sur la terre. Sur la marge infé¬ 
rieure : une scène de pêche ; ustensiles de pêche ; canard plon¬ 
geant. 

P. 174. — Sacrifice de la croix. Sur la marge inférieure; 
transport de la grappe merveilleuse de la terre de Chanaan. 

P. 177. — Triomphe du Fils entre le Père et le Saint- 
Esprit. 

P. i8x. —- Adoration de la sainte Trinité. 

Les heures pour les Trépassés renferment sept miniatures. 

P. 195. — Le Purgatoire, représenté par des âmes en prière 
plongées dans la gueule enflammée du Léviathan. 

P. aoo. —• L’Agonisant. La composition de ce tableau est 
d'une effrayante vérité : deux hommes transportent un agonisant 
couehé, nu, sur un drap, et vont le déposer sur la paille. L’ex« 
pression de ces trois figures est saisissante. 

P. ao 3 . — Office des Trépassés. 

P. ao6. — Un Enterrement. Cette cérémonie funèbre est des¬ 
sinée avec autant de vérité que la scène de l’Agonisant 

P. 309. — Messe des Morts. Dans l'encadrement: un enfant 
jouant avec une crecelle. 

P. 210. —• Trois Ames en prière dans la gueule du Lévûb* 
than sont accoudées-sur une table et servies par un ange. 

P. ai 5 . — Délivrance des âmes du Purgatoire. Sur la marge 
inférieure l'artiste a peint uue chasse aux oiseaux avec des lacets 
et avec un trébuchet. 

I.a messe du Saint-Esprit (p* 219) est ornée d’une miniature 
représentant l’entrevue de saint Pierre et de Simon le Magicien ; 
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le Saint-Esprit plane au-dessus de la tête de saint Pierre. Dans 
rencadrement : un paysan tondant sa brebis. 

Sur la mai^e de la p. aaa on voit quelques dessins non colo¬ 
riés : un enfant jouant avec un petit moulin fiché dans une noix ÿ 
un grotesque versant dans un vase le contenu d’une pinte. 

Les heures de tous les Saints ; sept miniatures. 

P. a 3 a. —- Adoration de Dieu le Père par les saints et les 
saintes. 

P. a 33 . •— Adoration par les anges. 

P. a 36 . — Adoration par les apôtres^ 

P. a39. — Adoration par les quatre évangélistes, dont trois 
sont représentés par les animaux mystérieux. 

P. a4a. — Adoration par les saints. 

P. a 45 . — Adoration par les saintes* 

P. 249. — Saint Pierre, saint Jean et saint Martin. 

Les heures du Saint-Sacrement ; neuf miniatnres. 

P. a 63 . — Joseph et ses frères en Égypte. Dans l’encadre¬ 
ment ; un portefaix chargé d’un sac de blé. 

P. 267. •—* Adoration du Saint-Sacrement. 

P. 270. — La Communion. 

P. 273. — Adoration du Saint-Sacrement par Àaron, Isaïe, 
saint Paul et saint Luc. 

P. 276. —- La Manne dans le désert. 

P. 279. — Les Disciples d’Emmaüs (rupture du pain). Cos¬ 
tume singulier de Jésus-Christ, 

P. 282. — La Pâque des Israélites. 

P. 286. —- La Cène. Jésus-Christ présente à Judas age¬ 
nouillé un morceau que celui-ci reçoit dans^sa bouche. C’est un 
superbe tableau qui peut servir de modèle aux artistes mo¬ 
dernes. 

P. 287. — Messe du Saint-Sacrement. 

Les heures de la Miséricorde de Dieu : une miniature. 

P. 3 o 3 . — L’Homme de douleur. — Adoration de Jésus- 
Christ sortant du tombeau et emportant les instruments de la 
Passion. — Sur la marge inférieure, l’Agneau sans tache. 

Les Vigiles des morts: deux miniatures. 

P. 338 . — L’Enfer. C^est une des belles pages du manuscrit. 
L^artisle a déployé, dans ce tableau, toutes les ressources de son 
imagiiîation. La structure de l’enfer est fort originale, et nous la 
croyons inédite. Nous ne saurions décrire exactement les nom¬ 
breux épisodes de ce drame lugubre. Les personnages microsco- 
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piques et les détails les plus minutieux de cette composition ont 
été exécutés avec une hardiesse et une netteté peu ordinaires. 

P. 339. — OfBce des Morts. 

Ce manuscrit renferme donc soixante-trois miniatures, plus 
huit sujets peints sur les marges inférieures, tels que les chas¬ 
ses, la pèche, etc. 

Les miniatures des Heures de Catherine de Clèves ne sont pas 
seulement remarquables sous le rapport de Tart, elles offrent en¬ 
core beaucoup d'intérêt sous le rapport des mœurs et des usages 
du XV* siècle. £n effet, on y trouve les costumes du temps; voyez 
pages 47, 107, i6d, 174, iB 5 , aoo, ao6, ao8, 209, 219, a 63 , etc.; 
des costumes de deuil, pages 2o3, 206, 208, 209, 889; la forme 
de certains meubles, pages 89, 46, 62, 106, etc.; des outils et us¬ 
tensiles, tels que: tarière et maillet, p. 129; hache, pages 47» 
129; ciseaux, page 219; hroaette^ page 338 ; échelle, page i4o; 
torches, page 106; pot-au-feu, pages 98, 208; lanterne, p. 98; 
couteau,page 168; sonnette, page 209; baratte, page 71; cuiller, 
p<*ige 168; gobelet, page 214; panier en jonc, page 70, etc.; des 
instruments de musique: voyez pages 2,70, 107, i 35 , 149, 162, 
184,1^5,194 ; des jouets d*enfant, pages 83 , 209,222 ; des scènes 
de chasse, de pèche, pages 63 , i 35 , 171 et 21 5 . 

Parmi les animaux reproduits dans ces miniatures, nous cite¬ 
rons le bœuf, l'âne, la brebis, la chèvre, le chien, le chat, le lion, 
le cerf, le daim, le renard, les abeilles et une foule d'oiseaux tels 
que l’aigle, le paon, le cocf, le cormoran, le chat-huant, etc,, etc. 
Nous indiquerons enfin les paysages remarquables des pages 63 , 
70, 71, 128, i34, 219, etc.; rarchitecture de quelques édifices, 
pages 46, 54, 62,70,106, i 56 ; et les grotesques dessinés ou peints 
dans les encadrements et sur les marges, pages 55 , 62, 70, 97, 
i 34 ,148, 179,186, 189, 214, 222, 277, 294, 3 oi. 

72. Hore. Manuscrit du xv^ siècle, sur vélin, minia¬ 
tures, bordures, armoiries, in-iô à grandes marg« 
V. ant. bl. tr. dor. écussons sur les plats avec 
les noms René Millon. {ReL anc.) 1,000 fr. 

Ces Heures ont été exécutées pour Isabeau d'Écosse, fille du 
roi Jacques 1**’, et duchesse de Bretagne, le 3 o octobre i 442 , par 
son mariage avec le duc François 
La première miniature, peinte sur un feuillet qui sert de fron- 
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tispice aux heures de la Vierge^ représente la duchesse Isabeau 
couronnée et priant à genoux; derrière elle se tient debout saint 
François, qui la soutient et lui présente une croix hourdonnée. 
Saint François est évidemment la figure allégorique de Fran¬ 
çois^ duc de Bretagne, mari dTsabeau. La robe de la duchesse 
est mipartie de Bretagne et d'Êcosse. Scs armes sont rqiro- 
duites dix^sept fois dans les bordures et huit fois dans les majus¬ 
cules. 

Mais ici se présente une difficulté. Le calendrier indique au 
a7 mars le dimanche de Pâques (resurrectio Domini), Or le ma¬ 
riage de la duchesse Isabeau eut lieu en i44a, et Pâques n’est 
tombé le 27 mars qu’en i 44 u, puis après en i 5 oa. On ne peut 
dater ce manuscrit de i 5 oa, puisque la duchesse Isabeau mourut 
en 1494; il a donc été exécuté en 1440, c’est-à-dire près de 
deux ans avant qu’Isabeau d’Ecosse fût duchesse de Bretagne. 
Nous ne saurions expliquer cet anachronisme qu’en supposant 
que les ornements de ce volume sont postérieurs à son exécu¬ 
tion. 

Ce manuscrit ne laisse rien à désirer pour l’élégance des bor¬ 
dures, le dessin des majuscules et des initiales, la netteté de 
l’écriture et la finesse du vélin. . 

Les quatorze miniatures qui décorent le volume sont d’un 
style singulier. Les personnages, bien dessinés et presque tou¬ 
jours convenablement posés, ont quelquefois des figures gro¬ 
tesques. Voyez le saint Joseph de la Natipité^ les apôtres dormant 
au jardin des Olives, etc. Ces miniatures représentent : la du¬ 
chesse Isabeau (miniature à fond de damier) ; la Salutation angé¬ 
lique ; la Visitation ; Jésus crucifié ; la descente du Saint-Esprit ; 
la Nativité ; l’Annonce aux bergers ; l’adoration des Mages ; la 
Circoncision ; la Fuite en Egypte ; la Réception de la Vierge au 
ciel ; la résurrection des morts ; Jésus au jardin des Olives. 

Les pages à miniatures sont entièrement encadrées de larges 
bordures formées de filets en spirale auxquels se rattachent des 
fleurs, des feuilles et des fruits en or et en couleur finement des¬ 
sinés et rehaussés de points d’or. Vingt-trois autres pages ont des 
bordures plus étroites, mais également délicates et élégantes, qui 
s’étendent sur trois marges. 

On trouve dans ce volume trente-six majuscules coloriées sur 
fond d’or : huit sont ornées des armes de Bretagne et d’Écosse ; 
vingt-huit, de branches de houx. On compte encore près de 
dix—sept cents initiales en or sur fond de couleurs variées. De 
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nombreux tirets eu or et en couleur terminent les lignes incom¬ 
plètes. , 

Les rubriques sont presque toutes en langue française, et les 
sept derniers feuillets du manuscrit contiennent un règlement, en 
français, pour la conduite d*une dame chrétienne. En voici le 
titre : Ci ensuit enseignement pour les pucelles et pour aultres, 
Nous en extrayons le passage suivant : « Amie, ne soyez mie 
« vol un tiers en compaignie noeseuse ne roesdisante et gardez 
ft vostre bouche de parler d’autri en mal et auzi nen oyez point 
ft volentiers parler* 9 

Le scribe avait laissé sept pages blanches entre Toffice des 
Morts et les heures des Anges. Ces pages ont été remplies, par la 
duchesse Isabeau elle-même, à'Oraisons à Jésus-Christ, sur la 
Passion et sur les sept Paroles* On doit remarquer que ces 
prières sont arrangées pour Tusage d’une femme, car on lit : Pro^ 
picius esto michi peccatrici j Matri tue hllam esse facias. C’est un 
précieux autoosaphe de la Ducasssa Isabeau. 

U existe à la Bibliothèque impériale un autre Livre cTheures 
fait pour Isabeau, duchesse de Bretagne j il est du meme format 
que notre manuscrit ; c’est un in-16 à grandes marges, de deux 
cent vingt-cinq feuillets, orné de cinquante-quatre miniatures. 
Les portraits d’isabeau et du duc François, sous la %ure de 
saint François, sont reproduits, sur deux feuillets, dans la même 
attitude que celle que nous avons indiquée pour notre manus¬ 
crit. Les armes, miparties de Bretagne et d’Écosse, se trouvent 
dans trois majuscules et sur les marges des deux pages A portraits* 
Les deux Livres éCheures paraissent avoir été écrits par le même 
calligraphe et illustrés par le même peintre. Seulement celui de 
la Bibliothèque impériale, incomplet des quatre premiers feuillets 
du calendrier, contient vers la fin de longs passages en français, 
et une complainte autographe de la duchesse Isabeau sur la 
mort de sa sœur Marguerite, première femme du Dauphin, depuis 
Louis XL De plus, la duchesse a apposé sa signature : Isabeau, 
sur plusieurs feuillets. 

73 . HORE. Manuscrit de la fin du xv® siècle, sur 
vélin, pet. in-8 de i6a feuillets, bordures, miuia* 
tures, init. rel. en velours vert, tr. dor. l^jooo fr. 

SUPEEBB XANUSGUT, DE l’EXECUTION LA PLUS EEMAEQUABLB. LeS 

bordures qui ornent chaque page, et dont la composition varie 
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à riofini, sont d*une finesse rare; les miniatures, d’un goût ex> 
quis, diffèrent essentiellement de celles qu’on trouve ordinaire— 
ment dans les manuscrits du xv* siècle. On y reconnaît le ton 
demi-grisaille adopté par les artistes de l'école d’Albt, qui n’a 
produit qu’un très-petit nombre de Livres d’heures (i). Les ma¬ 
juscules et les initiales, en or sur fond de couleur, sont élégam¬ 
ment ornées de fleurons et de feuillages. 

Quoique les dimensions du vélin soient de 1 5 centimètres sur 
lo, cependant le texte occupe seulement 6 centim. de haut et 
4 centim, de large; en ajoutant la bordure de a centim., on 
s’aperçoit que texte et bordùre forment un carré de 6 centim., 
et laissent pour les marges ix centim. dans un sens et 4 centim. 
dans l’autre. 

En ouvrant le volume on ne voit que miniatures, bordures à 
fond d’or, initiales et tirets en or et couleur : ce manuscrit est 
vraiment un précieitx bijou. 

Les bordures sont ornées d’arabesques, de fleurs, de fruits, 
d’oiseaux, «d’animaux et de figures fantastiques ; le tout admira¬ 
blement dessiné et peint. Les encadrements des miniatures sont 
encore plus chargés d’ornements en tout genre. 

Parmi les dix-neuf miniatures que renferme ce manuscrit, 
onze sont encadrées, et huit n’ont point de bordures. Ces der¬ 
nières sont de beaux tableaux dans lesquels se déroulent plusieurs 
scènes différentes. 

En voici la description : 

I. Saint Jean, dans l’ile de Pathmos, écrit son évangile; son 
aigle tient l’écritoire dans son bec. 

a. La Vierge et l’enfant Jésus. 

Les huit miniatures suivantes, ^ns bordures, occupent la page 
entière. 

3 . La Visitation.* Dans un compartiment, à gauche, la Pu¬ 
rification. Au-dessous, dans le lointain, le baptême de Jésus- 
Christ. Et en bas, Jésus et les docteui's de la loi. Dix person¬ 
nages. 

4. La Nativité. Au-dessous, une danse de bergers. 

(i) L’école d’Alby, composée d’artistes italiens tous élèves de Giotlo et du 
Pérugin, et si célèbre par le genre de peinture qu'elle avait adopté dans rem¬ 
ploi des bleus et des blancs, la fraîcheur du coloris, le ton harmonieux des 
couleurs, et comme on l’admire encore dans les peintures à fresque de la 
cathédrale d’Alby. 
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5 . L’annonce de la bonne notivelle aux bergers. Au-dessous, 
les bergers conduisant leurs troupeaux. Dix personnages. 

6. Adoration des mages. Au-dessous, leur arrivée à cheval. 

7. [.a présentation au temple et la Circoncision. Vingt et uu 
personnages. 

8. Réception de la Vierge au ciel. Au dessous, la mort de la 
Vierge et, dans un compartiment, TAssomption. Dix-neuf per¬ 
sonnages. 

9. David combattant Goliath. Au-dessous, David, pasteur, 
jouant de la harpe, — et David adorant le Seigneur. La miniature 
principale représente un camp et un grand nombre de soldats 
armés. 

10. Le jugement dernier, le ciel et Tenfer. On a mis en enfer 
des papes, des cardinaux et des évêques. Plus de cinquante per¬ 
sonnages. 

Les neuf dernières miniatures sont encadrées. 

11. La Trinité. — la. Saint Michel.— i 3 . Saint Christophe. 
— i 4 « Saint Sébastien. — i 5 . Saint Antoine. — 16. ^int 
George. — 17. Sainte Marguerite, en prison. — 18. Sainte 
Marie-Madeleine. — 29. Tous les saints. 

Les têtes de saint Jean, de sainte Marguerite et de sainte 
Marie-Madeleine, sont charmantes. Le dessin des plus petites 
figures est d’une délicatesse extrême. Les costumes sont riches 
et bien exécutés, ainsi que les meubles et les détails d’architec¬ 
ture. Néanmoins Tartiste n’a point évité l’écueil ordinaire des 
miniaturistes de son époque. Que d’objets bizarres sont enchâs¬ 
sés dans les bordures! N’oublions pas de signaler, dans les ta¬ 
bleaux, l’aigle de saint Jean, qui tient l’écritoire, les deux aco¬ 
lytes du grand |)rétre juif, tonsurés comme des moines, et la 
chaudière du diable. 

Les douze premiers feuillets sont consacrés au calendrier. Les 
premières lignes de chaque mois, les fêtes principales et d’autres 
indications, ont été écrites en lettres d’or. Les jours néfastes 
sont marqués par deux sigles qui signifient dics eger; mais les vers 
explicatifs, que nous avons cités dans d’autres articles, n’existent 
point dans ce calendrier. 
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74. Hore. Manuscrit du xv* siècle, pet. io-S, vélin, 
miniatures, bordures, majuscules, v. ant. sur ais 
de bois, empr. tr. dor. (Rel. du temps.) ^oo fr. 

Ce maDUscrit sur vélin blanc, à grandes marges, et d*une par¬ 
faite conservation, contient 17a feuillets, 6 miniatures, a vi- 
guettes en camaïeu, ta majuscules et i 3 oo initiales gothiques 
ornées, en or sur fond de gueules. La plupart des rubriques sont 
en français; le calendrier est écrit en caractères rouges et noirs. 

La reliure du volume est très-curieuse, car elle porte le nom 
du relieur. Chacun des plats se compose de deux compartiments 
égaux, séparés par trois anges qui jouent de la trompette et 
du triangle. Autour des compartiments | on lit en caractères 
gothiques ; Anthonitu de Gauere ob laudem ChrUU Ubrum hune 
recte ligapL —Antoine de Gauere est un des plus anciens relieurs 
dont le nom nous soit connu. 

Ces heures sont divisées en six parties : la Passion selon 
saint Jean; les heures de la Croix, du Saint-Esprit et de la Vierge; 
les Psaumes et les Litanies ; TOfUce des morts. Chaque partie 
est précédée d’une jolie miniature, remarquable par le dessin, 
le coloris et l’entente de la perspective ; la page en regard de la 
miniature est entourée d’une large et riche bordure. 

La première miniature représente le Christ au jardin des 
Olives : ou aperçoit dans le lointain les soldats qui sortent de 
Jérusalem pour se saisir de Jésus-Christ. — Large bordure, à 
fond d’or, animée d’oiseaux, de papillons, de mouches, et char¬ 
gée de fleurs et de fruits : le tout exactement dessiné et finement 
colorié. 

La bordure de la page en regard, est à fond d’azur pointillé 
de noir, et ornée de papillons et.de fleurs. 

Seconde miniature pour les heures de la Croix. — Jésus cru¬ 
cifié, entouré des saintes femmes : en perspective, les Juifs qui 
descendent la montagne, et la ville de Jérusalem. Bordure, à 
fond d’or, semée d’insectes, de fleurs et de fmits. 

La bordure de la page en regard est également à fond d’or ; 
on remarque, parmi les ornements, une grappe de raisin, un 
oeillet rouge et un faisan. 

Troisième miniature pour les heures du Saint-Esprit. — C’est 
un tableau de la descente du Saint-Esprit. La bordure est à 
rubans or et azur; l’or chargé de fleurs et de fruits, l’azur chargé 
d’arabesques. 
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La bordure correspondante est aussi à rubans. Cette orne- 
mentalion est fort élégante. 

Quatrième miniature pour les heures de la Vierge. l.a Salu¬ 
tation angélique. — Bordure à fond d’or, omoe. 

La bordure de la page suivante est du môme genre; seulemeiiti 
au haut de U page, la majuscule est remplacée par une petite 
vignette en camayeu, représentant Dieu qui apparaît à Moïse 
dans le buisson ardent. 

Cinquième miniature, pour les Psaumes et Litanief. David 
priant à genoux : vue d’un château fort du moyen âge. Bordure 
à fond d’or, ornée. 

La bordure de la page eu regard est à fond rose* semé de 
papillons, de âeurs et de fruits. 

Sixième miniature, pour TofSce des morts. ~ Les trois Vifs et 
les trois Morts. Cette miniature est sans bordure, et diffère 
e^entiellement des tableaux qu’on trouve souvent dans les 
heures anciennes. — Au milieu du paysage s'élève une colonne 
élégante, servant de piédestal à une croix tréflée. Trois cavaliers, 
richement liabillés et coiffés d’uue toque surmontée de plumes 
roses ou blanches, rencontrent les trois Morts, dont ils ne sont 
séparés que par la croix. Deux d’entre elles portent une bière. 
La première indique du doigt ta terre où doit être enseveli le 
cavalier à la plume rose ; la seconde semble offrir sa bière au 
cavalier à bi plume blanche : ces deux cavaliers chancellent sur 
leurs chevaux qui se cabrent. La troisième Mort, fièrement cam¬ 
pée, se moque du deniier cavalier, qui poursuit sa route lente¬ 
ment et sans détourner U tète. 

La page en regard est ornée d’iuie jolie grisaille, représentant 
la résurrection de Lazare. La bordure, à fond noir mat, est 
chargée de 'pensées, de myosotis, ot de dairx têtes de morts 
tenant un os entre les dents. 

7S. Hori: CAiroNiCE. Breviariuio.—Aubrice. — Fesla 
Sanctorum, etc. Manuscrit du xv* siècle, sur vél. 
pet. in *8 de 889 feuillets à a col. niiniat. bord, 
iuit. rubriques. 100 fr. 

MaDQScrit italien du commencement du ûècle, $ur vélin 
fin, d’une très-jolie écriture, orné de 89 majuscules, or et cou* 
leur, formées de feuillages qui se prolongent sur la marge, 
et d’une immense quantité d’élégantes înitûdM coloriées. Les 
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rubriques sont nombreuses, et on a remplace la plupart des ré¬ 
clames par des banderoles également coloriées. 

Ce manuscrit se compose de plusieurs parties dont quelques- 
unes sont incomplètes. — Le premier feuillet des Retires cano¬ 
niques a été arraché. 

IjC Breviarium secundum consuetudinem romane Eeclesie est 
complet en 170 feuillets. La première page est encadrée d’un 
large filet en or, de fleurs et d’arabesqiies. L/initiale contient 
une petite figure de saint. 

Incipiunt rubrice noue secundùm curiam romanam totius anni. 
Cette partie est entièrement écrite en lettres rouges , et elle est 
incomplète du dernier feuillet» On y trouve cité le pape Ur¬ 
bain VI en 1889. 

Incipiunt festa Sanctorum pertotum anni circulum. Cette partie 
est complète. L’initiale, ornée d’une tête de saint, est accom¬ 
pagnée d’appendices qui encadrent la marge du fond et la marge 
supérieure. 

La dernière partie, qui paraît être un recueil de leçons, 
d’hymnes, et d’oraisons pour la commémoration des papes et des 
saints confesseurs, est incomplète du premier feuillet et de plu¬ 
sieurs feuillets à la fin. 

76 . Hore et preces pfe (en lalin et en italien). Ma¬ 
nuscrit du XV® siècle, vélin, in-^a de 294 feuillers, 
miniat. bordures, init. rubr. 60 fr. 

Manuscrit exécuté en Italie par un religieux de l’ordre des 
Iliéronyinites, en l’année 1452; 011 lit sur le verso du f* 2o3 ; 
Complétam fuit hoc opus per tlominum fratrem Jacobum de Ale¬ 
xandrin ordinis Sancti Jeronimi dievi mensis Januarii i 452 . Les 
heures sont précédées d’un calendrier à l’usage de Rome; il est 
incomplet du premier feuillet et commence au i 5 janvier. 

Ce manuscrit est orné de douze miniatures peintes dans des 
majuscules; de dix-huit autres majuscules coloriées à fond d’or, 
avec des appendices eu arabesques; de nombreuses initiales colo¬ 
riées, fort élégantes; et d’une foule d’initiales plus petites, éga¬ 
lement coloriées. Les pages sur lesquelles on trouve les miniatu¬ 
res sont encadrées d’une large bordure, or et couleur. Dans la 
première page du texte, on voit des armoiries qu’on peut bla- 
sonner ainsi : Bandé d*or et de sable, au chef de sable chargé 
d'un cerf issant d'or. 
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Le volume contient les heures de la Vierge : Incipit officium 
hcate Marie Virginis^ secundum consneiudinem romane Ecclesie ,• 
rOfQcedes morts; les sept Psaumes de la pénitence et les Lita- 
nies ; TOffice du Saint-Esprit; TOffice de la croix ; Psalrni gra- 
duuni. Au P 20/4, on lit une oraison à laquelle le pape Jean XXll 
avait attaché deux mille ans d'indulgence. Cette oraison est suivie 
d’une dévote salutation à saint Jérôme. 

Les 84 derniers feuillets, écrits par un autre scribe en jolis 
caractères minuscules, renferment des heures canoniales, des 
prières à la Vierge, des litanies, les commandements de 
Dieu, etc. 

Les passages les plus curieux de ce manuscrit sont en italien. 
Ainsi, on lit, f® 256 : Le septe ope de la misericordia spirituale; 
du f® 260 au f®a76, une méditation de saint Bernard et l’Échelle 
d’humilité : Questa èuna meditatione di Sancto Bernardo, — La 
scala de la humilità; enfin, au P 292 : Queste sono alcune devo- 
cione ad impetrare ogni gratta che justa a Dio se domanda^ per la 
domenega de Ofivo, 

77 . Horloge de la Passion. Manuscrit du xv® siècle, 
sur vélin, pet. in-ia de 4 feuillets, cartonné. 80 fr. 

Cette jolie plaquette, ornée d’initiales coloriées et de imbri¬ 
ques, est en vers français. Voici le litre complet : ■ Cesle horloge 
est de la passion De Jhesucrist; qui la veult méditer Vingt et 
quatre heures, fault en particion De quatre quars chascune 
heure compter; A chascun quart ung mislère adiouster. Des 
griefues paynes que souffrit Jhesucrist, Depuis huyt heures que 
laigneau voulut gousler, Jusques à lheure que au sepulchre on 
le mist. » On peut déjà s’apercevoir que ce titre est écrit en vers. 
A chacune des vingt-quatre heures de la journée est affecté un 
quatrain rappelant quatre mystères distincts. 

L’horloge commence à huit heures du soir : 

Qnaut Jhesucrist eut de laigueau goutté. 

Les piedz lana aulx apostres et baisa. 

Puys a de pain son saint corps consacré ; 

Soubz celle espece à iceulx se donna. 

Les quatrains sont suivis du Stabat maternel on a ajouté, 
d’une écriture un peu plus récente, deux courtes oraisons en 
latin. Enfin ou lit sur le dernier feuillet celle note du xvi® siècle : 
« Item lau mil v'* xix fut receupte au couuent de Saincte Claire 
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da Pont à Mousson^ nostre tresreuerende mere seur Phelippe 
de Ghcldres, jadis Royne de Cecilleet de Ihenisalem, duchesse 
de Bar, de Lorraynne et de Calabre, et très passa audit couuent, 
lan mil v* xlvij le xivj* îour de feburier. Pries Dieu pour sa 
belle ame. » 

Oq sait que Philippe de Gueldres, mariée en 1485 à René II, 
duc de Lorraine, et veuve le 10 décembre i 5 o 8 , se retira au 
couvent de Sainte«Claire, où elle fit profession le 8 décembre iSao, 
et mourut à Tàge de 85 ans. 

Cette note prouve que Vhorloge de la passion appartint ü 
Tune des religieuses de Pont-à-Mousson, et très-probablement 
à Philippe de Gueldres. En effet, pourquoi nurait-on inscrit 
une notice nécrologique, composée et écrite avec tant de soin, 
sur un livre de dévotion qui aurait été étranger à la duchesse 
de Lorraine? 

78 . Hystoirb de Taotb t4 grant. Manuscrit du xv* 
siècle, sur vélin, in-fol. de 117 reiiillets à a col. 
mar. vert^ compart. à fr. ais en bois, tr. dor. 
i^Thompson.) i 5 oofr. 

Beau manuscrit en caractères cursifs, du commencement du 
XV* siècle; il n*a pour ornements que des rubriques et des ini¬ 
tiales coloriées. Les espaces réservés aux miniatures sont restés 
vacants. * 

Ce précieux manuscrit contient : 1* L’histoire de Ninus et des 
autres rois assyriens; a® la destruction de Thèbes, où Ton trouve 
rhistoire d’Œdipe; 3 ® Thistoire d’Hercules et de Théseus; 4° l’his- 
toice de Troye. Cy commence la grant et la vrojre histoire de 
Troyc la granty en laquelle sont contenues les epistres et lectres 
que les dames enuoiaient aux seigneurs et les seigneurs aux dames, 
laquelle histoire contient vignt (sic) et deux batailles, laquelle his^ 
toire enuojra le Roy despaigne au Roy de Jrance Charles le quint, 
et est la dicte histoire toutecomplecte sans rien abergier. Celte his¬ 
toire débute par la conquête de la Toison d’or et se compose des 
récits de la première destniction de Troye par Hercule, et de la 
seconde destruction, comme client Dictis et Daires dont ce fa moult 
granî doleur. 

Histoire de Troye est plus ancienne que l’histoire de Raoul 
Lefèvre, qui porte le même titre, et que la Fleur des histoires de 
Jean Mansel. Notre manuscrit reproduit Vhistoire ancienne de 
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Thèbes et de Troye, compilée par un auteur du xiii* siècle, à 
Taide des romans en rers et des béroïdes d’Ovide; seulement on 
s’aperçoit que le style a été légèrement rajeuni. 

C’est un roman qui doit être classé parmi les romans de che> 
valerie. Les Troyens et les Grecs sont transformés en paladins : 
on retrouve dans la Troade les moeurs et les usages du moyen 
âge. Ainsi le cheval d’Hector, nommé Galathée^ avait été donné 
à ce héros par la fée Morgane. On ne parle que de heaumes, de 
hauberts, de beaux coups de lance et de grands coups d’épée. Les 
damoiselles troyennes se mettent aux fenêtres pour admirer les 
merveilleux faits de chevalerie que les Grecs et les Troyens exé¬ 
cutent au pied des murailles, pour l’amour de leurs mies. Voici le 
récit d’une rencontre entre Troïlus et Diomèdes : 

« Troïlus et Diomedes assemblèrent auec toutes leurs gens : là 
veissiez chevaliers abatre et detrenchier. Les deux princes vin- 
drent lun contre l’autre et senlrerenconlrèrcnt si durement que 
Tun et l’autre cheirent des arçons ; mais Diomedes remonta pre¬ 
mièrement et feri Troïlus tout à chenal et lui donna tel coup que 
tout le heaume lui escartela et Troïlus qui fut àpié feri si le che¬ 
nal Diomedes quil le fendi jusques au poistral. Or furent les 
princes tous deux à pié en la bataille et sentredonnèrent grans 
coups et pesans sur les heaumes... » 

Mais ce volume ne contient qu’une partie de l’œuvre du ro¬ 
mancier du xui« siècle. Cet immense ouvrage avait pour titre : 
les Livres des hystoires du commencement du monde, et il embras¬ 
sait rhistpire sainte, ainsi que l’histoire ancienne, jusqu’à la nais¬ 
sance de Jésus-Christ. Au surplus, nous ne connaissons point de 
manuscrits, même à la Bibliothèque impériale, qui renferment ces 
histoires complètes. 

Notre manuscrit s’arrête au meurtre d’Emphimacus, après la 
prise de Troye ; £t là fut Emphimacus detrenchiez touz par pièces, 
qui estoit Jilz au roy Priant, dont ce fut grant dolour et grant dom^ 
maige. Et les grieux prindrent... Le copiste, découragé, nous 
laisse au milieu d’une phrase qui se continuait ainsi : ... co/z- 
seil entre eulx de traire par force ceulx qui estaient fouis dedens 
les temples. 11 lui aurait suffi d’écrire encore deux ou trois feuil¬ 
lets pour achever le récit de la destruction de Troye. 

C’est Henri de Transtamare qui envoya à Charles V le roànus* 
crlt sur lequel celui-ci a été cupié. Ce roman français avait été, 
sans doute, apporté en Espagne lorsque Blanche de Bourbon 
épousa Pierre le Cruel \ et il fut inscrit, après x373, dans le cala- 
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logue de la Bibliothèque du Louvre : « Une hystoire do Troye 
en prose, en François, très-bien historiée et enluminée, à histoire 
de Boulongnc. » 

79. IwSTITÜTIOUr DE l’ordre de la Toisojv d’or. In-4, 

veau brun, armoir. en relief sur les plais. 4^0 fr. 

Manuscrit delà fin du xv*siècle, sur vélin, composé de 83 feuil¬ 
lets. Il est orné de deux belles miniatures de la grandeur des pa¬ 
ges : Tune représente le premier Chapitre de Tordre de la Toi¬ 
son d'or, présidé par Philippe le Bon, son fondateur; et, la se¬ 
conde, les armoiries de Charles de Croy, prince de Chimay. Ou 
remarque, en outre, plusieurs encadrements formés de "fleurs et 
un grand nombre de lettres initiales peintes en or et en couleurs, 
dans Tune desquelles se trouvent les armoiries des ducs de Bour¬ 
gogne. Ce ms. curieux contient non-seulement les statuts de Tor¬ 
dre, mais encore un registre indiquant toutes les créations de 
chevaliers depuis la première, qui eut lieu le 5 janvier è 
Bruges, jusqu’à la vingt-troisième, à Toccasion de laquelle le 
chapitre fut tenu en la ville de Malines, le jour de la Pentecôte 
de Tan 1491, par Philippe le Beau, archiduc d’Autriche. 

Dans ce chapitre (voir le feuillet 79, verso), fut élu chevalier 
Charles de Croy, prince de Chimay, pour lequel et à cause de la 
circonstance a dû être écrit le présent livre, décoré de ses armoi¬ 
ries. Charles de Croy, créé prince de Chimay par Tempereur 
Maximilien, fut choisi par Philippe le Beau pour tenir sur les 
fonts de baptême son fils Charles, depuis Charles-Quint, auquel 
il donna .son nom. Après avoir rempli les plus hautes fonctions, 
il mourut dans la ville de Beaumont en i 5 a 7 . 

Ce ms. a été collationné sur les actes originaux par Juillot, 
greffier de Tordre, ainsi que le témoigne son attestation auto¬ 
graphe signée, au feuillet 65 . 

On lit sur le feuillet de garde, placé en tète du volume, une 
* note en flamand, dont voici la traduction : « Ce livre a été pris à 
la bataille de Sjrttard^ et plus bas : i 5/64 Mérode, » 

La bataille de Syttard eut lieu le a 4 mars i 54 ^. Elle fut rem¬ 
portée sur les troupes de Tempereur Charles-Quint par Guil¬ 
laume, due de Gueldre, de Clèves et de Juliei'S, alors allié de 
François 1 *^. 
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80 . Jérémib. Commentaire, réflexions, prières sur 
les iamentalions de Jérémie, par le solitaire d’Of- 
lèmbourg (le P. Bertliier, jésuite). Manuscrit in -4 
* de 256 pages, niar. vert, fil. tr. dor. 6o fr. 

Guillaume-François Berthier, célèbre jésuite, naquit à Issou- 
dun en Berry, le 7 avril 1704; il publia six volumes de VHis^ 
toire de l*ÉgUse gallicane^ et fut chargé de la direction du Jotir^ 
nal de Trévoux^ depuis 1745 jusqu’à la destruction de sa société. 
En 1764, le P. Berthier, ayant été banni de France, se retira à 
Offenibourg, où il séjourna pendant dix ans. Enfin il obtint la 
permission d’habiter Bourges, et il mourut dans cette ville le 
i 5 décembre 178a. 

Il composa le Commentaire sur les lamentations de Jérémie^ 
vers 1770. On trouve, collé sur la garde du volume, un billet 
ainsi conçu : «Ce manuscrit est à remettre à Madame la marquise 
douairière de Créquy, demeurant rue de Grenelle, faubourg 
S. Germain, vis-à-vis la rue des SS. Pères, en cas que je prédé¬ 
cède la dite dame. A Paris, ce a6 août 177a. Beaucousin. » 11 est 
doue probable que cet ouvrage avait été adressé à la marquise de 
Créquy, qui le confia à M. Beaucousin, avocat au Parlement, pour 
le faire mettre au net. En effet, la minute a été transcrite sous 
les yeux de M. Beaucotisin, qui a écrit les derniers feuillets du 
livre, pour réparer une omission du copiste. 

Mais alors \Avertissement de six pages serait J’œuvre de la 
marquise de Créquy, car on lit dans cet avertissement les passa¬ 
ges suivants : « La personne à qui il l’a adressé a éprouvé un 
très-grand malheur... Le solitaire a bien voulu le commenter, en 
le traduisant, uniquement pour cette personne affligée, et sous la 
condition de ne pas le rendre public; mais, sans manquer à ce 
qu’elle doit, elle a cru devoir faire mettre au net un écrit aussi 
précieux.»—«/W demander encore que l’on prie Dieu pour ma 
conversion, ou pour le repos de mon âme, selon les circonstances. » 

Une note autographe de M. Delpuis nous apprend que ce 
commentaire a été imprimé dans le t. 11 des Réflexions morales 
du P. Berthier, publiées en 1790. C’est encore M. Delpuis qui a 
éciît sur les marges le texte latin des versets des lamentations 
de Jérémie. 

La méthode de l’auteur est d’exposer le sujet du chapitre, de 
traduire exactement chaque verset, et de paraphraser le texte 
dans un sens mystique. 
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Quoique cet ouvrage ait été imprimé, le manuscrit conserve 
cepeD4ant une grande valeur; car il est certainement la pre¬ 
mière copie faite sur Taiitographe du P. Berthier. 

81 . Journal et notes de palais d*uD avocat au par- * 
lement de Paris, sur les arrêts du parlement et 
du graud^ Conseil, depuis le i6 juillet 1607 jus¬ 
qu’à la fin de juillet 1608. Manuscrit pet. in -4 de 
85 feuillets. i 5 o fr. 

Manuscrit sur papier, d’une jolie écriture. Ce recueil a dû être 
rédigé par un avocat qui, d’après une note autographe inscrite 
sur la garde du volume, arriva à Paris le dimanche 8 juillet 1607, 
à midi. On voit qu’il assista régulièrement aux audiences, car non - 
seulement il analyse les ar/éts et les plaidoyers, mais encore il 
apprécie le talent oratoire déployé par certains avocats. Les plus 
célèbres étaient, à cette époque, Raoul Boutraye, Talon, du Lac, 
la Mai’tillière, Galland, Dolé, Joly, François de Sainte-Marthe, 
Moutereul, Bouteiller, Baussan, le Féron, Gouget, le Maistre, de 
Monthelon, Duranti, Brodeau, Doujat, Stuart, etc., etc. L’auteur 
cite le premier président de Harlay, les présidents de Thou, Blanc- 
mesnil, Forget, Hennequin et Séguier, et les avocats généraux 
Servin, le Bret et Foulé. 

Parmi les arrêts analysés dans ce manuscrit, uous en avons re¬ 
marqué quelques-uns que uous indiquerons sommairement : 

(P. 1.) Le présidial de Bourges avait réformé le calendrier de 
son auditoire et retranché plusieurs fêtes. Les avocats et les pro¬ 
cureurs, grands amateurs des jours de congé, appelèrent de cette 
sentence. Mais le parlement, sans avoir égard à cet amour du far 
niente, confirma la suppression des fêtes. 

(P. 3 *) Trois gentilshommes, Simeon d’Autun, sieur du Cou- 
di'ay, le sieur de Momay et le sieur de la Prade, se rendent à la 
Rochelle, le 27 avril, avec trois grands laquais. Us se promènent 
dans la ville, rencontrent un gentilhomme nommé Picheiuin, et 
l’assassinent; le capilainè la Jarrie est également tué. Le maire 
fait arrêter ces trois forcené.s. On instruit leur procès : du Cou- 
dray est condamné à mort; ses deux compagnons, aux galères 
perpétuelles. La sentence est exécutée le aS mai. la mère et 
la veuve de du Coudray poursuivent les juges de la Rochelle 
par-devant le parleUicnt; et, par un arrêt du août 1607, 
la cour casse la sentence, ajourne personnellement les juges, pour 
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avoir outrepassé 'leurs droits en jugeant en dernier ressort et en 
procédant à Texécution, malgré l'appel interjeté. Mais cet arrêt 
ne rendit point la vie à du Coudra y, et n'empêcha point les sieurs 
de Mornay et de la Prade de ramer pendant longtemps sur les ga¬ 
lères où on les avait embarqués. 

(P. 9.) Le i 3 août 1607, le président Forget, te rendant au pa¬ 
lais , faillit être tué dans la rue par un quidam qui avait perdu 
un procès. Son clerc se jeta au devant de l'assassin ’ct reçut un 
coup de poignard dans le bras. On saisit le coupable, on le juge, 
et, dans Taprès-midi du même jour, i 3 août, il est pendu en la 
place des Halles. C'est, sans doute, d'un fait analogue que dérive 
le proverbe populaire : « Aussitôt pris, aussitôt pendu. » 

(P. 11.) Suit rhistoire d’un sergent au Châtelet de Paris, por¬ 
teur d'un décret de prise de corps contre un comédien français 
nommé Chasteau. On fait évader le comédien, et on rosse le ser¬ 
gent et les recors. Le sergent appelle le commissaire, qui dresse 
procès-verbal de rébellion. Mais au nombre des assaillants il y 
avait une femme. Celte femme prétendait que le sergent l’avait 
battue; elle porte plainte contre lui et le fait emprisonner. Dans 
ce conflit, l'affaire est portée devant le lieutenant criminel, d’une 
part, et devant le prévôt de l'hôtel, d'autre part. Appel au grand 
conseil pour règlement de juges, et renvoi des parties au lieute¬ 
nant criminel. 

(P. i 5 .) Arrêt relatif au privilège de la fierte de saint Romain, 
L'histoire légendaire rapporte qu’en Saa, la ville de Rouen souf¬ 
frait beaucoup des incursions d'un monstre qui dévorait indis¬ 
tinctement bétes et gens. Les habitants ne pouvant parvenir à se 
débarrasser de ce fléau destructeur, saint Romain, archevêque de 
Rouen et chancelier de France, alla lui-même à la recherche du 
monstre, accompagné d'un criminel qu'il avait fait sortir des pri¬ 
sons de la ville. Arrivé à l’entrée de la caverne où se retirait celle 
bête cruelle, l'archevêque lui ordonne de sortir; la bête obéit; 
le saint lui passe son étole autour du cou, le criminel la conduit 
alors très-paisiblement en laisse jusque sur la place de Rouen, et 
là elle meurt en présence de tout le peuple. Afin de perpétuer la 
mémoire d'iin miracle de si haute importance, le chapitre de la 
cathédrale de Rouen obtint du roi Dagobert le privilège de déli¬ 
vrer un meurtrier chaque année, au jour de l'Ascension. Telle 
fut l'origine du privilège de la 6crte de saint Romain. Le chapitre 
jouit de ce droit, sans être inquiété, jusqu'en 1607. A cette épo¬ 
que, un gentilhomme se présenta pour être absous d'un meurtre. 


Digitized by i^ooQle 



124 


MANUSCRITS. 


en vertu du privilège de la (ierte; ipais les parties intéressées s’y 
opposèrent et en «appelèrent au grand conseil. 1^ cause fut solen¬ 
nellement plaidée pendant deux audiences, le 5 et le 6 novembre 
1607. 

« Bouteiller Taîné plaida pour les opposants, lequel, en celte 
action, se rendit très-recommandable par la curieuse recherche 
des raisons et autorités qu*il allégua pour énerver le prétendu 
miracle, sur lequel estoit principalement basli le privilège dont il 
s’agissoit, et monstrer que ce nVstoit autre chose que (utiles nugœ 
qui avoient esté controuvées eu un temps auquel le peuple estoit 
fort facile à croire et à tomber en superstition... » 

« Monsieur Foulé, advocat général, homme fort judicieux et 
rempli d'une rare et singulière doctrine, conclut pareillement 
contre le privilège de la tierte, qui est appuyé sur un fondement 
du tout faux, saint Romain n'estant lors ni archevêque de Rouen, 
ni chancelier de France; et de plus, les autheui's tant s«'tincts que 
psophanes n'ont fuict aucune mention de sainct Romain et de la 
fier te. » 

Le conseil reçut l'opposition de l'avocat général au privilège de 
la fierté et la joignit au procès principal, pour y être fait droit. 
Nous ne connaissons point l'arrêt définitif. 

(P. 17.) Contestation entre les élus et les avocats de Seniis, 
pour la préséance dans les cérémonies publiques. Les élus disaient 
qu’en leur qualité de nuigistrats et de conseillers du roi, ils de¬ 
vaient précéder les avocats. Ceux-ci alléguaient qu’ils étaient gra¬ 
dués et presque tous avocats en parlement; tandis que les élus 
de Seniis exerçaient des métiers mécaniques, vils et déshonnêtes. 
Cependant le grand conseil décida que les élus précéderaient les 
avocats dans toutes les assemblées publiques et particulières. Plai¬ 
dant, Raoul Boutraye. Recueillons en passant le véritable nom 
de l’auteur des poèmes Lutetia y Aurélia ^ Castellodunum ^ signés 
Rodolphus Botereus, 

(P. 29.) Histoire de Marie de Boffardiniérc, fille d'un, trésorier 
de France, mise au couvent, en i 543 , à l'àge de dix-neuf ans, et 
religieuse par force. En i 56 i, cette religieuse s’enfuit a Genève 
avec un nommé Courteau, fils d'un libraire de Paris; ils se ma¬ 
rièrent et ils eurent une fille qui, en 1607, vint réclamer une part 
dans la succession de son aïeul et de son aïeule; mais elle fut dé¬ 
boutée de sa demande, parce que sa mère avait été religieuse 
professe, quoique, cependant, on ne put représenter l'acte de sa 
profession. 
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(P. 39.) Glande Gnyot^ voyageant de Lyon à Marseille, est as¬ 
sassiné en route. Son fils, Pierre, se met à la recherche du meur¬ 
trier; il est aidé dans son entreprise par un individu de Lyon, 
nommé Delastre, qui lui fournit quatre cent cinquante livres tant 
en argent prêté qu’en dépenses faites dans sa maison par ledit 
Pierre et par Nicolas, son fils. Pierre Guyot meurt chez Delastre, 
et lorsque Nicolas veut faire ensevelir son père, le créancier s’y op¬ 
pose et saisit le cadavre pour dettes. Afin d'éviter le scandale, Ni¬ 
colas (luyot souscril à Delastre une obligation de quatre cent cin¬ 
quante livres. Poursuite et condamnation de Nicolas Guyot par 
devant le prévôt de Paris. Appel au parlement qui annule l’obli¬ 
gation, comme ayant été contractée contre les bonnes mœurs et 
rhonriéteté publique. 

(P. 56 .) On connaît l'ancien proverbe : « Les chevaux courent 
les bénéfices et les ânes les attrapent. » Nous ignomns si, dans le 
cas dont il s'agit, ce fut un cheval ou un âne qui obtint le prix de 
la coui*sc; toujours est-il qu'ils étaient trois qui couraient après 
un bénétice. Voici le fait : le doyenné de Saint-Jean-Baptiste de 
Bellay, au pays de Bresse, devint vacant pendant le mois d'octo¬ 
bre 1607, mois réservé au pape, d’aprè.s les règles de la chancel¬ 
lerie. En conséquence, M* André de Sozeart se 6t pourvoir en 
cour de Rome; et, en vertu de ses lettres de provision, il se pré¬ 
senta, avec rofTicial de Genève, en l’église de Bellay, afin de 
prendre possession de son bénéfice; mais il trouva la place occu¬ 
pée par un autre doyen nommé par le chapitre et installé par 
l’archevêque de Besançon. L'official de Genève ordonna à cet in¬ 
trus de se retirer et de céder ses prétendus droits à André de So¬ 
zeart; et, sur son refus d'obéir, l'excommunia. L'excommunié 
fait appel au parlement, comme d'abus. Tandis qne l’élu du pape 
et l’élu du chapitre se chamaillent, survient un troisième concur¬ 
rent qui saisit le doyenné. Celui-ci, plus adroit que les autres, 
s’était fait pourvoir par le roi du bénéfice en litige, comme va¬ 
cant en régale. Trois doyens pour un, et trois doyens d’origine dif¬ 
férente : le c«is était singulier. Le parlement, par arrêt du 14 avril 
1608, déclara que le roi avait droit de régale en Bresse, défendit 
aux avocats de plaider le contraire, et renvoya les trois doyens 
hors de cour et de procès. 

(P. 84.) Le parlement, par arrêt du 3 juillet 1608, condamne 
un quidam y qui avait obtenu des lettres de franc-taupin pour 
être exempt d'exercer la charge de consul. 

Nous pourrions citer encore des arrêts qui concernent les pri- 
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viléges de l'université de Bourges^ le duc de Sully, le duc de la 
Trémoiiille, le maréchal de Fervaques, et autres grands person¬ 
nages; mais cette courte analyse sulBra pour faire apprécier la va¬ 
leur de notre manuscrit. 

82 . JüVEKAii DES Drstws (Jean). Sensuivent les cro- 
iiiques ou gestes advenues ou royaume de France, 
du temps de feu bonne mémoire Charles, roy de 
France,sixiesmedece nom. Manuscrit du xv®siècle, 
sur papier, in-fol. de 269 feuillets, mar. solit. 
coins et dos fleurdelisés, ais en bois, fermoirs en 
argent. 1000 fr. 

Beau et précieux manuscrit de la fin du quinzième siècle. Il a 
appartenu à Claude Fauchet, dont on voit la signature sur le verso 
du premier feuillet resté blanc. Ou Ut, au-dessous, cette note au¬ 
tographe d'Estienne Pasquier : « Ce livre appartient à Elstienne 
Pasquier, seigneur de Mainxe, advocat en parlement, sur lequel 
plusieurs siens amis ont pris des copies. » Suivent deux autres 
notes qui paraissent autographes, l'une de Marescot,et l'autre du 
marquis de Trenel. Elles sont ainsi conçues : 

« Ce livre a appartenu à Fauchet, président en la cour des 
monnoyes, depuis à Pasquier, advocat général en la chambre 
des comptes, et à présent à Marescot, maistre des requestes 
de rbôtel du Roy. » 

« Ce livre a esté donné à moi François des Ursins, marquis de 
Trenel, par M'Marescot, mabtre des requestes de l'iiôtel du Roy, 
en l'année i6sa. » 

Les marges du volume sout chargées de notes autographes, dont 
plusieurs ont été écrites par Estieone Pasquier. 

Les mauuscrils de lu Chronique de J. Juvenal des Ursins, ar¬ 
chevêque de Reims, mort en 147J9 extrêmement rares. Ou 
n'eii connaissait que deux eu 1614. Voici ce que rapporte Denis 
Godefroy dans la Préface de la seconde édition de VHistoire de 
Charles FI^ imprimée en i 65 a. « Le Godefroy (mon père), eu 
ayant fait recherche curieuse, et par bonheur en ayant enfin re¬ 
couvré deux exemplaires ; l'un desquels... estoit de la bibliothèque 
du ieu président de Thon ; et f autre de celle du Maréscot^ mais-- 
tredes requestes^ il les conféra diligemment ensemble... Pareille¬ 
ment , où il en fut besoin^ il s'ayda des Grandes Chroniques de 
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France^ imprimées Tan 1476, 1493 ei i 5 i 4 ; cai* elles se trouvent 
extraites presque mot pour mot de cette histoire, dès Tau i 3 So 
jusques eu Tan i/|o 3 , que notre aotheur poursuit, b^ocoup plus 
amplement et avec plusieurs particularités, jusqu'à la mort da 
Roy Charles VI. 

l^s Grandes Chroniques de Fhince reproduisent, il est vrai, 
Touvrage de Juvenal des Ursins jusqu'en i 4 o 3 , mais avec de nom¬ 
breuses variantes et d'importantes omissions. C'est donc seulement 
en 1614 que notre manuscrit a été exactement publié par Théod. 
Godefroy. On doit le considérer comme très-précieux, puisqu'il 
a servi de base à cette publication, et que, malgré les plus actives 
recherches, Godefroy n'avait pu découvrir qu'un autre manuscrit 
de VHisioire de Charles FI, provenant de la bibliothèque du pré¬ 
sident de Thou. 

83 . JuvENALis ET Persii sattræ. Manuscrit du xv® 
siècle, sur pap. in -4 de i 5 i feuillets, init. 65 o fr. 

Ce manuscrit, orné de vingt-deux initiales gothiques en or sur 
fond colorié et diapré, est daté de i 465 . La première majuscule 
du volume et celle qui est placée en tète des satires de Perse sont 
accompagnées d'un charmant appendice composé de fleurs épa¬ 
nouies et d'épis dorés. 

Le texte est complet; il contient les seize satires de Juvénal et 
les six satires de Perse : seulement le copiste a interverti l'ordre 
des deux dernières satires de Juvénal, de sorte qu'on lit la sei¬ 
zième avant la quinzième. 

Les anciens manuscrits des auteurs classiques offrent toujours 
beaucoup d'intérêt, surtout lorsejue, comme celui-ci, ils sont sur- 
ch.irgés de notes marginales et interlinéaires. Nous l'avons com¬ 
paré avec l'excellente édition de Cambridge, 1765, dans laquelle 
est insérée une longue liste de variantes. La plupart de ces va¬ 
riantes sont reproduites dans notre manuscrit; et, de plus, nous 
en avons trouvé plusieurs autres qui ne sont pas indiquées dans 
l’édition de Cambridge : particularité qui ajoute de la valeur à 
ce manuscrit. 

On lit, sur les derniers feuiflets du volume, des sentences mo¬ 
rales écrites au quinzième siècle ; nous en détachons les suivantes : 

Ægens eque est qui non satis habet, et is cui nîhil satis esse potest, 

« Est également pauvre celui qui n'a pas assez,et celui à qui rien 
ne peut suffire. » 
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Errant qui rebus in prosperis omnes impetus fortune se fugisse 
putant, 

« Ils se trompent, ceux qui, dans la prospérité, croient avoir 
échappé à tous les coups de la fortune. » 

Esse oportet ut vhas^ non vit/ere ut edas, — Quanta plus appo~ 
niCntur^ tanto citius edentes capit saUiritas^ 

«11 faut que lu manges pour vivre, et non que tu vives pour man¬ 
ger. » — « Plus on apporte de mets, plus vite la satiété s’empare 
des convives. » 

84 . JüviN (Claude). Largeur el longueur des ombres 
pour les heures astronomiques.-., pour servir à la 
construction des horloges, par M® Claude Juvin, 
advocat en parlement et très-docte mathématicien, 
demeurant à Crespy en Valois. Manuscrit du xvj® 
siècle, sur vélin, in-Sa de /\S feuillets, fig. 120 fr. 

. Joli manuscrit, parfaitement conservé; vélin fin el blanc. — 
Ce singulier ouvrage est certainement autographe, quoique l’au¬ 
teur se (Icccrne, peu modestement, le titre de très-docte mathé¬ 
maticien. On doit lui savoir gré de nous avoir fait connaître ses 
qualités, ses talents et sa demeure, car il serait inutile de cher¬ 
cher le nom de Juvin dans les biographies anciennes ou mo¬ 
dernes. 

Les 91 premiers feuillets du manuscrit, en caractères rouges 
et noirs, contiennent des tableaux compliqués, à cinq colonnes 
remplies de chiffres, qui donnent la largeur et la longueur des 
ombres, selon la méthode de Julio Fulig, auteur de gli Horipoli 
a sole, — Cette première partie est suivie d’une table des arcs 
horaires; puis, d’une table pour construire des horloges sous 
tontes les latitudes, avec des règles pour décrire les signes du 
zodiaque sur les cadrans, .et une autre table pour faire des cy¬ 
lindres : le tout de l’inveiilion de M* Claude Juvin. Cette seconde 
partie est composée de tableaux chiffrés et de dix-sept figures 
astrologiques, nettement exécutées. 

L’art de tracer des cadrans solaires s’est bien perfectionné 
depuis trois siècles; cependant il n’est pas sans intérêt pour l’his¬ 
toire de la science de se rendre compte d’inventions nouvellement 
faites au xvi® siècle. 


Digitized by i^ooQle 



MANUSCRITS. 129 

85 . KALEirDA.RiuM PERpETüUBi : RDno Domiiii 
m® ccc® 8i. Petit manuscrit, sur vélin, de i6 feuil¬ 
lets, dans un élui de chagrin noir. 38 o fr. 

Curieux manuscrit de la fin du Xlv^ siècle, destiné à être 
suspendu à la ceinture. 11 se compose de seize feuillets : quatre 
pour les tables et douze pour les mois. 

M. Géraud a inséré un long article sur ce calendrier, dans la 
Bibliothèque de VÉcole des chartes^ t II, janv. i 84 i« Nous en 
extrairons quelques passages : « Ce qu*on peut appeler la reliure 
de ce manuscrit consiste en une pince de cuivre, de forme trian¬ 
gulaire, munie à son sommet d*un anneau de meme métal; sa 
base a 35 millimètres de largeur. Les seize feuilles qui compo¬ 
sent le calendrier sont autant de parallélogrammes en parchemin, 
ayant un peu moins de i 3 centimètres de long sur xo cen¬ 
timètres de large. En taillant la partie inférieure de ces feuillets, 
on a laissé subsister dans le milieu de chacun d*eux une petite 
languette triangulaire, longue d'environ aS millimètres. Cest 
par là que les seize feuillets entrent dans la pince, où ils sont 
serrés et retenus par trois clous. Lorsque tous les feuillets sont 
ouverts, le calendrier présente l’aspect d’un petit écran quadran- 
gulaire, dont la pince en cuivre serait le manche. Mais comme, 
ainsi ouvert, le calendrier aurait été trop grand pour être porté 
commodément, chaque feuillet, en se repliant sur lui-même 
deux fois dans sa largeur et une fois dans sa longueur, se réduit 
à une tablette de parchemin formant un petit carré long de 
65 millimètres sur un côté et [de 35 millimètres sur l’autre. 
Qiacune'de ces tablettes, ainsi pliée, porte écrit à l’encre rouge 
un titre extérieur qui indique ce que renferme le recto du feuillet. 
Outre ce titre, le verso du premier contient .encore le titre gé¬ 
néral : Kalendarium perpetuum^... Les quatre tables qui sont 
jointes au calendrier donnent le moyen de trouver les fêtes 
mobiles. A chaque mois se trouve une sentence fort obscure, 
souvent énigmatique, sur l’influence heureuse ou malheureuse 
de tel ou tel jour. Ces sentences sont exprimées en deux vers, 
parfois un peu boiteux, dont le premier est dans le haut et le 
deuxième dans le bas de la page. » 

Nous ferons remarquer que la date du manuscrit est écrite 
quatre fois en chiffres romains et arabes, mcccSi ; et trois fois, 
suivant les principes du calcul décimal, t 38 x. On sait qu’il est 

9 


Digitized by i^ooQle 



MANUSCRITS. 


m 

très*rare de trouver les sombres exprimés sekm le ealoal déci- 
mal| avant les premières années du xvif siècle. 

Les tables sont disposées pour trouver la Pâque, soit au 
moyen du nombre d'or, soit à Faide des cycles du soleil et de la 
lune, ainsi que les jours de la Septuagésime, de la Quadragésime, 
des Rogations et de la Pentecôte. Sur le verso de la quatrième 
table sont tracés deux cercles^ Tun pour le eyole lunaire, et 
Tautre pour le cycle solaire. 

M. (jéraud a fait plusieurs observations qui tendent à prouver 
que ce manuscrit est d’origine italienne. A l’appui de son opi¬ 
nion il cite les fêtes de la dédicace de deux églises de Rome, la 
basilique de Saint-Sauveur et la basilique des apôtres Saint-Pierre 
et Saint-Paul, qui sont marquées au 9 et au 18 novembre. De 
plus, la fête de saint Cerbon, qui se célèbre en f^rance le xy'.oc- 
tobre et à Rome le 10 du même mois, est fixée au 10 octobre; 
enfin, la fête de saint Louis n’est pas indiquée au aâ août. Ïïoos 
aj^outerons quUl ne pouvait en être autrement dans un calendrier 
romain, puisqu’^on célèbre à Rome, le aS août, la fête de saint 
Barthélemy. On trouve encore, au à6 août, Zéphirin, pape; ce 
saint est rarement inscrit dans les calendriers qui ne sont pas i 
Tusage de la ville de Rome. 

Nous citerons, dans le cours de ce catalogue, des vers latins 
relatifs aux jours néfastes, extraits de calendriers du xii« siè- 
de, du XIII* et du xiv® ; et l’on s’apercevra qu’au xiv* siècle on 
avait substitué aux hexamètres assez corrects des siècles pré¬ 
cédents, certains vers léonins, fort obscurs, et dans lesquels 
les règles de la prosodie n’étaient point respectées. Les vers du ca¬ 
lendrier de i 38 i sont encore plus barbares; ils ont été tronqués 
ou inexactement copiés ; mais ils offrent une particularité nou¬ 
velle : le premier vers indique le jour néfaste, et le second vers 
Inheure dangereuse de ce jour. Nous ne pouvons donc nous dis¬ 
penser de les reproduire. 

Janv. Mma die jani timor et septima vani. 

Noua parit bellum : set quiota dat hora flageUum. 

Févr. Alteriiis meosis post quartum terüut eùsis. 

Nullua octave vel déoe dixerit ave. 

Mars. Martius in prima cum quarta dividat yma. 

Prima nocet multum secunda dabit àltera cultuih. 

AvriL Aprilis décima pareotis undecimo a fine salutis. 

Prima petit telis que nona requirit aprilis. 

Mai. Tertius hoc aplat et septimus aptat. 

Sexta minus soidet cum volnera dent reutondef. 
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Juin. Gui nil dena dabis junii quintena ne^U. ^ 

Ledit quinta cutem nulli dat quarta salutem. 

Juillet. Terdecimus fortis julii dedmiD Ida tnortit. 

Est lupus undena partemque noua leena. 

Abdt Mma nocettoultum perditquè kecunda cdlfulli. 

€iii|iite prima lerH quem ieptcm«|i8idei%^€Vil. 

Sept. Tertia turbatur septembrîs dena minatur. 

Tertra septenibrîs quarla dabît mala Uieinbris. 

OetoM. Tertiv^tilristiidK decimusqBesaltlbri». 

Quinta dat octubris que nona*renena colubris. 

NoréxUb. Quinta norenibris una vix tertia manut in dna. 

Est uctm tanb •tertia forte.rir Inanls. 

Décemb. Septima cum dedma decembris lux metueada. 

Prima*parat luctum nullum dat septima fructum. 

Yctitti de«K noUltioiisfXiétéorologiqiies tiôDtUemdaelioiiqprbii^ 
l’il^ranoe 4 b copiste. On lit au a 5 mai : VrèoMUs papé. **- 
F^Jugat ürbanus eitas Synforlanus regruu in aututnpnus fiêUMi 
CUmentm. La Tdte de saint Symphorien ^t 'Raée W ^ 
et ceUede samt Glémentau a 3 novembre. On Kt encofeati ^ 
vrier : Catkednt £, Pétri. ^ Oedttyeme retrà tiothedmiiis Symon 
Petr^ 

dPonr *d'âulres détails, «ous tènvoybils à 4 a dieseraiitfh 'de 
4 Ml,<€réraad. 

^6. SiOMiosBGe, Emilie. Preuves des aeiae i^uàrttore 
du comte de K6uîgsegg, poot rordre Tcutoniqne. 
Matoùscrrt du‘xviii^ siècle, in-fol. de IB^S feuillets, 
armoir. j)eiDtes> v. br. fil. ifiel. allemande^ 6o fr. 

€e nMMBcrit est botnposé >de Vfaigt^trois pièces, allemand 
at en latin,ayant ipdtir IM de>proUv>er ki noblesse •deChrétietw 
Afaürke-Eugène-Franqois, comte de Kdnîgsegg, né à 'Gtdcgne 
en 1706, et admis en 1780 dans Tordre Teuioni()tte> Su grand 
bailliage d’Alsaee. 

Ces iprenves consistent en actes de baptême, contmis 'de 
rkge, -mbleaux généaloguiues, etc., expédiés et scellés pal* 'la 
chancellerie de la côroroanderie d’Altxehausén. Elles smn suivies 
des armoiries peintes, •et décrites eu^leinaiid, desseiSe’quartiers 
du Comte 'de Kônigsegg. 

Sur le tpremier 'feuillët on lit 'une déclaration <en fhini^ts, 
autographe et signée ^du irère du comte de KdnigSegg, 'qui at¬ 
teste Tauthenticité des pièces contenues dans le manuscrit. Cëtte 
déclaration est «datée du 16 novembre i 733 » et eoeliée du cachet 
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en cire rouge des Kônigsegg. On trouve A la fin du volume une 
table des matières en français. 

87 . LACTAitTiüs Firmiaitüs. De divinis Institutioni- 
bus libri VII; necnon ejusdem ad Donatum de Irâ 
Dei, liber unus, unà cum libro de Opifîcio homi- 
nis ad Demetrium. Maouscril du xv‘ siècle,in-fol. 
sur vélin, majuscules et bordures, maroq. vert, 
fers à froid, tr. dor. (Rel. claustrale de Thomp¬ 
son.) 1,000 fr. 

Mous avoDS transcrit la souscription de la première édition 
de Lactance, imprimée au monastère de Subiaco» en i 465 , at¬ 
tendu qu*elle indique exactement les diverses parties dont notre 
manuscrit est composé. Cependant voici le titre du manuscrit : 
Lactantii Firmiani de divinis Institutionihus ad Constantinum 
Imperatorem, liber primas de Falsd Religione féliciter incipiu 
Mous saisirons cette occasion pour corriger une erreur qui s*est 
glissée dans les Noüces sur les manuscrits de la bibliothèque de 
Ljron^ par Delandine (t. 1 , p. 343 ). En décrivant un Lactance sur 
papier du xv« siècle^ Tauteur dit : « On trouve dans ce volume 
les instructions de Lactance contre les gentils, et les livres de 
Falsd Religione^ Le pi'emier ouvrage est divisé en sept livres ; le 
second ouvrage est une suite du premier. » Le traité de Falsd 
Religione forme le premier livre des Divines Institutions^ et n*est 
pas un ouvrage séparé. 

Motre manuscrit, d’une charmante et petite écriture ronde, a été 
exécaté en Italie vers 1460. C’est un magnifique volume à très- 
grandes marges, de i 33 feuillets sur vélin d’une finesse et d’une 
blancheur remarquables. Les titres des livres et des chapitres 
sont en lettres rouges. La première page est ornée d’une M en or, 
dont les branches sont enlacées par de nombreuses spirales feuiU 
lées, qui se tordent en tous sens. Cette majuscule s’appuie sur 
une bordure qui s’étend sur trois marges; elle est également 
composée de spirales entrelacées, sur fond azur criblé et re¬ 
haussé de gueules : elles ressortent en blanc et sont indestnic* 
tiblcs, puisqu’elles ont été ménagées dans le vélin. Sur la bor¬ 
dure inférieure, l’artiste a posé deux jolis oiseaux exotiques. La 
bordure de la marge extérieure est formée par deux touffes élé¬ 
gantes d’épis à points d*or, séparées l’une de l’autre par un 
oiseau. Huit majuscules ei> or, avec des appendices è spirales, 
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sont placées en tête des six derniers livres des Divines institu* 
tioDS, et des deux livres de Ird Dei et de Opificio. 

Nous avons remarqué dans ce manuscrit une singularité qu’il 
est utile de signaler. 11 existe, sur plusieurs feuillets^ des lignes 
entières ou des portions de ligne en blanc. On lit souvent, au- 
dessus des espaces vides, la restitution du texte en écriture très- 
fine et du même temps que le manuscrit ; mais d’autres passages 
n’ont point été rétablis. Pour se rendre compte de cette bizar¬ 
rerie, il suffit de parcourir les feuillets 55 et 56 . — Il est pro¬ 
bable que ce manuscrit a été copié sur un manuscrit beaucoup 
plus ancien, dont on n’a pu déchiffrer certains passages, soit à 
cause de l’antiquité des caractères, soit à cause du mauvais état 
du manuscrit. Nous croyons qu’il est la reproduction directe et 
immédiate d’un très-ancien exemplaire des Œuvres de Lactance 
et, à ce titre, notre manuscrit devient précieux, et fournirait, 
sans doute, des leçons nouvelles et importantes. 

88. La Grange-ChANCEL. Histoire satirique de la vie 
du duc d’Orléans, ou les Philippiques, faites contre 
Philippe, duc d’Orléans, régent du royaume, en 
l’an 1716. Manuscrit du xviii* siècle, in- 4 , v. 
rac. 100 fr. 

Beau manuscrit, très-curieux. — Joseph de Chancel de la 
Grange, vulgairement nommé La Grange-Chancel, naquit à Pé- 
rigueux le 1^^ janvier 1676. Il devint mousquetaire et maître des 
cérémonies de la duchesse d’Orléans, mère du Régent. 

Poursuivi pour ses Philippiques^ dans lequel le Régent est 
accusé de tous les crimes, il se réfugia à Avignon; mais on l’at¬ 
tira hors du comtat Yenaissin : des hommes apostés rarrêtèrent 
et le condubirent aux îles Sainte-Marguerite, où il fut étroite¬ 
ment enfermé. Il réussit cependant à corrompre ses gardes, sc 
sauva en Piémont, de là en Espagne, puis en Hollande. Afin 
d’éviter d’être livré au gouvernement français, il obtint des États 
de Hollande le droit de bourgeoisie. Après la hiort du Régent, 
il rentra en France, y vécut tranquille, et mourut le 27 dé¬ 
cembre 1768, à l’âge de quatre-vingt-trois ans. 

Les Philippiques se composent de cinq odes, contenant en¬ 
semble quatre-vingt-quinze strophes. La Grange publia la qua¬ 
trième ode pendant son exil, et la cinquième après la mort du 
Régent. Notre manuscrit de cette œuvre poétique est, sans con- 
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tredît, Tun des plus importants qui existent. En effet , chaque 
strophe, écrite en caractères ronds, est suivie de longues anno¬ 
tations, en jdis caractères cursif^, qui expliquent les faits aux¬ 
quels le poète fait allusion, dévoilent les noms des personnages 
qui ne sont qu’indiqués, et donnent dfes détails historiques sur 
les hommes et sur les choses. 

Ce Hbelle, longtemps inédit, circula sous le manteau; la plu¬ 
part des copies étaient pleines de fautes et de contre-sens. Il Rit 
imprimé pour la première fois en 1795 : la meilleure édition est 
celle que le fils de fauteur publia à Bordeaux, en 1797. 

On a ajouté à notre manuscrit un cahier de six feuillets, sur 
lesquels Querlon a copié vingt-deux stances de la première ode, 
avec des variantes et des notes marginales. Il a écrit, en outre, 
sur le feuillet de garde, la note suivante : « Les Philippiques de 
La Grange sont, après le poème de Claudien contre RufBn, le 
morceau le plus fort que je connaisse en ce genre. Mais ce qui 
rend cet ouvrage encore plus singulier, et ce qu*on aura peine 
à croire un jour, c’est que l’auteur ait osé faire et répandre une 
pareille satire, du vivant même de son héros, d’un prince tout- 
puissant en France, et qu’il soit mort dans son Kt, » 

Les Philippiquei sont suivies, dans notre manuserit, d’autres 
pièces en vers qui sont encore inédites ; i. Parodie de la dernière 
scène de Mithridate^ contre le Régent ; cette satire est attribuée 
à Voltaire par l’annotateur des Philippiques {voy. ode /, stro- 
pke a8) ; a. Une autre pièce non imprimée de M, de (serait-ce 
La Grange?), satire contre madame la présidente de B”, qui avait 
pris à son service un laquais de l’auteur, beau et bien fait ; 

Iris, à vos désirs jp se suis point çontrahe ; 

Ne ipe regardez ppint avec des yeux jaloux. 

Si mon laquais est votre affaire. 

Je trouve son destin bien doux. 

Cette satire se termine ainsi ; 

De Oalathée et de Ténus 
On peut bien suivre la aiéthode. 

Les beegêri eujoiird’lun ne sont plus à la mode; 

Les laquais J sont devenus, 

î. Remerciement de Momus à M. le cardinal de F* (Fleury) : 

Nous, général de la calotte, 

Aux cslotins nos favoris, 

Salut et chance. 
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C’est une violente satire contre le cardinal, l’arcbevéque de 
Paris et plusieurs autres grands personnages, tels que d’Agueç- 
seau, Tfaesu, Chauvelin, Portail, Hérault, etc. L’abbé Tencin y 
est fort mal traité. Voici la date de cette pièce ; 

Fait I 9 nuit ^t 4ans le ulenee, 

Sur la fin de ce même mois 
Où le parlement de Provence, 

Suborné par notre Eminence 
Et Por des maiidarii|s diinois. 

Pour ne pas venger l’inaoceucef 
Tendit )a justice et }es lois. 

89. Lapidaire (le) des Vertus. Manuscrit du xv* 
siècle, sur papier, pet, in-8 de 77 feuillets, mar. 
r, fil à fr. milieux ornés, tr. dor. lao fr, 

Ce joli et curieux manuscrit de la fin du quinzième siècle 
nous paraît inédit. Les douze premiers feuillets sont consacrés au 
calendrier, écrits en caractères rouges et noirs. Les trois pages 
suivantes contiennent, en assez mauvais latin, un exposé som¬ 
maire des influences que les constellatious exercent sur les évé¬ 
nements de la vie humaine. 

Sur le quatrième feuillet, on lit : « Ce sont les noms des 
pierres, précieuses, etc.... » Les soixante-trois pierres précieuses 
citées dans ce catalogue nous sont presque toutes inconnues. Le 
Prologue débute ainsi : « Ce livre si fist sercher et qtierre le roy 
Phelippe de France en maintes universités et collieges tant es 
enciennes abbayes que es monastères de son royaulme, et aussi 
es royaulmesetseignonries estranges, par les plus excellens clers 
souverains et soutilz qui sceut trouver en $on djt royaulme, qui 
à la requeste de ce présent livre travaillèrent tellement et re- 
cuillèrent en divers lieux qu’il fust puis par eulx compillé en 
ceste forme. Et fut nommé par le vouloir dudit roy Phelippe de 
France, le lapidaire de vertus, pour ce que en yceluy sont de- 
clairées les vertus de plusieurs pierres et gemmes précieuses, 
a.uxquellea Dieu le créateur dQnna puissances et vertus singu¬ 
lières. « 

L’auteur nous apprend ensuite que ce livre fut « translaté de 
langue en langue, juoques au latin; et ftnablement mis en rou- 
mant, ad ce que les chevaliers dudit Phelippe de France enten- 
dosent plus clerement les vertio et natures des pierres pré¬ 
cieuses ocmtenues en yceluy. » 
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Nous ne pouvons reproduire toutes les choses singulières que 
reoferme le prologue et le texte de cet ouvrage. 11 nous sufËra 
d*eu extraire quelques articles, pour faire connaître le but et la 
forme du Lapidaire des vertus, 

« Ceisopaziok naist en la terre de Ethioppe ^ qui par jour a 
coulleur d'or et par nuyt donne clarté comme feu. Aultres vertuz 
n’avons de luy trouvé. » 

c Deiadogos est une bonne et saincte pierre ; elle est bonne à 
ceulx qui naigent et voyagent par la mer, car elle assouage et 
appaise les orages et tempestes. » 

« Cbeamon est une pierre qui chiet de la fouldre du ciel ; qui 
chastement la portera, jà fouldre ne tempeste de tonnerre ne luy 
fera dommaige, etc. » 

« Echites est du nombre des bonnes et vertueuses pierres. 
L’aigle la prent es foraines parties d’Inde et la porte en son nid ; 
quar elle le deffend, et aussi sans icelle, nul aigle ne peut esclore. 
Cette pierre a en son ventre une aultre pierre et sonne. » Parmi 
les différentes vertus de l’echites, nous citerons celle-ci : « Item 
se le porteur se doubte de aucun de ses ennemis; et s’il en veuille 
savoir la vérité, mecte icelle pierre soubz la table au menger, et 
le coupable ne pourra menger tant que la pierre y sera ; la pierre 
ostée, il roengera, etc. » 

Le Lapidaire des Vertus finit au soixante-quinzième feuillet : 
« Daniel le saige prophète aquist tant par le travail qu’il se 
congneut et trouva aucunes des fortunes de la lune, qu’elle peut 
donner durant son cours.... » Nous avons les fortunes de la lune 
pour les cinq premiers jours; ce sont des vers françois écrits 
comme de la prose : 

Le jour que la lune est seconde, 

En toutes choses le bien htbunde. * 

Achater et vendre y est bon 
Choses de poix et de renom, etc. 

90 . Lettres de la Solitaire pes Rochers^ avec les 
réponses du P. Luc de Bray, son directeur; 3 vol. 
in-S. Manuscrit du xvm^ siècle. 90 fr. 

Manuscrit d’une bonne écriture. Les pages sont encadrées 
d’un filet rouge. 

Ces lettres spirituelles dénotent une dévotion exaltée ; on 
pourrait même y signaler plus d’une hallucination. Mais le genre 
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de vie érémitique qiravait embrassé la sœur Jeanne explique 
cetle disposition d'esprit. Les lettres sont précédées d'un Récit 
abrégé et fidèle de la vie de la sœur Jeanne ^connue sous le nom de 
la Solitaire des Rochers. Cette /histoire pourrait passer pour un 
roman, si les faits n'étaient pas authentiquement prouvés. 

IjA Solitaire des Rochers naquit à Paris, au mois de juin x 64 S ; 
elle appartenait à une famille d'uue haute distinction, et reçut 
une éducation conforme à sa naissance» Elle s'enfuit à l’âge de 
seize ans, quitta Paris en mendiante, devint servante, garde- 
malade. Enfin, à l'âge de quarante-cinq ans, elle se retira dans 
les forêts inhabitées des Pyrénées : « Votre pauvre pécheresse, 
écrit-elle à son directeur, est plus contente que jamais de se voir 
inconnue de tout le monde entre quatre rochers, où les désirs de 
son âme sont accomplis. » Vers 1700, la solitaire entreprit un 
voyage à Rome et mourut, à ce que l’on croit, dans la ville de 
Trente, en Italie. 

J^e père Luc de Bray, curé de Châteaufort, diocèse de Paris, 
fut le directeur de la solitaire des rochers, pendant vingt-cinq 
ans; il mourut le 9 décembre 1699. Des dames pieuses, à qui le 
curé avait confié une partie de son secret, s’empressèrent de 
faire copier les lettres de la sœur Jeanne et les réponses du Père 
de Bray, Cette correspondance fut bientôt connue à Paris. 

La famille de Montmorency, qui avait perdu une demoiselle de 
même âge et de même nom, vers le temps que la solitaire s’était 
enfuie, soupçonna que sœur Jeanne pouvait être cette parente. 
On fit transporter tous les papiers du père de Bray chez le pro-> 
cureur général du parlement, et, après les avoir examinés, on 
envoya chercher la solitaire ; mais elle était dqà partie pour se 
rendre à Rome. Ainsi, quoiqu’il soit probable que sœur Jeanne 
appartenait à la famille des Montmorency, cependant ce fait n’a 
jamais été prouvé. Sabatier de Castres a puisé dans cette his¬ 
toire le sujet d’un roman intitulé : Jeanne^Marguerite de Mont¬ 
morency, ou la Solitaire des Pyrénées, Paris, x 836 . 

Les lettres sont au nombre de dix-neuf. La première est datée 
de la solitude des rochers, le 8 janvier 1693 ; et la dix-neuvième, 
de Vahime des ruisseaux, le 11 septembre 1699, Chaque lettre 
de la solitaire est suivie de la réponse de son directeur. Toute¬ 
fois la ré|)onsc à la dernière lettre de sœur Jeanne, datée du 
5 décembre 1699 et interrompue par la mort du Père de Bray, 
ne fut point envoyée à son adresse. 

Nous avons remarqué dans ce manuscrit les sentiments de Us 
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soUlaire sur le JÀpre des Maximes des Saints^ de Fénelon : cest 
une longue et rude critique ; elle appelle cet ouvrage un mauvais 
livre qu’il ne faut laisser lire à personne. Nous préférons le posi* 
scriptum de la seuième lettre x 

« Je croyois fvoir perdu im)n petit écureuil, je Pavois laisse 
dan^ ma grotte pendant mon voyage; je lui avois laissé provi¬ 
sion de noisettes et de châtaignes. J’ai presque tout retroiivé, et 
j’ai été un jour sans le voir. Le lendemain, le petit animal sauta 
sur mes épaules, comme je priois Dieu. Je croyois qu’il ne cesser 
roitpas de me caresser. 11 court parmi tous ces serpents qui ne lui 
font rien ; il y en a d’épouvantables, et j’en vois fort souvent de 
nouvelles espèces, Je vous avoue, cher Père, que n’ai pas ici su¬ 
jet de m’ennuyer; car c’est le plus joli séjour du monde pour 
tentes les fleurs qui y sont, » 

91. Lettres spirituelles (extraits de). Afaquscrit du 
xvïi* ipt3» 4e i65 feuillets, noar* F, large 

deat. milieuK ornés du monograme J. M. S. sur- 
monté d’une croix, Ir. dor. {Ane. ret.) 6o fr. 
Ce manuscrit contient des extraits de lettres spirituelles adres¬ 
sées par un guteur inconnu à une dame du monde. II paraît que 
c’est elle-méme qui Ips a écrits vers 164 5 . — « L® juin ?l645, 
il m*a dit.,,. » — » Pour la coiffure, il ne faut jamais à la per¬ 
sonne pour qui cecy est dit ^ mettre de rubans de couleur...,. 
Il sufïït d’upe deipi-h^ure à $e coiffer et accommoder ses che¬ 
veux..,.; il faut lier ses cheveux avec un ruban noir, et ne les 
point friser ny bqucler en moustaches. Pour les mains, ne se 
servira jamais de poipmade ny invention de desqrs^ser.... 
Faut retrancher aussi tous les gants qui se font pou^r faire la 
main belle, et toutes ces inventions de rubans.... Point de ba¬ 
gues, b^acelfts py de manches courtes, Son linge sera modeste, 
sans dentelles de ppx. v 

99 . Libzr b« LAümBos ViHGuris Marie. Manuscrit du 
xiii« siècle, sur vélin, in-4 de io8 feuillets à deux 
col. init. V, f. semé de fleurs de lis enchâssées 
dans de§ lo^qge^, feripoiris en argent, tr, dor. et 
ciselée. {Armes de l'électeur Palatin.) 5oo fr. 
Manuscrit daté de l’an 1287. Les caractères et le vélin sont 
très-beaux, lidtiales getbiqnes, élégantes, sur fend colorié et 
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treilKisé, avec afypencKces lancéolés ; rubriques et notes margi¬ 
nales, d*une fine et jolie écriture; riche reliure, parfaitement 
conservée. 

Ce manuscrit eontient, outre les Louanges âe la Fierge^ en 
1411 chapitres, dont la table est au eommencement du volume, 
une pièce de vers latins de Pierre Comestor, de Laude ejusdem 
Firginès, et un Traité de la vie de saint J^ean^Bapdste^ en a fi cha- 
pilres, composé sur le même plan que les Louanges de la Vierge^ 
et sans doute par le même auteur. 

Cet ouvrage n’a jamais été imprimé. Hain cite, dans son ile- 
pertorium , un livre intitulé Laudes Firgînis Marte, in-folio de 
i 54 feuillets à deux colonnes, imprimé à Hambourg en J 49 ^; 
mais il commence par ces mots s Cogitari dtes antiquos et annos, 
que nous ne retrouvons pas dans le manuscrit. Voici le début du 
paologue : « Quoniam de gestis bealissime Virginis Dei genitricb 
admodum pauca in evangelica reperiuntur hystoria, quedam 
vero antiqua scripta que originem ejus et vitam et assumptio- 
nem, cum quibusdam miracuKs, hystorico modo describere vi- 
dentur, olim a ^nclis Patribus repudiata leguntur tamquam apo- 
cripha; parvitati mee satis utile visum est.... » 

A la fin du vohimc, on Ht la souscription suivante : Iste liber 
perscriptus fuit anno Domini millesimo ducentesimo octogesimo 
septima vigilid nqtivi^tis beati Joiannis Bqpiisfe, ^ipsi ce ma¬ 
nuscrit fut achevé le a3 juiu 1287. Mais nous ferons observer 
qu’il a été écrit par quatre scribes différents. Le premier s’est 
arrêté au lxxxv* chapitre des Louanges de la Vierge; le second 
a continué l’œuvre jusqu’au milieu du ex* chapitre; le troisième 
a terminé \e% Louanges de la Ficrge et copié les hpit premiers cha¬ 
pitres de la FiedesaintJeqn-BaplislÇi^^y le quatrième a para¬ 
chevé et daté ce travail. Ce sont quatre types remarquables de 
l’écriture du treizième siècle ; seulement le commenceqient du ipa- 
nuscrit nous paraît plus ancien que la fin, de plusieurs années. 

93. Livre (le) de Leesce (Hesse). Manuscrit du xv* 
siècle, vélin, in-fol. de 65 feuillets, i miniature, 
init. i,5oo fr. 

Très-beau et précieux manuscrit du xv« sfèçle, sur vélin d’une 
grande pureté et à toutes marges. II est orné, eu tête de la pre¬ 
mière page, d’une miniature 4e o°',iq carrés, qui représente l’au¬ 
teur à genoux devant six dames, auxquelles ü requiert merci pour 
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avoir traduit en vers le Ihre de Matheolus contre le mariage. 
Cette miniature est un peu froissée ; mais on distingue parfaite¬ 
ment les costumes, qui paraissent être du temps de Charles YllI. 
Les initiales, d’une facture élégante, sont en or ou en couleur, 
et d’une fraîcheur remarquable. 

Ce poème singulier en faveur du mariage est une réfutation 
du livre de Matheolus, que le poète désigne d’abord sous le nom 
de MatheolulCj puis ensuite sous celui de Maistre Mahieu. Cette 
oeuvre, de trois mille huit cent soixante-trois vers, doit tenir un 
rang distingué parmi les poésies du xv^ siècle; on y trouve 
quelques historiettes contemporaines qui ne manquent pas d’in- 
térét. 

L’auteur était Jean Le Fèvrede Therouanne, qui traduisit en 
vers français Matheolus, les Distiques de Caton, Théodelet, et le 
poème de Fetuld. On sait qu’il s’est nommé deux fois dans la 
traduction des Distiques de Caton : 

« Je suis Fcvre, je scej bien le mystère 

Que deux pevent forgier d*une matère ; 

Exemple en est du viel fer que len forge. • 


«> Mais Je, Fevre, qui nt scey le fer batre, 

En cest ditié en ay fait de deux quatre. » 

C’est encore allégoriquement qu’il a inséré son nom dans le 
Livre de Leesce : 

« Mercy, mercy au poure Fevre 
Qui a plus grant soif è la levre. 

Qui not le riche homme en enfer. 

Car il ne scet ouvrer en fer, 

Mais en peaux est toute sa cure : 

Pour vous a fut ceste escripture. • 

Jean Le Fèvre avait traduit en vers le Livre de Matheolus; il 
4cn demande pardon aux dames, et pour obtenir sa grâce il leur 
adresse ce nouveau poème. En voici le début : 

<1 Mes dames, je requier mercy 
A vous : me vueilli excuser cy 
De ce que sens vostre licence, 

Jay parlé de la grant distance 
Et des tormens de mariage. 

Se jay mesdit par mon oultrage, 

Je puis bien dire sens flaler 
Que je nay fait que tnnslaler 
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Ce que jay en tatin troofé : 

Assez pourra esire proufé 
Ou ÜTre de Matheolule. >• 

Le véritable titre de l’ouvrage est indiqué plus loin : 

« Et saucan requiert de ce lim 

Comment întytiilés sera, , 

Je dy que Ion lappelera 

Par droit nom livre de Leesce. « 

Derniers vers du poëme : 

« A tant fiueray mon propos 
Jusquatant que plus saige viengne 
Que ceste matière soustieugne ; 

Et croy je que jamais fioée 
Ne sera, ne déterminée : 

Car vénal est Tamour du monde 
Et avarice est trop profonde. 

Plus en diray à lautre foys; 

A Dieus vous commant. Je men voys. jimê/i. * : 

« ExpUcit Liber loeunditatL Laos Christo, » 

liber JocunditaUs est la traduction latine de tAvfe de tee$ee. 

Nous citerons encore ces six jcHis vers : 

« n nest rien'qui^'nait son contraire, \ 

, Qui en vouldroit ses preuves traire 

Et penser justement aux choses, 

Les espines sont près des roses ; 

Aussi estlortie poignant 
Jouste lerbe soue joignant* » 

Ce poëme a été imprimé plusieurs fois sous le titre de le 
bours de Matheolus et sous celui du Bésolu en amour; mais les 
éditeurs ont tellement défiguré le texte primitif que le Livre de 
Leesce peut être regardé comme inédit. 

Le Èésola en mariage, imprimé par la veuve de Jean Trepe- 
rel, vers i 5 os, est une édition augmentée^ mais très-fautive. Le 
prologue contient deux cent soixante-six vers, dont voici les 
premiers : 


•> En ung beau pré verdoyant et poly, 
Frisque, plaisant, amoureux et joly^ 

Ung jour passé, gaillard m’eijooissoîs. • 


Digitized by i^ooQle 



142 UÂîmmm. 

Le Eeboursde Matheoltuf Parts>Michel LeBoii*; ï 5 i 8 , indique 
ainsi le titre du livre : 

« Et saucun requiert de ce lim 
Comment on hârûeulera^ 

Je dy quon lappela*a 
Par droit U trmcfc rctolu, » 

On lit plus loin : 

« Dames, preoea en gré ce livre 
Que le résolu vous délivre. » 

Le prologue diffère complètement de celui de Tédition de 
t 5 oa et ne renferme que quatre-vingt-quatorze vers. 

« Des femmes sommes tous vemu^ 

Autant les gros que les menua^ 

Pour quoy oelluy qui en dit MainN^ 

Doit estre réputé infâme, i» 

Derniers vers : 

Car Fénut est lamour du monde 
Et avarice est trop parfonde* 

'Icy feray fin d mon œuvre : 

Moult gat^e qui honhetir reeoeupre. 

Il résulte de cette analyse que notre manuscrit est très-pré¬ 
cieux, puisqu’il nous a 'conservé le texte original du célèbre 
poeme de Jean Le Pèvre. Cè poéinë à subi, dans les imprimés, 
de si déplorables altéraîtions qu’on n’en connaissait plus le titre 
exact. 

64 . lAvKtt (le) DES QUATRE CHOSES. MsttHiscrit sur 
véKn, du XIV® siècle, peft. in>fol. de ià feùilléts à 
longues Kgnes, mar. br. compart. à froid, tr. dor. 
{Reliure (^australe de Thompson.) 8oô fr. 

F6rt beàu‘manuscrit ; vélin d'une blancheur remar^able. Les 
'ebitis Inférieurs des marges exterhes sont raccommodés, mais 
très-habilement, et le texte n’a point souffert des ii^uCes dû 
temps. 

Cet ouvrage curieux et singulier a été imprimé vers 1496, à 
Lyon, Pierre Hareschal; cette édition, ainsi que celle de i 556 , 
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est eitrémement rare ; U a été eacore ptblié^ sans lien ni date, 
sous le titre de Quartenaire dé saint Tkomati On trdnverait dif¬ 
ficilement un manuscrit du Zipre des quatre choses aussi ancien 
que le nôtre. Celui qui existe à la Bibliothèque impériale sous 
le n® 706Ô3 est de la fin du xv^ siècle, et, d’après les passages 
que M. Paulin Paris a reproduits dans ses Manuscrits français^ 
on s’aperçoit que le style a été rajeuni ; il en est de même pour 
les éditions imprimées. 

Notre manuscrit a pour titre : * Las E^SxièvikxirTS Aaiàtors 
»n QtraifTa nn hatueiS oOVTnufT lhoAmb tii sot ssloit xcelut 
AaiSTOTB. » Voici un extrait du prologue : « Saches que Dieu 
créa le monde premièrement et puy^s créa toutes hestes qui sont 
sans raison J ete: Et sacfdet que vàtts nt troupérêt vertu ne vice 
que vous ne troupes tout en Ihomme, comme sensuyt^ > 

« Vhomme est hordf èonMé lyon 
Et est paoureux comme liesri^ etc. 

L’auteur continue pendant deux pages à comparer les défauts 
et les qualités de l’homme avec ceux des divers animaux. 

Au verso du deuxième feifillet commèhce le Livas des quatXx 
CKOSKS, divisé en petits chapitres. Chaque chapitre est composé 
d’un titre et d’un groupe de quatre sentencès morales, écrites en 
quatre lignes. Exemple : 

QUATXB CHOUSBS ZTOUS SKSBIGHB PEUDENCB. 

Recorder les chôuses pa^ées^ 

Disposer lesf chouses présentes, 

PouiToir aux chouses A advenir, 

Et suspendre les chouses doubteuses. 

Le sens est bien complet ; mais l’édileur de 14969 en voulant 
rajeunir le style, a gâté l’original et obscurci la dernière phrase. 
Voici sa version : 

QUITRX CHOSES SORT IféCXSSAIBES A SOT BlBIf «OÜVEBNER Xlf 
CB XONDB. 

Penser au temps passé. 

Disposer au temps présent, 

Pourvoir au temps à venir, 

Déclarer la chose douteuse. 

On préférera certainement la leçonr do mtsoscrit à cette para« 
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phrase sans couleur. Les mêmes pensées sont encore formulées 
avec une plus grande précision dans le premier chapitre, ainsi 
conçu : 


CB QUE DOXBT VAIEE LB SAGE. 

Penser le passé. 

Disposer le présent, 

Pounroir a l’advenir. 

M. Paulin Paris {Manuscrits /tançais^ t V, p. lo et ai) a 
transcrit sept chapitres de cet ouvrage. Nous ajouterons à cette 
curieuse collection les passages suivants : 

QUATEB GHOÜSBS TBOMPEITT LHOXHB. 

Le doulx parler; 

Les présens; 

Le'désir de gaigner ; 

Et le peu scavoir. 

QUATEB CÉOU8BS SORT TOET BRRUTBÜSBS. 

La pluye longue ; 

Le long parler; 

Le vent d’yver; 

Et le cruel tonnent on travailUer. 

QUATEB CITEZ SORT PLUS OEARDBS QUB LES AUTRES. 

Paris en Prance; 

Milian en Lombardie ; 

Florence en Toscane; 

Et Romme en Ttalie. 

QUATEB CITEZ SORT PUISSARTES BR XEB. 

Jennes ; 

Tenise ; 

Constantinoble; 

Et Pile. 

Quoique les quatre sentences de chaque chapitre soient en 
prose, cependant nous avons trouvé dans ce manuscrit quelques 
quatrains, tels que celui-ci : 

Homme leal ne &it traor ; 

Nouveaux prestre, beste cornue ; 

Médecin nouveau, homme mort ; 

Juge nouveau, sentence perdue. 
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Les rîmes de ce quatrain ne sont pas bonnes; le dernier vers 
est faux: mais si, au lieu de sentence^ vous WsQzcauxe^ le sens de¬ 
vient meilleur et le vers nVst plus boiteux.Toujours est-il que c«‘S 
quatre vers doivent tenir certainement une place distinguée dans 
les recueils d’anciens proverbes français. 

98 . Lothabiüs. Liber de Missarum mysteriis. Ma¬ 
nuscrit du XIV® siècle, sur vélin, pet. in-4 de i34 
feuillets à 2 col. init. rubriques, mar. brun à 
comp. • 3oo fr. 

Ce manuscrit, du commencement du xiv® siècle, sur vélin fin 
et très-blanc, est écrit en minuscules rondes, fort nettes. Il est 
orné d’une majuscule à fond d’or et d’un grand nombre de jolies 
initiales coloriées; les sommaires sont en rouge, et les feuillets 
ont été paginés en chiffres romains du même temps que le texte. 

Lothaire, de la famille des comtes de Segni, cardinal-diacre, 
fut élu pape à l’âge de trente-sept ans, le 8 janvier 1198, et prit 
le nom d’innocent III; il mourut le 16 juillet xai6. Ardent dé¬ 
fenseur des prérogatives du Saint-Siège, il jeta le trouble en Eu¬ 
rope. On connaît ses démêlés avec Philippe-Auguste et avec 
Jean sans Terre. Il mît en interdit les royaumes de France 
et d’Angleterre, enleva aux empereurs la suprématie qu'ils exer¬ 
çaient à Rome, devint suzerain du royaume de Sicile, et agrandit 
ainsi le pouvoir temporel des papes. Avant son avènement à la 
tiare, Lothaire avait composé plusieurs ouvrages fort estimés de 
ses contemporains. Il est l’auteur de la belle prose Fcni Sancte 
Spiritus, et on lui attribue le Stabat mater, Soh traité de Miserid 
humanœ conditionis a été imprimé plusieurs fois pendant le 
XV® siècle. Ses œuvres furent réunies à Cologne en iSSa et 1875, 
à Venise en 1578. Ce recueil contient « un Traité en six livres 
sur les sacrements, spécialement sur l’Eucharistie, dans lequel 
on trouve beaucoup de considérations mystiques sur les cérémo¬ 
nies de la Messe. « Cette indication conviendrait assez à notre 
manuscrit; car le truité de Missarum mysteriis so compose de 
6 parties; mais ces 6 parties, formant 176 chapitres, sont exclu¬ 
sivement consacrées à f’explication des cérémonies de la Messe. 
On y trouve de curieux détails sur les différents ordres de clercs 
qui assistent l’officiant, sur la forme et la couleur des vêtements, 
et des explications précises sur tout ce que le prêtre dit ou fait 
à l’autel. 

10 
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Le texte est précédé d*un prologue et d’une table des matières. 
Le prologue occupe les deux premières pages, et commence par 
ces mots : « Tria sunt in quibus precipue lex diyina consistit. » La 
lettre Test une majuscule coloriée, à fond d’or, qui s'appuie sur 
un appendice formé d’un oiseau fantastique et d’une branche de 
houx encadrant la marge du fond et se prolongeant sur la marge 
•infl^rieure. La table des matières finît sur le recto du 4 * feuillet : 
a Expliqiunt capitula. Incipit liber de Missarum mysteriis. » 

Ce traité s’arrête au loi® feuillet. Derniers mots : a Et si non 
multis, saltem aliquibus, aut et michi soli vel in modico profu- 
turum. Explicit iste liber : scriptor sit crimine liber. » 

Le verso du loi^ feuillet est vacant, et sur le loa^ feuillet 
commence un traité des cas réservés au pape, aux cardinaux, etc. 
« Anno Domiui cc^ nonagesimo assumpd, yero appellatus a 
sanctiss. pâtre domino Nicholao papa quarto... • Cet opuscule 
est fort curieux et se rattache à Thistoire. Il faut se rappeler que 
Henri VI, empereur d’Allemagne et roi de Sicile, mort en 1197, 
avait ordonné par testament que son fils Frédéric tiendrait la Si¬ 
cile en fief du pape, et que, s’il mourait sans enfants, ce royaume 
retournerait au Saint-Siège. En vertu de cet acte, Innocent 111 fut 
nommé régent du royaume de Sicile, et, depuis cette époque, les 
papes cherchèrent constamment 5 se rendre maîtres de la Sicile. 
En ia 54 . Innocent IV excommunie le roi Conrad; en laSq, 
Alexandre IV excommunie Mainfroy ; en ia64, Urbain IV prêche 
une croisade contre Mainfroy et les Sarrasins de la Capitanate, et 
donne la Sicile à Charles d’Anjou; en 1267, Clément IV excom¬ 
munie Cou radin ; en 1281’, Martin IV, nommé sénateur par les 
Romains, délègue celte dignité à Charles d’Anjou; et, en 1282, 
il excommunie Pierre d’Aragon, roi de Sicile; en 128$ et en 1286, 
Honorius IV excommunie Jacques, fils et successeur de Pierre 
d’Aragon. La moitié des habitants des royaumes de Naples et de 
Sicile était excommuniée. Ces mesures violentes attirèrent de 
terribles représailles : on pilla et on incendia les églises et les ab¬ 
bayes; on tua ou on mutila les personnes ecclésiastiques; enfin, 
pendant cinquante années, ces malheureuses provinces furent dé¬ 
vastées par tous les partis. 

Nicolas IV, élu pape en 1288, « était savant et bien intentionné.» 
Il voulut remédier à tant de désordres, et, pour y parvenir, il fit 
rédiger ce traité des cas réservés. Voici quels étaient ceux qu’on 
pouvait absoudre, moyennant satisfaction, restitution ou taxe pé¬ 
cuniaire : les incendiaires, les meurtriers, les faussaires^ les apos- 
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lats, les violateurs de couvents | etc.; les habitants qui avaient 
fourni des vivres et des munitious aux Sarrasins de Mainfroy; les 
adhérents de Frédéric^ Mainfroy et Conradin ; les clercs qui, par 
violence ou simplicité, célébrèrent l’olBoe divin pour Frédéric, 
Mainfroy, Conradin^ ou leurs fauteurs ; les excommuniés pour le 
fait du roi d’Angleterre ; les excommuniés pour refus de prendre 
part à la croisade ; les Siciliennes qui secoururent ou favorisèrent 
les ennemis de Charles d’Aqjou; les clercs qui avaient pris les 
armes, ou qui avaient bu dans des tavernes; etc., etc. Nicolas IV 
ne vécut pas assez longtemps pour achever son œuvre de conci¬ 
liation. En 1x96, Bouiface VIII excommunie Frédéric II ^ fils et 
successeur de Jacques, et met le royaume de Sicile en interdit. 

Cette pièce historique est suivie d’un sommaire de la deuxième 
partie des Décrets de Gratien, des ees d’excommunication mi¬ 
neure ou majeure [casus penitentiales) j expliqués, en 1x98, par 
Bérenger, évéque de Béziers; et enfin d’un Abrégé du livre des 
Décrets de Gratien (Abrenatio libri Decretorum). Derniers mots 
du manuscrit : «Explicit Decretum abbreviatum seoundum magis« 
trum Graoianum. Deo gratias. » 

96 . Louis XIY (maison de). Chambra aux deniers 
du roi. État et menu des dépensas pour l’année 
1705. Manuscrit, pet. in -4 de 172 pages, d.-rel. 
mar. bleu. 200 fr. 

Ce curieux manuscrit est un état minutieusement détaillé des 
dépenses à faire pendant l’aunée i 7 o 5 , par jour ou par trimes* 
tre, pour la nourriture, le chauffage et l’éclairage du roi et des 
officiers de sa maison, ainsi que pour les grandes livrées, les 
gratifications tant en nature qu’en argent, et les jetons distiibués 
à certains jours de l’année. On trouve, dans ce manuscrit, une 
foule de noms propres qui pourraient servir à reconstituer le 
personnel de la maison du roi Louis XIV en 1705» 

11 nous serait impossible d’analyser cet immense budget. Nous 
indiquerons seulement le titre de quelques chapitres, H mlas en 
extrairons un petit nombre d’articles. 

1. Ëtat des personnes qui ont le droit de manger aux tables 
du roi. — loS personnes réparties en cinq tables. 

X. Menu du pain, du vin, de la viande, ou gibier, etc., pour 
les tables du roi et des officiers. Le dîner du roi était à cinq 
services. Voici la compoûtioa de six petites entrées horertl^eeuHe : 
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« Trois perdrix au jus ; six fonrtes h ]a braise ; deux dindons 
grillés; trois poulets gras aux truffes; quatre perdreaux; deux 
poulardes dépecées aux truffes. » — C’est avec ces petits hors* 
d*œavre qu’on s’aiguisait l’appétit, en attendant les grands et les 
petits plats de rôts, les entremets, etc. 

3 . Livrées en nature, par jour : « cinquante-sept gibiers pour 
le bureau ; quatre livres de bœuf au garçon du garde-vaisselle ; 
Binet, barbier ordinaire ; Bidaiit, horloger, et Gervais, chirurgien 
ordinaire, recevaient chacun un chapon ; les capucins, huit li¬ 
vres de mouton, etc. » 

4. Menu de la table du roi et de celles des officiers, les jours 
de poisson. 

5 . Menu des jours de jeûne. 

6. Détail des bougies, flambeaux et torches, én cire blanche 
et en cire jaune. 

7. Menu de la fourrière ; bûches, fagots et charbon. 

8. Parties en argent: « A onze pauvres, l’un à la sols et les 
autres à 10 sols par jour, 5 liv. la sols. Pour la nourriture 
de seize petits chiens du roi, à 4 sous par jour, 3 liv. 4 sols. » 

9. Gages et indemnités de plusieurs officiers du commun, y 
compris l’apothicaire et ses aides. 

10. État des personnes qui recevaient des jetons au premier 
de l’an. 

11. Grandes livrées : « A Quentin, barbier du roi, 800 liv»; à 
Trioclie, empeseur, 600 liv.; à M. de Gavois, grand maréchal des 
logis, 4,000 liv.; à Fagon, premier médecin du roi, a,ooo liv. 
d’appointements, 16,000 liv. pour son entretien et 3 ,ooo liv. pour 
l’entretien de son carrosse. » 

la. Distribution de vivres aux officiers hors quartier; aux 
trompettes, tambours et fifres de la chambre, aux six cornemuses, 
aux hautbois, aux musettes et aux vingt-quatre violons, le 1*'jan¬ 
vier et le mai. — Distribution de gâteaux, la veille des Rois, 
d’excellent vin et d’hypocras le jour des Rois et le Mardi gras. 

1 3 . Menu des dépenses pour le pain bénit qu’on rend le 
16 août, fête de saint Roch. 

14. Cire qui se distribuait à la messe de minuit. 

1 5 . État des augmentations quand le roi est à Saint-Germain, 
à Versailles,à Fontainebleau, à l’armée ou en voyage. 

16. Menu pour les repas du P. confesseur et du prédicateur, 
jours gras et jours maigres: 

17. Menu de ce qu’on donne aux gardes du corps et aux 
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mousquetaires en campagne ; aux assemblées de chasse ; aux 
çonoédieDS quand ils jouaient devant le rot, etc.^ etc. 

Ce budget est suivi d*un état de la dépense pour le duc de 
Bretagne : c’était le fils du duc de Boui^ogne, qui naquit le 
aS juin 1704 et mourut le i 3 avril X70S. La dépense pour les 
gouvernantes^ nourrices, gouvernantes de nourrices, remueuses, 
valets de chambre, etc., s’élevait à 7,o5o liv.ÿar trimestre, pour 
les livrées seulement. 

Voici quel était le prix, en X 7 o 5 , de dive;*ses choses servant 
à l’alimentation ; le bœuf, le mouton et le veau coûtaient éga¬ 
lement 6 sols et demi la livre; le lard à piquer, 1 a sols; un 
dindon, 4^ sols; un chapon gras, le même prix ; un poulet gras, 
3 o sols; un poulet ordinaire, 10 sols; un pigeonneau, 10 sols; 
un faisan, 6 livres ; perdrix, bécasse ou sarcelle, 3 o sols ; un 
cent d’œufs, 4 livres; le beurre de Vanvres, 3 o sols la livre; le 
beurre ordinaire, la sols; l’huile vierge, ao sols la livre. 

Un grand saumon, 34 livres ; un grand brochet, 1 5 livres ; 
un brochet d’iin pied et demi, 7 livres; une grande carpe, 
a4 livres ; une carpe d’un pied deux doigts, 40 sols ; une carpe 
d’un pied, ao sols; une truite d’un pied quatre doigts, 4 livres* 
une perche, 3 livres; une sole, 3 livres; une tortue, 5 osols; 
un cent d’écrevisses, 5 o sols; un cent d’huîtres, 5 livres. 

Le septier de vin (7 litres 45 cent.), coûtait 6 livr. 14 sols S den. 

97. Louis XV. Notes et remarques sur les événe¬ 
ments principaux du règne de Louis XV : du 
I*' septembre lyiS au 10 mai 1774* Manuscrit du 
xviii* siècle, pet. in -4 de 106 pages. 200 fr. 

Ce manuscrit, d’une écriture ronde et très-nette, est parfai¬ 
tement conservé; on serait tenté de croire qu’il est autographe. 
Les Notes et Remarques ont été composées en 1780, ainsi que le 
prouve une phrase qu’on peut lire p. x 5 : quelques jours après, 
le Bégent afferma les fermes générales, « et les adjudicataires 
Vobligèrent à en rendre au roi cinquante-cinq millions par an. 
Cette même ferme rapporte aujourd’hui (en 1780) cent-soixante- 
douze, millions. » 

Il parait qu’on avait l’intention de faire imprimer cet ouvrage; 
car les vingt premières pages ont subi de nombreuses coircc- 
lions de style. Mais, comme cette révision indispensable n’a pas 
été continuée, et que nous n’avons trouvé nulle part l’indication 
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d’un livre imprimé dont le thre ou le texte se rapproche de ce 
manuscrit, nous devons en conclure que les Notes et Remarques 
sont encore inédites. 

Toutes les fois qu’on rencontre un volume ayant pour sujet 
le règne de Louis XV, on s’attend à lire une chronique scanda- 
leuse. Il est certain qu’aucune époque de notre histoire n’a fourni 
plus ample matière aux critiques et aux satires, par les faits 
immoraux dont elle fourmille* Cependant ce règne doit être pris 
au sérieux. En effet, n’est-cc pas Louis XV qui appauvrit la 
France par des impôts excessifs, f affaiblit par des guerres malheu¬ 
reuses et des traités honteux ; n’est-ce pas ce roi insouciant qui 
sema la tempête dont les éclats, quelques années plus tard, bri¬ 
sèrent le trône et préparèrent l’organisation de la société 
moderne ? 

C’est cette partie sérieuse du règne de lx)uis XV que l’auteur 
anonyme des Notes et Remarques a abordée, sans se laisser en¬ 
traîner à la critique facile des mœurs du temps. S’il parle de 
madame de Pompadour, c’est aûn de faire connaître sa déplorable 
influence sur le gouvernement de l’Etat; il ne cite madame Du- 
barry que pour signaler la protection qu’elle accorda au duc d’Ai- 
guillon, protection qui valut à ce ministre le mépris public. 

Le style de cet ouvrage est clair et concis. L’auteur n’a point 
cherché à. produire de l’effet ; il raconte les événements avec 
une rare simplicité, et ses remarques, toujours courtes, lui sont 
évidemment suggérées par les regrets qu’il éprouve de l’abais¬ 
sement et de la ruine de la France. C’est un excellent résumé des 
événements du règne de Louis XV. Voici le début : « Louis XIV 
mourut le septembre 1715. Louis XV, unique et feible re¬ 
jeton de la famille royale, arrière-petit-fils du monarque expi¬ 
rant, attira les yeux de toute la France. Le lendemain de la mort 
du roi, le parlement de Taris cassa le testament de ce monarque, 
déclara le duc d’Orléans seul régent du royaume, priva le duc 
du Maine du commandement des troupes de la maison du roi et 
même de la garde de sa personne.» L’auteur fiinit ainsi : « Le roi, 
devenu l’esclave d’une femme injurieuse et avare, commettait 
toutes les iniquités qu’elle lui dictait, et devint dès ce moment 
l’objet du mépris général. Les choses étaient dans cet état lorsque 
le roi fut attaqué de la petite vérole, le 1*' mai. Sa maladie dura 
neuf jours; le pourpre s’y joignit. Il mourut le 10 mai 1774, 
à trois heures vingt minutes, et son corps, au bout de deux fois 
vingt-quatre heures, fut transféré à Saint-Denis. » 
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98 . Louis XV. Mariages dé Louis XV. Manuscrit du 
XVIII* siècle, in -4 de laS feuillets, v. m. 3 oo fr. 

Ce manuscrit historique est comiK>sé de plusieurs parties^ 
relatives aux mariages espagnols de 1721; aux démarches faites 
en 1735 par fa czarine Catherine pour marier sa fille à Louis XV; 
au mariage du roi avec Marie Leczinzka ; et enfin, au mariage 
du Dauphin avec finfante Marie-Thérèse, en 1737. 

La Relation des principales circonstances^ cérémonies et forma» 
Vîtes observées pour le double mariage conclu entre la France et 
VEspagne^ dans le cours dés années 1720 et 1721, contient des 
détails fort curieux sur les préfinunaires de Tunion du roi avec 
Tin fan te d’Espagne, et du prince des Asturies avec mademoi¬ 
selle de Montpensier, fille du régent; sur l’échange des princesses 
à la frontière d’Espagne; sur les cérémonies qui eurent lieu dans 
toutes les villes que l’infante traversa; sur le renvoi de l’infante, 
en 17^5, et sur le nouvel échange des deux princesses. 

La seconde partie* du manuscrit a pour titre : Espérances 
conçues à la cour de Russie en 1726, que le roi Louis XF pourrait 
épouser la princesse Élisabeth , fille du feu czar Pierre I", On 
trouve dans le premier volume des Pièces intéressantes. 
pubhés par La Place, une anecdote assez singulière sur ce projet 
de mariage. 

La troisième partie est une Relation des principales circons^ 
tances du mariage du roi Louis XV avec la princesse Marie ^ fille 
unique de Stanislas, roi de Pologne. 

A la suite de cette relation, on lit lé portrait de la princesse 
Marie, remis au duc de Bourbon en avril 1725. 

Enfin, la dernière pièce du volume concerne les Premières 
ouvertures faites, en 1787, pour le mariage du Dauphin, fils 
unique de Louis XV, avec T infante Marie- Thérèse, 

Nous ne connaissons point d'historiens ni de ebroniqueurs 
qui aient reproduit les foits intéressants que renferme ce ma- 
Busorit. 
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99 . Louis XV. Menus plaisirs. Inventaire général de 
tous les elTets existants dans les magasins des Me¬ 
nus plaisirs du roi, au 3 i décembre 1765. Manus¬ 
crit in-8 de laS pages et une table des matières 
de 8 feuillets, mar. r. lil. coins fleurdelisés, tr. 
dor. doublé de tabis. {Jux armes.) i5o fr. 

Manuscrit d’une bonne écriture. Chaque page est encadrée 
d*un filet noir. — Ce curieux inventaire est divisé en onze cha¬ 
pitres, que nous analyserons très-succinctement. 

Chap. i*'. — 176 lustres ,.4 girandoles, 3oo pieds de guir¬ 
landes de fleurs en papier, et autres accessoires pour lustres. 

Chap. 11. — Décorations de théâtre. Dans ce chapitre, on in¬ 
dique les opéras pour lesquels ces difTérentes décorations avaient 
été exécutées ; elles sont au nombre de 118, sans compter 346 châs¬ 
sis et 1 , 5 1 5 parties diverses de décorations. 

Chap. 111. — Habits de théâtre, plumés et accessoires. Le 
vestiaire se composait de 1,584 costumes pour hommes, 798 cos¬ 
tumes pour femmes, 38 x coiffures, 5 ,000 branches de plumes, et, 
spécialement pour les dames, on y trouvait B 3 paires de hanches 
et 63 paniers. Parmi les accessoires de tout genre, nous cite¬ 
rons 35 pièces de volaille et de gibier en carton, et des corbeilles 
de fruits également en carton. 

Chap. iv. — Étoffes de soie et autres. Les magasins étaient 
amplement fournis de taffetas, de satin, de gaze brochée d’or et 
d’argent, de moire d’or et d’argent, de paillettes, de rubans, de 
galons d’or, d'agrafes, de bas de soie, de paquets de fleurs fines 
et communes, etc., etc. 

Chap. v.— Décorations des feux d’ai'tifice et des illuminations. 
Chap. vi. — Trônes pour les ambassadeurs, les lits de justice 
et autres cérémonies. 

Chap. vu. — Mausolées, pompes funèbres. 

Chap. viii. — Meubles. Immense nomenclature de lits, de 
tentuœs^ de rideaux, de tapis, de portières et de cordohs de 
sonnettes, de banquettes, de canapés, de sophas, de cabriolets, 
de fauteuils, de linge, d’effets mobiliers en bois, en fer, en cuivre, 
en ferblanc, en faïence, etc., etc. 11 faut lire tous ces articles, où 
sont indiqués des meubles magnifiques, pour se faire une idée de 
rciicombrcment des magasins des Menus-Plaisirs. Mais nous 
trouvons extraordinaire que le rédacteur de l’inventaire ait placé 
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parmi les meubles, au milieu des balais, des pots de la pire 
espèce, des bassinoires et des chaises percées , les machines et 
instruments du cabinet de physique, qui fournissent 197 articles, 
et la bibliothèque arec les estampes : seulement, on a inventorié 
les meubles avec beaucoup plus de soin que les livres. Voici ce 
catalogue, fort peu bibliographique : 

Ouvrages pour et contre les spectacles, en 14 volumes, 
savoir : 11 vol. in-ia, a vol. in-8 et 1 vol. in-4» de différents 
auteurs.» 

« Théâtre, en 278 vol. (de différents fonnats), dont 61 en 
musique; et, en outre, a6 cartons et une boite de pièces de 
théâtre. 

« Cérémonial, en la vol.; 6 in- 4 ^ et 6 in-fol.» 

« Entrées et carrousels en 10 vol., dont 4 iQ* 4 ^ et 6 in-fol. » 

« Autres livres d'histoires^ tels que le Temple des Muses; les 
Métamorphoses d’Ovide; les Fables choisies; Dictionnaires; 
l’Antiquité expliquée ; ITliade et TOdyssée d’Homère, etc., en 
a 3 a vol. (de différents formats). » 

« Recueil d’habillements pour les opéras et comédies, en 
4gf vol. in-fol. » 

«Recueil de décorations, pompes funèbres, feux d’artifice et 
autres fêtes publiques, en 64 vol. in-fol. » 

« 58 dessins lavés du sacre du roi, avec bordures dorées et 
verre blanc. » 

« Plusièurs volumes du sacre du roi, en feuilles ; estampes des 
fêtes et mausolées ; volumes des monuments érigés en France a 
la gloire de Louis XV. » 

Ce catalogue est suivi des Effets en bois. Nous en extrayons 
trois articles qui ont été singulièrement classés. » Trois baquets 
ferrés; un trône qui a servi à l’entrée de l’ambassadeur turc; 
deux guérites en chêne. » 

Chap. IX. — Bibliothèque musicale et instruments. Cette bi« 
bliothèque était fort riche; elle contenait a,610 partitions et 
9,160 recueils départies détachées d’opéras, de symphonies, 
d’airs français et italiens. Les instruments consistaient en cla¬ 
vecins, épinettes, timbales, hautbois, flûtes, clarinettes, orgues, 
basses, contre-basse, et cors de cliasse. 

I.e CHAP. X n’est inscrit que pour mémoire. 

Le CHAP. XI et dernier est consacré aux tentes, pavillons, 
marquises, maisons de bois, ameublements, etc., etc. 
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100. Lücaîtüs^M. Annæus). Pbarsalia. Manuscrit du 

XV* siècle, in-8 sur vélin, bordure, init. mar. br. 
dent, à fr. fil. 600 fr. 

Bean inaDuscrit ; écritare italienne ; vélin d’une finesse et d’une 
blancheur remarquables. La première page est ornée d’une ma¬ 
juscule en or et d'un encadrement formé d*entrelacs semblables à 
ceux que nous avons déjà signalés dans plusieurs manuscrits ita¬ 
liens de la même époque. Les premières lignes du poëme sont 
écrites en lettres d’or. 

Le texte de la Pharsale est précédé de cinq feuillets prélimi¬ 
naires contenant une notice sur la vie et les ouvrages de Lucain, 
et un récit sommaire de la guerre qui a fourni le {nijet du poëme. 

On recherche avec soin les manuscrits anciens des auteurs clas¬ 
siques, parce qu’on y trouve souvent des variantes utiles pour la 
correctioii des éditions imprimées. Ces manuscrits deviennent 
précieux lorsqu’ils sont enrichis de savantesrtinnotations. Or notre 
manuscrit de Lucain renferme une foule de notes interlinéaires, 
et les marges des cinq premiers livres sont littéralement couvertes 
de longues notes, d’une écriture du temps, microscopique, et ce¬ 
pendant nette et très-Ksiblc. 

101. Maiittbwon (madame de). Le Caractère de la 
princesse reine Silviane. Manuscrit autogr. pet. 
in-4 de a8 feuillets, mar. r. large dent. tr. dor. 
(Reliure du temps) (dans un étui Biaroq. \ert, aux 
armes de la maison de Sainl>Cyr). i,A>oo fr. 

Tmès-PRiSCIEUX MANÜSGAIT AUTOOBAPHE ET SIOWIÉ DE MADAME DE 

MAiirrÉNON : ouvrage inédit composé pour le roi Louis XIV 
par madame de Maintenon. 

Les Caractères de la Bruyère y publiés en 1687, obtinrent bien¬ 
tôt une si grande vogue qu’une foule d’imitateurs écrivirent des 
Caractères : la cour et la ville en furent inondées. 11 paraît que 
Louis XlV avait du goût pour ce genre d’ouvrage; car c’est pour 
lui plaire que madame de Maintenon composa le Caractère de la 
princesse reine Silviane. 

Voici quelques passages de la préface : « C’est de l’histoire de la 
princesse reine Silviane et du Maure Malique Âbenamar, laite par 
le Maure Mansor, que j’ay tiré ce caractère. L’original est en 
langue orientale. Quelque soin que j’aye pris pour sçavoir s’il ve- 
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noit'^0^ débris de la fameuse bibliothèque de Vélecteur palatin^ ou 
s’il n’avoît point esté apporté du Leyanipar quelque curieux con- 
uoisseur, je n’ay pu aprendre comment il est passé en France.»— 
« Quand même ce que j’ay déjà traduit de l'histoire de la prin¬ 
cesse reine Silriane et du MaHque Âbenamar ne me prieroit pas 
de le continuer, tout ee que f honore le plus le désire^ et f obéis. » 
il résulte de ces citations que cet opuscule a été écrit pour le 
roi Louis XIV, et qu’il peut être daté vers 1690, puisque la bi¬ 
bliothèque de rélecleur'palaiin fut dévastée et dispersée en 1689. 

11 est évident que ce manuscrit n’est point une traduction de 
l’arabe, mais une oeuvre originale. Si nous connaissions mieux les 
grandes^ dames qui vivaient sous le règne de Louis XIV, nous 
pourrions aîÆment substituer un nom historique à celui de la belle 
Silviane, aux cheveux blonds, à la taille élancée, et dont on vante 
en ces termes les rares qualités : « Son esprit éclairé, pénétrant, 
Solide; la pureté, l’agrément de ses mœurs, sa facilité à bien pen¬ 
ser, la netteté avec laquelle elle s’explique, le tour aisé qu^elle 
donne à tout ce qu’elle dit, ses expressions vives et sûres, sa po¬ 
litesse naturelle, rélévation de son cœur, la fine, la tendre délica¬ 
tesse de ses sentimens, ne se peuvent ny bien imaginer, ni bien 
dire... Je doute qu’on puisse escrire avec autant d’esprit qu’elle 
et avec une faciKté aussy surpren<inle. » 

Nous ferons remarquer que trois feuillets ont été remplacés par 
des carions autographes, et qu’on a fait subir au texte de nom¬ 
breuses corrections : ceci prouve que nous possédons la minute de 
ce curieux ouvrage de madame de Maintenon ; et >1 est probable 
que ce Caractère^ destiné au roi, n’a jamais été copié pour d*au¬ 
tres personnes. 

Afin de ne laisser aucun doute sur le nom de l’auteur, le ma¬ 
nuscrit est signé, aux deux derniers feuillets, du monogramme en 
forme d’F placé entre deux M. Oc monogramme sé trouve eneore 
au eommeneement et à la fin de la préface. 

102 . MAiifTEiîoiT (madame de). Très-belle lettre au- 
togr. signée, de 4 pages pleines, in-4, à ..., 
Versailles, a6 janvier. 1 5 o fr. 

Cette curieuse lettre, signée Maintenon^ avec son monogramme 
habituel en forme dT, a été écrite vers 1707. En effet, elle cite 
les deux intendants de finance, d’Armenonville et Desinarets, qui 
ont occupé ces emplois depuis la fin de 1708 jusqu’au 27 février 
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1708, et elle parle de la rareté du numéraire qui donna lieu, on 
1707, à la création des billets de la caisse d*emprunt. 

« Yoicy une si longue histoire que je ne saurois vous la faire 
sans la commencer par des excuses. Du tems de Noisy (atfant 
1686), je mariay huit ou dix filles qui nous etoieni venues un peu 
grandes à des gens d’affaire, et on leur donna des emplois. Les 
fermiers généraux furent effrayés du grand nombre, et prièrent 
le contrôleur général de m’engager à donner ma parole de n’en 
plus demander ; je la donnay et je l’ay tenu jusqu’ioy. » 

Mais, se trouvant chargée de deux gentilshommes pauvres et de 
toute leur famille, elle les fit recommander aux intendants de fi¬ 
nance par madame de Montgon (dame du palais de la duchesse 
de Bourgogne). On s’empressa d’employer ces gentilshommes à 
cent livres par mois, quoiqu’on fût obligé de faire apprendre l’or¬ 
thographe Il l’un d’eux avant de pouvoir lui confier des écritures. 

« Mais, Madame, ce qu’il y a de fâcheux, c’est que la rareté de 
l’argent fait qu’on ne les paye plus; j’ay donc recours à votre sa¬ 
voir-faire... Ne vous effrayez pas. Madame, de ces deux commis¬ 
sions ; il ne s’en trouvera pas souvent de pareilles. » 

On a joint à cette lettre les empreintes de trois cachets de ma¬ 
dame de Maîntenon : le premier, avec les armoiries de d’Aubigné, 
surmontées d’une couronne de marquise; le second,avec son chiffre 
F. A.; le troisième, avec un niveau posé d’aplomb, et la devise : 
JSreete, 

103 . La MarrDARiiraDE, ou Histoire comique du man¬ 
darinat de l’abbé de Saint-Martin, marquis de 
Miscou, conseiller d’Etat. Manuscrit du xviii® siècle, 
pet. in-4î V. br. 60 fr. 

L’auteur de la Mandarimade est Charles-Gabriel Forée, frère du 
célèbre jésuite Charles Forée. Cet ouvrage fut imprimé à la Haye 
(Coea), 1738^ 3 parties en a volumes in-ia, avec un portrait- 
caricature. Ce livre est rare. 

Michel de Saint-Martin, écuyer, sieur de la Mare du Désert, 
marquis de MiscoUy docteur en théologie et protonotaire aposto¬ 
lique , premier médecin du roi de Siam et mandarin de première 
classe^ fit les délices de la villede Caen, pendant trente ou quarante 
ans, par ses excentricités et par les nombreuses mystifications que 
lui attira une ridicule et excessive vanité. Fils d’un marchand qui, 
après s’étre enrichi par le commerce, acheta des lettres de noblesse 
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du Canada, il naquit à Saint-Lô, le i«'mat*$ i 6 i 4 « Quoiqu’il (ttt 
d*une laideur repoussante et qu’il n’eût qu’une intelligence médio¬ 
cre, il était aussi fier de sa figure et de son esprit que de sa noblesse. 
Il fit un voyage à Rome, et y reçut les titres de docteur en théolo¬ 
gie et de protonotai re apostolique. A son retour, il s’établit à Caen, 
se fit agréger à l’université en i 65 o, et fut élu recteur en i 653 . 
L’abbé de Saint-Martin se plaignait toujoui's du froid; et, pout 
^’en garantir, il portait sept chemises, sept paires de bas, et huit 
calottes de laine qu’il recouvrait d’une perruque ; puis, ainsi vêtu, 
il se faisait traîner, par son laquais, dans une vinaigrette fourrée, 
et ornée d’une croix. Il couchait dans un lit en briques, sous le¬ 
quel on avait établi un fourneau pour entretenir la chaleur. 

Dès qu’il fut recteur, il intenta un procès à l’univeriiité, pour 
l’obliger à accepter les réformes bicarrés qu’il avait imaginées : 
ainsi, il voulait que les étudiants portassent des robes grises et 
des toques. Il poursuivit en justice le docteur Datige, qui refusait 
d’approuver un de ses ouvrages dans lequel il louait un curé de se 
tenir bien à cheval et d’aller toujours au galop, comme il conve¬ 
nait à un prêtre gentilhomme, et ce qui faisait beaucoup d’hon¬ 
neur à l’Église. 11 présenta requête au bailli de Caen contre les 
Cordeliers, qui possédaient, disait-il, des rentes et des biens-fonds, 
au mépris de la règle de leur ordré, etc., etc. M. Foucault, inten¬ 
dant de la province, avait recueilli toutes ces plaisantes anecdotes 
et composa un Sammartiniana^ qui est resté inédit. 

La plus extraordinaire et la dernière mystification que subit 
l’abbé de Saint-Martin est sa réception de mandarin et de premier 
médecin du roi deSiam. Voici l’histoire de ce prétendu mandarinat. 

De Saint-Martin, étant aux eaux de Bourbonne, consulta De¬ 
lorme, médecin du roi; celui-ci lui donna par écrit des conseils 
et des recettes pour la conservation de sa santé. L’abbé s’empressa 
de faire imprimer ce recueil sous le titi'e de : Moyen facile etéprouçé 
par Af. Delorme pour viore cent ans, A cette époque, le chevalier 
de Chaumont, nommé ambassadeur à Siam, faisait ses prépara¬ 
tifs pour quitter la France. Quelques plaisants formèrent le projet 
de profiter de cette circonstance pour mystifier l’abbé de Saint- 
Martin. On fabriqua des lettres par lesquelles le chevalier de 
Chaumont priait instamment l’abbé de lui donner des conseils 
pour sa santé et pour la conduite politique qu’il devait tenir à 
Siam. L’abbé, transporté de joie, s’empressa d’écrire un long mé¬ 
moire qu’il fit imprimer et qu’il envoya, avec son livre de méde¬ 
cine, à l’adresse indiquée : Paris ^ chez Bujot P Indien ^ me de la 
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VmUe-Monnoyey au Tabovaret verL M. de Chaumonl partit, inaiâ 
la correspondance ne cessa point. On écrivait de Siam à Tabbé 
que le roi était enchanté de sa personne et de son livre, et qu’il 
désirait avoir son portrait : on flatta ainsi la vanité de l’abbé jus* 
qu’au retour de M. de (Chaumont en France, avec les ambassadeurs 
du roi de Siam. C’est alors qu’on persuada à de Saint-Martin que 
ces ambassadeurs devaient venir à Caen, pour emmener avec eux 
l’abbé, en qualité de premier médecin du roi, aux appointements 
de cinquante mille écus par an, toutefois après lui avoir cpnféré 
.l’émiaente dignité de mandarin de première classe. Les prétendus 
ambassadeurs arrivèrent bientôt à Caen; des étudiants s’habillèrent 
burlesquement et se barbouillèrent le visage pour ne pas être re¬ 
connus. La mysUûcation réussit parfaitement. On affubla, en 
grande cérémonie, l’abbé de Saint-Martin du bonnet pyramidal 
de mandarin. Il y eut, à cette occasion, un splendide festin aux 
dépens du nouveau mandarin, et une fête très^ivertissante. Mais, 
le lendemain, l’abbé avait réfléchi; il ne voulait plus faire le 
voyage de Siam. H mit en avant son grand âge et ses infirmités. 
Cependant, comme les prétendus Siamois exigeaient qu’il partit, 
conformément aux ordres qu’ils disaient avoir reçus de leur maî¬ 
tre, on dit à l’abbé qu’il fallait obtenir un certificat d’ignorance 
en médecine, et des lettres du roi de France qui lui défendraient 
de sortir de Caen ; on lui donna meme des gardes pour empêcher 
son enlèvement. L’abbé reçut promptement les lettres royales de 
eauvegarde. Enfin les^ ambassadeurs de Siam quittèrent la ville, 
et l'abbé mandarin dormit tranquille. 

Les parents de l’abbé de Saint-Martin le poursuivirent alors 
par devant le lieutenant général de Caen, dans le but de le faire 
interdire comme fou et comme prodigue; mais ils perdirent leur 
procès, qui finit par un immense éclat de rire. Lorsque l’avocat 
de l’abbé eut annoncé gravement que, voulant rendre le bien 
pour le mal, son client abandonnait généreusement à ses parents, 
en avancement d’hoirie, son riche marquisat de Miscou en Canada, 
l’avocat de la partie adverse eut beau crier que le marquisat de 
Miscou n’existait ni au Canada ni ailleurs, les rires étouffèrent 
sa voix, et le lieutenant général renvoya de la plainte l’abbé de 
Saint-Martin, en lui donnant acte de l’offre qu’il avait faite de cé¬ 
der son marquisat de Miscou. 

La cérémonie du mandarinat eut lieu péiidant le carnaval de 
l’année 1687; et Michel de Saint-Martin mourut le 14 novembre 
de la même année. 
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i 04 . Mandevizxe. Cbi coramenche et apres seosieut 
le liure des parties doultre oaeir li quels fu fais 
ordines et complis par homme tresüaillant signeur 
Jehan de Mandeville, cheualier qui fu neis en en- 
gleterre de la ville con dist Saint>Âlbain. Manus¬ 
crit de la fin du xiv° siècle, sur vélin, in-fol. de 
ii8 feuillets, minialure, majusc. bordures, rubri¬ 
ques, fig. dans le texte, mar. br. doublé de vélin, 
tr. dor. {Trautz-Bauzonnet.) fi*- 

Superbe et TRis- précieux manuscrit, d*UDe belle écriture» 
La première lettre du volume est une majuscule de sept ceoti* 
mètres carrés ou environ, ornée d'une miniature à fond de da¬ 
mier, qui représente J. de MandeviUe, debout, expliquant la 
forme de la terre. Cette page est entièrement encadrée de bran¬ 
ches et de feuillages. Dans la marge inférieure on voit un 
écusson armorié, soutenu par deux anges, qu*oa pourrait attri¬ 
buer à la famille de Ghistelles en Artois i * De gueules^ au che» 
vron d'argent^ ou d*hermines. • 

Les nombreuses majuscules que renferme ce manuscrit sont 
en or à fond de couleur, et s'appuient sur des appendices droits 
et roides, qui bordent souvent la marge entière» 

C'est le maeuscrit le plus complet et L’mr DEê plus amcieiis 
DU CÉLÉBRÉ VOYAGE DE Mahoeville. Il cst divisé eh cinq livi'es. Le 
premier et le seul qui ait été imprimé, faisant mention des par* 
ties de outre^meir et des diuersités qui y sonty occupe 74 feuillets} 
le deuxième livre fait mention de la forme de la terre et comment 
et par quel manière eüe fut faite; le troisième livre fait mew- 
don de la forme del ciel; la quatrièmeySuV mention des herbue 
selon les yndois et les philosophes par de là; le rinquième, in¬ 
titulé ly Lapidaire^ qui fait mention des pierres prédemses^ a été 
imprimé séparément et plusieurs fois dans le seizième siècle, 
sous le titre de Grand Lapidaire* £n 6 n, uik sixümè partie, qui 
paraît avoir été également écrite en français par J» de Mander 
' ville, et dont voici la rubrique t « Cbi en droit eooimenche la 
Yenianche de nostre Signeur Ihesu-Ciist fajte par Vespasian 
fil del empereur de Bomme et comment lozepli daramathye fa 
deliures de la prison, » est la légende de la Véronique et de 
Joseph d’Arimathie, qu’on trouve rarement ailleurs que dans 
le Saint-Graal» 
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La première page de chaciué livre est élégamment encadrée de 
branches de houx feuillées d*or et de couleur. 

On remarque, dans le premier livre, huit alphabets figurés, sa¬ 
voir : égyptien, arabe, persan, chaldéen, syriaque, tartare, chi¬ 
nois et turc ; dans le second livre, deux figures circulaires repré¬ 
sentant la forme de la terre, la position du paradis terrestre et 
la ligne équinoxiale : Chest li ligne qui part la terre par mi. 
Cest là que Mandeville établit Texistence des Antipodes, quy es* 
toyent contre nous et nous contre euls piet contre piet que moult de 
gens qui ne seuent mie la forme de la terre croyroyent moult envis. 

Jehan de Mandevile noos apprend qu’il composa son quatrième 
livre, des Herbes, en i357 :« Par quoy ei meil favre mon petit 
traytiet pour la renerenche de tresexellent trèspoissant et tresnoble 
signeur mon treschier et tresredoubtet signeur naturel Edwards par 
la diidne disposition roys Denglctcrre et Descoche, signeur de Ir^ 
lande, dux de Gyenne, souuerain de la mer de Occident et de ses 
ysles, et signeur redoubte et renomme par uniuerse monde régnant 
en ces partyes lan de grasce mil trois cens lvij\ » 

Ce manuscrit est d’autant plus précieux qu’il fournit le texte 
original, qu on a rajeuni dans les manuscrits postéiieurs et dans 
les éditions imprimées. Nous avons parlé de J. de Mandeville 
(Bulletin du Bibliophile, 1849, p. 107), à l’occasion d*une fable de 
La Fontaine, le Vieillard et ses Enfants, qu’on retrouve complè¬ 
tement dans le premier livre de ce voyage. Nous avons reproduit 
le texte d’une édition de 14S7 ; mais il ne ressemble nullement au 
texte de notre manuscrit. Nous ne citerons que la première 
phrase. Manusceit : « Apiès quant can ôs tout conqueste, sy chay 
en maladye de la quelle il moru, » iMPaiu^ : « Et quant le grant 
can eut gaignee la terre de Katay et mis tout le pays denuiron en 
sa subiection, fai malade et sentoit bien que il debuoit morir, » 

Mandeville a-t-il écrit originairement la relation de son voyage 
en français ou en anglais? Cette question, restée indécise jusqu’à 
ce jour, est autbemtzqubment aisoLUE par notre manuscrit : 
« Icuisse cest mien liurs fet en latin pour plus brief ment faire et 
orrUneir^ mais partant que pluseurs nentendent le latin si bien com 
le romans si lai enü deuise afin que chacuns lentende ; et tous sin- 
gneurs, cheualiers et autres nobles gents qui ne seuent le latin ou 
pau et qui este oultre mer puissent sauoir et entendre se ei di voir 
(vrai) ou non... Car chose de lonc tampspassée parveue tome en 
oubli et aussi mémoire domme ne peut mie tout retenir ne com» 
prendre. » 
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Ainsi, Mandeville a écrit son voyage en roman, afin d*étre 
compris de tout le monde: ce qui prouve qu’au quatorzième 
siècle, la langue française était déjà universelle. On voit, de plus, 
qu’il ne songeait point à l’écrire en anglais, mais en latin. — 
Enfin, après avoir lu la dernière phrase, on ne doit pas être 
étonné que ce curieux voyage renferme tant de faits singuliers et 
fantastiques, puisque chose de lone tamps passée par veue tome 
en oubliy et il faut se rappeler que ces longues pérégrinations, 
dont Mandeville rédigeait le récit en i357, avaient été entre¬ 
prises dès l’année i 3 aa. 

Malgré ses défauts, ou peut-être à cause dé ses défauts, car 
nous aimons tous le merveilleux, le voyage de Mandeville obtint 
un grand succès et fut imprimé plusieurs fois dans le quinzième 
siècle. Nous devons encore rechercher cet ouvrage, comme l’une 
des plus anciennes relations écrites en français sur les pays de 
l’extrême Orient. Les légendes que le voyageur rapporte et 
les faits singuliers qu’il assure avoir nous font connaître 
l’esprit du temps, et nous prouvent que les Anglo-Normands 
s’enivraient quelquefois de l’eau de la Garonne aussi bien que 
des vins qui croissaient sur ses bords. 

105. Marie des Vallées. Recueil de pièces relatives 
à Marie des Vallées, de Coulances. Manuscrit du 
XVII® siècle, in-4 de 3i8 feuillets, v. br. ia5 fr. 

Manuscrit provenant de la bibliothèque de l’abbé Sepher, qui 
.a écrit la table des matièi*es et quelques notes sur les gardes du 
volume. — C’est un curieux monument de fanatisme et d’hallu¬ 
cination religieuse. Marie des Vallées était une émule distinguée 
de Marie Alacoque \ mais le P. Eudes, successivement jésuite, ora- 
torien, fondateur de la congrégation des Eudistes, puis apétre, 
évangéliste et historien de Marie des Vallées, était encore plus 
extravagant que liaiiguet, évêque de Laugres, auteur de la vie 
de Marie Alacoque. 

Marie des Vallées, née en iSpo, était fille d’un pauvre paysan 
du diocèse de Coutances. A l’âge de dit-neuf ans, elle fut possé¬ 
dée du diable. On l’exorcisa ; mais, au milieu de ses contorsions, 
elle commit l’imprudence d’accuser un grand seigneur d’étre ma¬ 
gicien. Celui-ci porta plainte au parlement de Rouen, qui dé¬ 
cerna un mandat d’arrêt contre la possédée. On l’emprisonna, et 
on lui fit son procès comme sorcière. Elle eut la chance d’éviter 

11 
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le bûcher. Le parlement jugea qu*elle était folle, et la renvoya à 
son évéque pour être exorcisée. Attendu que Marie des Vallées 
ne tenait pas essentiellement à être brûlée vive, elle cessa d’étre 
possédée dès qu elle fut de retour à Coutances. Mais alors, par 
une grâce spéciale de Dieu, elle parvint à une telle perfection, 
qu'elle conversait librement avec la sainte Vierge, avec Jésus- 
Christ, qu elle appelait son mari, avec les Anges et tous les saints 
du paradis. Elle s’était identifiée avec l’essence divine ; elle se 
soumit à endurer toutes les tortures de l’enfer, afin de compléter la 
mission de Jésus-Christ et d’assurer ainsi la rédemption de tous les 
hommes. Effectivement, Dieu, ayant égard au mérite de ses souf¬ 
frances prodigieuses, lui accorda le privilège de préserver les pé- 
cheui*s de l’enfer par le moyen d’une conversion générale. Le P. Eu¬ 
des prétend que l'arrêt de cette conversion et de la destruction radi¬ 
cale du péché a été prononcé dans le ciel, que le Fils de Dieu l’a 
signé manu propridy et qu’il ne reste plus qu’à y apposer le sceau 
du Saiut-Esprit. Cette fille-Dieu passa dix-sept années dans l’a- 
biine le plus profond de l’Enfer, quoique, pendant ces dix-sept 
ans, on l’ait toujours vue à Coutances, où elle faisait le ménage 
de deux prêtres. Enfin, après avoir voyagé au ciel et en enfer, 
après avoir causé familièrement avec Dieu et avec le diable, et 
après avoir cessé de fréquenter les sacrements pendant trente- 
cinq ans, Marie des Vallées mourut paisiblement et sans opérer 
aucun miracle, le a6 février i 656 , à l’âge de soixante-six ans. 

On lit dans la Biographie unwerselle de Michaud ; « Le P. Le- 
long attribue à Eudes, avec assez peu de fondement, l’histoire, 
restée manuscrite, d’une paysanne de Coutances, laquelle s’appe¬ 
lait Marie des Vallées. » Notre manuscrit prouve que le P. Leloug 
ne s’est point trompé,et qu’il a signalé le véritable auteur de ces 
rêveries. 

Jean Eudes, frère aîné de l’historien Mézeray, naquit le i4 no¬ 
vembre 1601, et mourut à Caen en 1680. Exalté et visionnaire, 
il abandonna d’abord les Jésuites, puis les PP. de l’Oratoire, pour 
se livrer entièrement à sa monomanie ascétique. Il fonda une con¬ 
grégation de missionnaires, sous le titre de Jésus-Maria; mais 
bientôt on ne connut ces prêtres que sous le nom d'Eudistes. 
Cette fondation fut accompagnée d’incidents bizarres. Le 
P. Eudes avait présenté au pape une supplique qui contenait une 
certaine clause par laquelle la nouvelle congrégation s’engageait 
à soutenir trmtes les opinions, même douteuses^ établies par l’au¬ 
torité du saint-siège. Cette supplique fut déférée au parlement 
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de Rouen, et le P. Eudes se vît obligé de désavouer son œuvre, 
^en présence des juges de Caen. Les vœux d’obéissance et de sta¬ 
bilité en la congrégation des Eudistes, rédigés et signés par le 
P. Eudes, sont des pièces très-singnlières. 11 composa un traité 
de la dévotion et de FolBce du Cœur de la sainte Vierge, qui 
causa du scandale lors de son apparition. Nous citerons encore 
rOraison du P. Eudes à la sœur Marie des Vallées ÿ mais le com¬ 
ble de l’extravagance^ c’est le contrat d’une sainte alliance avec 
la très-sacrée vierge Marie, mère de Dieu, signé J. Eudes, prê¬ 
tre missionnaire. 

Le P. Eudes recherchait avec empressement tous les vision¬ 
naires; il les logeait dans sa communauté, les écoutait comme 
des oracles et les respectait comme des saints. La plus célèbre est, 
sans contredit, Marie des Vallées. Aussi le P. Eudes a-t-il écrit 
sa vie eu 3 volumes in-4% qui, heureusement, n’ont jamais été 
imprimés. Cette biographie est un tissu d’hérésies, d’extrava¬ 
gances et de faits scandaleux pour la religion. Nous n^en trans¬ 
crirons qu’un passage : « Un jour la sœur Marie étoit bien triste 
et pleuroit. Notre Seigneur lui dit : Votre feu fait bien de la fu¬ 
mée; il vous fera mal aux yeux. Prenez votre soufflet et le faites 
flamber plus clairement. Lorsque j’étois au jardin des Olives, mon 
père m’envoya une grande charretée de bûclies vertes pour met¬ 
tre à mon feu. Ce feu jeta une grande fumée; je pris mon souf¬ 
flet en disant : Non ma volonté, mais la vôtre soit fuite, ujl ne faut 
pas oublier que cette histoire édifiahte est revêtue de l’approba¬ 
tion de la sainte Vierge, qui déclare « que tout y est conforme à 
la vérité et à la volonté divine, et que le même esprit qui a dicté 
le saint Évapgile, avait dicté toutes ces choses. » 

Après la mort de Marie des Vallées, le P. Eudes distribua aux 
couvents de filles les hardes de la prétendue sainte; on en fit des 
reliques et on les adora. Enfiu la chemise de Marie des Vallées 
fut portée en procession par les religieuses de Sainte-Marie de 
Caen, et déposée dans une chésse. 

Cependant le P. Eudes n’était pas encore satisfait. Marie des 
Vallées avait été inhumée dans l’église Saint-Nicolas, sa paroisse. 
Le rêve du P. Eudes était de posséder le corps de la sainte dans 
sa maison des Ëudistes. A cet effet, il endoctrine un conseiller de 
ses amis, qui surprend un arrêt du parlement de Rouen, en vertu 
duquel, le 4 décembre i 656 , à quatre heures du matin, quarante 
ou cinquante hommes armés envahissent l’église Saint—Nicolas, 
exhument la sceur Maria et la transportent en triomphe chez les 
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Endistes. Toutefois Thistoire rapporte que peu de jours après 
Tinhumation de Marie des Vallées, on avait déposé dans la même 
fosse le c orps d’un sergent royal ; que les violateurs des tom¬ 
beaux de l’église Saint-Nicolas n’y regardèrent pas de si près, et 
que les Endistes prodiguèrent leur encens à un huissier et non 
pas à une sainte. Il ne serait pas étonnant que cet huissier, charmé 
d’être adoré, au moins après sa mort, eût opéré quelques mira¬ 
cles. Quelle mortification pour Marie des Vallées I 

Les six premières pièces de notre recueil sont des procès-i>er^ 
baux^ des téquisitoiresy des informations et des interrogatoires re¬ 
latifs à Texhumation scandaleuse de Marie des Vallées. On trouve 
ensuite une Lettre adressée à un docteur de Sorbonne, au sujet de 
plusieurs écrits composés sur la vie de Marie des Vallées, Charles 
du Four, abbé d’Aunay, trésorier de l’église cathédrale de Rouen, 
écrivit cette lettre en 1676, et elle fut imprimée à Paris. L’au¬ 
teur passe en revue les hérésies, les impiétés, les rêveries, les ex¬ 
travagances que renferme la vie de Marie des Vallées. On chercha 
à réfuter cette lettre par une Apologie du P. Eudes et de Marie 
des Vallées, qui est insérée dans notre volume. Cette Apologie 
est pâle, froide et ne détruit aucun des arguments de l’abbé 
d’Aunay. Néanmoins VApologie ne resta point sans réplique. On 
fit imprimer un Faetum pour la défense de la lettre à un docteur 
de Sorbonne, contre les invectives du P. Eudes^ou de ses amis* et 
une Briève réponse à un écrit quon fait courir contre la dite lettre. 
Ces deux pièces ne sont point reproduites dans notre manuscrit ; 
mais nous possédons des oeuvres beaucoup plus rares. En voici 
rénuméralion ; 

I® La Supplique adressée au Pape pour obtenir la. confirma¬ 
tion de la congrégation des Endistes, et le Désaveu juridique du 
P. Eudes ; 

a® Une Èpître satirique en vers latins, sur les jarretières de 
Marie des Vallées; 

3® Deux cantiques en forme de colloque entre Marie des Val¬ 
lées, Jésus-Christ et la sainte Vierge : 

SœUR MARIS. 

« Mon époux très-fidèle, où êtes-vous P 
De grâce, je vous prie,.dites-Ie nous.» 

JSSUS-CHRIST. 

« Je suis dans la fournaise de mes amours, 

Pour aux âmes perdues donner secours. » 

Ce colloque continue sur le même ton pendant six pages; 
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4 *^ La formule des Vœux d*ohéissance et de stabilité, imposée 
aux Eudbtes. Voici le dd^ut de ces deux formules : 

voBU d’obeissàkge. 

« En l*honneur du mystère de la très-sainte Trinité, et en ice- 
luy de la subordination ineffable et adorable, subsistante en éga¬ 
lité parfaite et indépendante absolue des personnes divines en 
elles-mêmes. » 

VŒU DR STABILlTll. 

« En l’honneur de la stabilité de Dieu en soi-même, du Verbe 
en l’humanité et la persévérance éternelle du mystère de l’Incar¬ 
nation, par lequel il y aura éternellement un homme-Dien. » 

5 ^ Une Chanson en quatorze couplets sur la chemise de Marie 
des Vallées ; 


« Les filles de Saiote-Marie 
Ont un reliquaire nouveau, etc. » 

6 ^ Une Lettre du jésuite Delamarre à un autre jésuite pour lui 
défendre de réfuter les historiens de Marie des Vallées : « Vous 
fîtes plus, dit-il, qu’il ne vous est permis par notre commun père 
Escobar. Je l’ai lu exprès sur cela. Ne franchissons point ses bor¬ 
nes ; elles sont assez larges pour vivre honnêtement en faisant 
notre salut. » Cette lettre est très-curieuse; 

7® Le fameux Contrat de sainte alliance^ passé entre le P. Eu¬ 
des et la sainte Vierge. C’est tout simplement un contrat de ma¬ 
riage en douze articles ; « O admirable et très-agréable Marie, 
mère de Dieu, fille unique du Père éternel^ mère du fils de 
Dieu, épouse du Saint-Esprit, reine du ciel et de la terre, ce n’est 
point merveille que vous vouliez bien être l’épouse du dernier 
de tous les hommes et du plus grand de tous les pécheurs, qui a 
^ bien osé vous choisir .dès ses plus tendres années pour sa très- 
unique épouse, et vous consacrer entièrement son corps, son 
coBur et son âme... Puisque vous avez eu tant de bonté, 6 la plus 
charitable de toutes les créatures ! ayez agréables, s’il vous plaît, 
les conditions de notre sainte alliance que je vais écrire sur ce 
papier qui en sera comme le contrat, ou plutôt comme une copie 
du contrat, dont je supplie le Saint-Esprit d’ètre le notaire. » 

8 ^ Une Épitaphe latine de Marie des Vallées, dans laquelle on 
lit : « Obiit ætatis anno 66®, an in Cliristo quem rarius accepit, 
an diabolo quem diutius bospitavit, mysterium. » 
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9* Et enfin, VOraison du P. Eudes à la sainte Marie des Val¬ 
lées, commençant par ces mots : *« Ave Maria, sponsu Jcsu caris- 
sima. » 

• Les biographes x)nt traité le P. Eudes beaucoup trop légère¬ 
ment ; ils refusent de le reconnaître comme auteur de la Vie de 
Marie des Vallées : en vérité, ils ne lui rendent pas justice. Bien 
plus, ils ont poussé Tirrévérence jusqu’à passer sous silence la 
fille-Üieu, Marie des Vallées. Nous espérons que l’analyse de ce 
manuscrit, qui renferme tant de pièces singulières, suffira pour 
faire restituer à ces deux personnages le rang distingué qu’ils doi¬ 
vent occuper dans la galerie des visionnaires. Nous regrettons 
que M. Louis Figuier n’ait pas connu Marie des Vallées. 11 l’au¬ 
rait enchâssée dans son Histoire du men^eilleux aux temps mo^ 
dernes ; car Marie des Vallées florissait à la même époque que la 
sœur Jeanne des Anges. 

106. Martyrs (les deux), tragédie en cinq actes et 
en vers, suivie de plusieurs autres pièces; vers 
1715 . Manuscrit sur papier, in-8 carré, v. ant. 

- iSofr. 

pièces de vers qui suivent la tragédie des Deux Martyrs^ 
sont : trois Paraphrases sur le cantique des enfants de Bahylone; 
trois Odes; le Resveur imaginatif; Ode à üf. de Schombergy sur 
la deffaicte qu*ilfit des Espagnols à Leucatte; l*Image de Nar¬ 
cisse, poëme; quatre Élégies sur la mort de Louis XIV ; Stances 
sur le Memento homo; sur la Mort d'une dame; Paraphrase sur 
le Cantique des enfants; autre Paraphrase sur le psautne Domine 
Dominust noster. 

Ce manuscrit doit être un autographe de Fauteur. Ce poëte 
s’est exercé surtout sur des sqjets religieox ; mais nous croyons 
qu’il faisait des vers pour se distraire, sans songer un seul ins¬ 
tant à la postérité. Cependant, ce recueil de poésies inédites est 
arrivé jusqu’à nous, et nous nous distrairons, à notre tour, en 
parcourant les vers de ce poêle anonyme du xviii® sièçle. 

Les personnages de la tragédie sont au nombre de treize : 
point de femmes. La scène se passe à Thèbes, où résident l’em¬ 
pereur Maxime, un proconsul, un grand prévôt, un capitaine des 
gardes et un conseiller. On ne s’attendait guère à rencontrer 
dans la ville de Thèbes un empereur romain et des personnages 
de si haute qualité. Les deux martyrs se nomment Apollonne, 
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chrétien, fils d’un païen, et Philémon, païen, fils d’un chrétien. 
Or Maxime fait rechercher Apollonne, parce qu’il est chrétien. 
Philémon, l’apostat, est ami d’ApoHonne; il change d’habits 
avec lui et va se livrer aux soldats de l’empereur, sous le nom 
d’Apollonne. 11 sacrifiera aux dieux païens qu’il adore, et sau¬ 
vera ainsi son ami. Mais les habits d’Apollonne produisent un 
effet merveilleux : Philémon devient un excellent chrétien, et 
refuse de renoncer à la vraie religion. On le jette dans un ca¬ 
chot, au sein tVun rocher; c’est envain qu’on le torture: il est 
inflexible. Sur ces entrefaites, Apollonne, honteux de sa lâcheté, 
se dénonce comme chrétien; il est arrêté et conduit devant 
l’empereur. Alors il déclare être le véritable A])ollonne : on se 
moque de lui, on le traite de fou. Toutefois on confronte les 
deux prisonniers. Chacun d’eux s’obstine à affirmer qu’il est 
chrétien et qu’il se nomme Apollonne. L^empereür, fort embar¬ 
rassé, dit à son conseiller: 

Loridan, cet affaire est assez embrouillé. 

Il paraît qu’en 1715 le mot affaire était encore du genre 
masculin. Quoiqu’il en soit, l’empereur, pour les mettre d’accord, 
les fait mourir tous les deux. On apporte leurs têtes sur le 
théâtre, on les dépose sur un autel et on les honore. Tel est le 
sujet de cette tragédie. L’intrigue est peu compliquée, et l’action 
marche sans peine vers le dénoûment. 

Voici le début de la première scène ; 

C’est assez consulter, vengeons-nous, ma colère, 

Vengeons^nous d’un tyran qui se dict nostre père. 

S’il esloit un vray père, il m’auroit satisfaict ; 

Il en porte le nom, et n’en a pas l’effect. 

Les personnages de cette pièce sont toujonr» d’uuo extrême 
politesse: 

Monsieur, arrestez«roas, 

Mais, monsieur, agréez que je fasse un office 
Où le devoir m’engage... 


DIALOGUE VIF. 

VALsacs, grand prévôt, 

Dictés-moy, scavez-vous où logent les chrestiens ? 


Pourquoi ? 


niLéMOir. 
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Cognoissot-votis ? 

rai^MON. 

Qui ? parles. 

TALEHCB. 


▲poUonne. 


QuVt-il faiot? 


raiLiMOK. 


Qu’il soit prit. 


* TALBVCB. 

Je ne scay. Blais l’empereur ordonne 


FBIlillOV. 

Qu’il soit pris ! 

TAXJIIICB. 

Ouy! 

FBlLiMOV. 

Pour 


Je ne scay rien. 

£t Valence en quittant Philémon lui dit : 

Adieuj mon cher amy. 


DIALOOÜR TEHDEB, 
APOLLOBBl, 

Aymable Philémon 1 

raïunsofr. 

Généreux Apollonne I 

APOLLOBBE. 

J’ose tout espérer. 

PBILXMOB. 

n n’est rien qui m’étonne. 

ATOLLOBBX. 

Je sois ton senriteur. 

pbxiAmob. 

Je suis ton obligé. 

APOLLONBI. 

7n me sauves la vie. 

fbiiAsiob. 

Et j’y suis engagA 
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APOUiOHiri. 

Je fajme infiniment. 

puLéMoir. 

Mais Philémon t’adore. 

APOLIiOVint. 

ApoUonne est tout tien. 

raiLinoR. 

Je suis plus tien encore. 

Voici cependant des vers qui ne manquent pas d’énergie : 

Dieu n’est pas si cruel comme vostre esprit pense, 

Pour obliger vostre âme à cette violence, 

Quand il souffle la vie esa l’âme des humains, 

Elle entre dans leurs corps sans smiir de ses mains, 

Et comme il la donna, c’est à lui de la prendre. 

Il a marqué le jour qui nous la doit ravir; 

Cest à nous à l’attendre et non le prévenir. 

Nous citerons encore des vers d'un autre genre que nous avons 
lus dans le poeme intitulé l’Image de Narcisse : 

U ne se souvient plus de prendre ses repas ; 

De soif il en a trop, de (aim il n’en a pas. 

Le repos de son corps est un trouble à son âme ; 

Et la fin de sa faim, un surcroist à sa flamme. 

Narcisse, il faut manger, si tu ne veux mourir. 


Quoy ! Narcisse est donc mort, et ce soleil vivant 
A trouvé son coucher au point de son levant. 


En un mot, il est mort. O beautés, vous mourrez ! 

11 est allé devant, et après vous irez. 

Une dernière citation extraite du Resvewr imaginatif : 

Desjà les Tritons chez Neptune 
Préparoient la couche an soleil; 

El les officiers du sommeil 
Atteloient le char de la lune. 

Desjà les coursiers de la nuict. 

Repoussant le jour et le biniict 
Du doux battement de leurs ailles, 

Ronfloient de l’ombre et des pavots, 

Et ne jeltoient des estincelles 

Qu’afiU d’esclairer au repos. 
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107. Mélanges de théologie morale et mystique (par 
des solitaires de Port Royal). Manuscrit du xvii* 
siècle, in-S de aai feuillets, rel. en vél. bl. 46fr. 

D'après le titre ajouté sur la couverture du volume, et d'après 
une note inscrite sur la garde, les prçmiers feuillets de ce ma¬ 
nuscrit ont été écrits par M. Charles, l’un des solitaires de Port- 
Royal, mort dans cette retraite en 1687, et les autres parties 
auraient été composées ou copiées par Tabbé de Pontchâteau. 

Ce Recueil contient des extraits des saints Pères et^surtout de 
saint Augustin ; un Commentaire sur le 40* chapitre d'Ëzé- 
chiel; une Dissertation sur la fuite dans le temps de la persé¬ 
cution ; des Extraits des prophéties de Jérémie, d’Ézéchiel et de 
Daniel, disposées selon l'ordre des temps; un Extrait du neu¬ 
vième mémoire sur les deux alliances, où Ton fait voir que les 
ennemis de la grâce efficace par elle-même n’attaquent pas 
moins la bonté de Dieu que^a puissance. Suivent des Extraits 
du cinquième Mémoire, du sixième, du huitième et d’une suite; 
enfin un Commentaire sur le 44 ^ chapitre d'Ézéchiel. 

Nous nous déclarons incompétens pour analyser les matières 
que renferme ce volume. Nous avons seulement remarqué que 
les neuf Mémoires sur la grâce efficace avaient pour but de 
prouver Porthodoxie des propositions de Jansénius, condamnées 
par la bulle Unigenitus, En conséquence, ce manuscrit doit occu¬ 
per une place distinguée sur les rayons d’une bibliothèque jan¬ 
séniste. 

108. Mélibiêe. Le Hyre de Mélibée et de Prudence 

(trad. du lat. d’Âlbertan, par Régnault de Louans). 
Manuscrit du xiv® siècle, sur vélin, in-fol.à a col. 
d.-rel., vélin blanc. 120 fr. 

Ce manuscrit est incomplet du premier feuillet et du dernier. 
Les quinze feuillets qui nous restent sont parfaitement conservés, 
et d’une bonne écriture de la fin du xiv® siècle. — Cet ouvrage 
est encore attribué à Christine de Pisaii, dans une note collée sur 
la garde du volume; mais nous renvoyons à la notice que nous 
avons consacrée au manuscrit suivant, qui toutt^fois est moins 
ancien que celui-ci. 

Notre manuscrit commence par ces lignes : « Lors 1. surgiens 
du conseil de autres se leva. Sire, dit il.... » Et il finit ainsi : 
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« Nous inetODS, dirent il, nous et nos biens en tout et par tout 
en vostre. » En comparant les deux manuscrits, on trouverait 
sans doute quel(|ues variantes utiles pour améliorer le texte. 

100. MiLiBSE. Le livre deMélibée et de Prudence, 
sa femme (traduit du latin d’Âlbertan par Renaud 
de Louens). Manuscrit du xv* siècle, sur vélin, 
in-4 de a3 feuillets, miniature, initiales, rel. en 
velours grenat suraisde bois. 5oo fr. 

Ce beau et curieux manuscrit, d*une très-jolie écriture ronde, 
contient un grand nombre d'initiales gothiques en or sur fond 
colorié ; la première page est encadrée de branches de houx, or 
et couleur, et ornée d'une large majuscule à vignette. Cette mi¬ 
niature représente Tévénement qui fait le sujet du livre. Mélibée, 
à cheval, sort de son château que trois hommes escaladent du 
côté opposé, à l'aide d'une échelle. 

Ce volume a été attribué, par les bibliographes français, à 
Christine de Pisan : c’est une erreur, l^e Livre de Mélibée n'est 
point une œuvre française, mais la traduction d'une œuvre latine 
du xiii« siècle. L'auteur, nommé AIbertan, avocat de Brescia, 
composa cet ouvrage pendant les mots d'avril et de mai 
il est intitulé : Liber Consolationis et Consilii, Peu de temps 
après, il fut traduit en italien, puis en français sous le titre de 
Livre de A Ibertan^ dou consolement et des conseils, 11 commence 
par ces mots : Uns joenes qui avait a nom Melibeus^ hom puissant 
et riche, La traducticm italienne est classée, par certains biblio¬ 
graphes, aux moralistes italiens, tandis que la traduction fran¬ 
çaise se trouve parmi les romans (rançais. 

Dans le siècle suivant, vers i 34 o, frère Renaud de Louens, 
dominicain, traduisit de nouveau l'ouvrage d’Albertao, et l’inti¬ 
tula le Livre de Mélibée et Prudence, Cette traduction, imprimée 
vers 1481, et par Vérard vers i 5 o 4 , est d’on style remarquable 
pour l'époque. En voici le début : «Uns jouvenceauU appelles 
par son nom Mellibée, puissant et riches, ot une femme appellée 
Prudence, et de celle femme avoit une fille. Advint an jor qu’il 
saloit eabattre et jouer, si laissa en sa maison sa femme et sa 
fille, et les portes closes. Trdis de ses anciens ennemis ap¬ 
puyèrent eschielles aux murs de sa maison, et par ses fenestres 
entrèrent dedens et bâtirent sa femme forment et navrèrent sa 
fille de cinq playes en cinq lieux de son corps, œst assavoir 
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es yeulz, es oreilles ou nés, en la bouche et es liiains, et la lais- 
sièrent presque morte et puis sen alèrent. » 

Mélibée, à sou retour, est saisi d*une violente colère et jure 
de tirer vengeance d’un tel outrage. Prudence, femme de Méli- 
bée, cherche à le détourner de ses sinistres projets ; elle emploie, 
à cet effet, les raisonnements les plus judicieux et les considé¬ 
rations les plus instructives. Ébranlé par les discours de Pru¬ 
dence , Mélibée réunit en conseil ses voisins, ses amis et ses 
ennemis réconciliés» Les jeunes gens et les faux amis de Mélibée 
lui conseillent la guerre, et tournent en ridicule les avis modérés. 
« Adoncques se leva un des anciens et estendi la main et comanda 
que len feist silence, et disl : Moult de gens crient guerre, guerre, 
qui ne scevent que guerre se monte. Guerre en son commence¬ 
ment a si graiit et si large entrée que un chascun y puet entrer, 
et la puet on trouver legierement; mais a grant paine puet on 
savoir a quel fin on en puet venir; et quant la guerre encom- 
mence, moult de gens ne sont pas encore nez qui pour cause de 
la guerre morront jeunes ou vivront en douleur et en misère et 
fineront leur vie en povreté et en chetiveté, et pour ce avant que 
l’en esmeuve guerre, on doit avoir grant conseil et grant delibe- 
racion. Quant cel ancien cuida conformer son dit par raison, ils 
se levèrent presque touz enconti'e lui et li rompirent sou pro¬ 
pos...• Quant cellui saige vit quil ne povoit avoir audience,... 
si dist : Je voy bien maintenant que le proverbe commun est 
vray, loVs fault le grain quant le plus grant besoing en est ; et ce 
dit, il se assist comme tout honteuz. » 

Tel est le sujet moral de ce livre : Doit-on se venger de ses 
ennemis, ou doit-on leur pardonner? La colère qu’on ressent 
d’un outrage excite à la vengeanhe ; mais la prudence défend 
de se laisser entraîner par ce premier mouvement. Ainsi, dans 
l’histoire de Mélibée, Prudence fait en sorte que les coupables 
viennent demander pardon à Mélibée, qui, vaincu par les rai¬ 
sons et les instances de sa femme, finit par les recevoir en 
grâce. 

Cdi ouvrage est l’expression d’une haute pensée civilisatrîce. 
Albertan écrivait son livre de consolation et de conseil^ au mi¬ 
lieu de l’anarchie, de la tyrannie et des excès de tout genre 
qui désolaient l’Italie au moyen âge. En appliquant à une action 
sauvage, qui semblait excuser de terribles représailles, un sys¬ 
tème de modération fortement motivé, et en substituant â la 
vengeance un généreux pardcm, l’auteur cherchait à modifier les 
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mœurs sanguinaires de ses concitoyens; car, âi cette époque, 
l’histoire de Tltalie n’offre qu’une longue série de meurtres, de 
vengeances particulières, de villes surprises et saccagées. Ce 
livre eut un grand succès; il fut traduit plusieurs fois en italien, 
en allemand, en flamand et en français. Ces traductions^ impri¬ 
mées dans le xv* siècle, ont fait oublier l’original latin, qui est 
encore inédit. 

Âlbertan avait écrit, pour l’éducadop de ses enfants, un autre 
ouvrage, intitplé : jirs loquendi et tacendi. Hain {Repertorium 
bibliograpkicum) cite vingt éditions latines et trois éditions fla¬ 
mandes de ce livre, publiées dans le xv* siècle. Mais ce qui nous 
paraît extraordinaire, c’est que la composition de VArs loquendi 
soit datée de l’an i 3 S 5 , tandis qu’il est certain qu’Albertan 
vivait au xni* siècle. Il est probable que cette singularité est le 
résultat d’une faute typographique, commise dans la première 
édition et répétée dans les suivante. 

110. Mercier (Jean). In omnes.TT. II. ANAATTIKH 
STNOVIS, cui appositae sunt columnae 4 ; e si- 
nistris prima LL. et §§. principium, secuuda nu- 
merum, tertia irapaTwXa; quæ a dextris est quarta, 
jurisperitos legum authores habet. Pars prima. 
yers i556; manuscrit in-fol. de 23 feiiillels sur 
papier, portrait, dessins à la plume dont plusieurs 
sont coloriés, d.-rel. en vélin. 35o fr. 

Ce manuscrit est autographe. Le texte et les dessins sont du 
même auteur. C’est une œuvre fort originale, composée par un 
étudiant en droit, âgé de aS ans. — Au-dessous du titre, écrit 
sur fond rose, J. Mercier a peint une femme diadémée, vêtue d’une 
robe rouge, et tressant une couronne : Dispersas colUgit herbas. 
Cette peinture à Taqiiarelle, qui occupe la moitié de la page, 
est curieuse pour le costume du temps. — Sur le verso du titre, 
on voit une femme offrant une couronne à un jurisconsulte 
drapé dans son manteau : Fictori, Ces deux personnages sont 
peints en pied, et soutiennent les armoiries de l’auteur, d^azur 
au chevron d'or accompagné de trois roses d'argent , avec la de¬ 
vise : Dormiens vigilo. Nous n’avons pas cité un animal, piteu¬ 
sement posé entre nos deux personnages; chien ou renard, il est 
d’une maigreur effrayante. 
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La troisième page est eatièrement occupée par le portrait de 
Mercier, dessiué par lui-inéme au crajou rouge. On lit au-dessus^ 
dans un médaillon acosté de figures £antastiques : « Pingebat 
speculo Jo. Mercerius Biturix, anno i 556 ^ setate a 3 . » Ainsi « 
l’auteur de cette fantaisie se nommait Jean Mercier de Bourges, 
né vers i 533 . U appartenait à une famille noble de Berry, dont 
plusieurs membres furent maires et échevins de Bourges, dans 
le XVI* siècle et dans le xvii*. Nous croyons que notre auteur est 
le noble homme maître Jean Mercier, docteur-régent en droit 
dans Tuniversité de Bourges, élu maure de cette ville en 1589} 
d’autant plus qu’il porte les mêmes armes. Dans tous les cas, il 
ne faut pas le confondre avec Jean Mercier d’Usès, qui suivit les 
cours de droit à Avignon et à Toulouse, se livra ensuite à l’étude 
des langues, devint professeur d’hébreu au collège royal, et mou^ 
rut de la peste à Uzès en 157O. 

Au-dessous du portrait de J.* Mercier de Bourges, un mé* 
daillon renrferme ces deux vers latins : 

Sic mea stat faciès, nisi me delusit imago ; 

Qui sequitur liber est mcDtis imago meaç. 

Ce médaillon est soutenu par deux grotesques, dont le nez, 
s’allongeant jusqu’à terre, leur sert de béquille. 

La quatrième page est vide, et le texte commence sur le troi¬ 
sième feuillet. Il nous serait impossible de décrire les initiales 
dorées, les majuscules à vignettes, les arabesques, les médaillons 
et le» figures dessinées à la plume, qu’on voit sur toutes les co¬ 
lonnes de ce livre. Nous signalerons seulement la grande com¬ 
position du folio 17; elle représente une vasque dans laquelle 
un enfant vient de puiser de l’eau. Cet enfant se tient au-des¬ 
sous d’un fàt de colonne surmonté d’un faune ailé, armé d’une 
faux, et dont les longs cheveux Bottants rappellent l’image de 
l’Occasion. 

Nous ajouterons que le litre græco-laliû fait connaître assez 
clairement le but et la disposition de cet ouvrage. Toutefois 
nous croyons qu’il n’est pas complet. L’auteur s’est arreté au 
milieu d’une page, avant d’avoir achevé l’analyse du n’rre 4 
du 4* de la première partie. 
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lil. MsrcurioTrismegisto. Pimandro, dialogo délia 
potentia et sapientia di Dto; trad. di greco iu 
latino da Marsilio Ficino, et di lalino in volgare 
da Thotnaso Benci. Manuscrit du xvi* siècle, sur 
papier, in-4 de 8 a feuillets, v. f. gaufré, ais en 
bois (i” reliure.) aoo fr. 

Ce beau manuscrit, parfaitement conservé, et d’une jolie écri¬ 
ture italienne, paraît avoir été écrit pour Zanobi di Zanobi Bar- 
tolini, à qui cette traductiou a été dédiée. Le premier feuillet, 
en vélin , est orné d’une H en or, dont les branches sont entre¬ 
lacées de spirales feuUlées qui se tordent en tous sens. La bor¬ 
dure, qui encadre trois marges, est paiement composée de spi¬ 
rales enlacées, sur fond d’azur rehaussé de gueules : ces spirales 
sont blanches et ont été ménagées dans le vélin. L’artiste a peint 
dans rencadrement un papillon et deux oiseaux. On voit, dans 
la marge inférieure, un écusson rond en or, contenant des ar¬ 
moiries, qui doivent être celles de Bartolini : de gueules^ à un lion 
coupé d'argent et de sable. Le dixième feuillet, correspondant du 
premier, est aussi en vélin. On trouve dans le volume deux 
autres majuscules en or, avec des appendices du même genre 
que la bordure du premiec feuillet. 

Mercure Trismégiste, philosophe égyptien, vivait i6oo ans 
avant Jésus-C^hrist. On lui attribue l’invention de l’écriture, 
et il est regardé comme le créateur de l’alchimie et de la philo¬ 
sophie occulte. Marsile Ficin dit, dans son Prologue, qu’au temps 
où naquit Moïse, ilorissait Atalante l’astrologue, frère du physi¬ 
cien Prométhée, et aïeul maternel du premier Mercure, dont 
était neveu Mercure Trismégiste; c’est de ce dernier que parle 
saint Augustin. Cicéron et Lactance reconnaissent cinq Mercures, 
et avancent que le cinquième fut surnommé, par les Égyptiens, 
Thenty et par les Grecs, Trismégiste, Les anciens ont souvent 
signalé les nombreux ouvrages de ce philosoplie. Deux seule¬ 
ment nous sont parvenus : VAsclepiusy o\x de la volonté de Dieu^ 
traduit en latin par Apulée le platonicien. Le Pimander^ ou de 
la puissance et de la sagesse de Dieu^ n’était pas sorti de la Grèce, 
lors(|u*aù milieu du xv* siècle il fut apporté de Macédoine en 
Italie, par un moine nommé Léonard le Macédonien. Mar- 
sile Ftcin s’empressa de le traduire en latin, et dédia son œuvre 
à Cosme de Médicis. Or Marsile Ficin naquit eu i 433 , et Cosme 
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mourut en 1464 ; Marsile composa donc sa traduction avant 1464» 
à l’âgé de trente ans ou environ. La même année, Thomas Benci 
traduisit Pimander^ de latin en italien. La traduction latine de 
Marsile Ficin fut imprimée dès 1471» et réimprimée plusieurs 
fois dans le xv* siècle et dans le xvi*.; mais la traduction italienne 
est restée inédite. Les manuscrits du Pimander en italien doi¬ 
vent être fort rares. Si Ton avait voulu en multiplier les exem¬ 
plaires, on aurait eu recours à la typographie, plutôt qne d’exé¬ 
cuter péniblement de nouveaux manuscrits. — Celui-ci est, 
peut-être, unique. 

Quoique le Pimander soit attribué à Mercure Trismégiste, 
cet ouvrage n’est point de lui. Il est probable que l’auteur était 
plus jeune de 1800 ans, et qu’il écrivit, dans le ii‘ siècle de notre 
ère, ce livre où se trouvent mêlées les doctrines chrétiennes et 
les doctrines platoniciennes. 

Notre manuscrit est composé de la Dédicace de Thomas Benci 
à noble homme Zanobi di Zanobi Bartolini; du Prolog de 
Marsile Ficin, adressé à Cosme de Médicis; et du Pimandro^ di* 
visé en quinze chapitres. 

112. Millk (les) ET UNE HEURE, coDtes péruviens. 
Tome troisième y in-ia, v. i5o fr. 

Manuscrit autooraphe , signé de Simon Gueullette. On lit en 
tête cette note du savant bibliographe Jamet : « Manuscrit lion 
imprimé pour cause d’obscénités. 11 est de la main de Gueullette, 
auteur des premiers volumes, et vient de sa succession. » Gueul¬ 
lette, qui, malgré ses graves fonctions de substitut du procureur 
du roi, avait un penchant décidé pour la littérature légère et 
très-légère, publia ses Contes péruviens y en lySS, sous la rubri¬ 
que d’Amsterdam, chez Wetstein , 2 volumes in-12. C’était le 
bon temps des contes de fées graveleux, et Gueullette tenait à 
honneur de ne pas être moins gaillard conteur que l’abbé de 
Voisenon. Les Mille et une Heure n’eurent pas moins de lecteurs 
et surtout de lectrices que les Mille et une Nuit, L'auteur voulut 
donner une suite à un ouvrage qui avait si bien réussi dans le 
monde galant, mais le censeur ne voulut pas accorder à cette 
suite, même une permission tacite d’imprimer. Simon Gueullette 
se résigna donc à ne jamais voir paraître le tome troisième de ses 
Contes péruviens^ où la polissonnerie se cache sous des noms ana- 
graramatiqiies et s’enveloppe prudemment de mainte précaution 
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oratoire. Gueullette a signé sou œuvre ; il avait alors 71 ans; 
mais, dans la préface, il prétend avoir découvert le manuscrit 
dans la succession d’un ecclésiastique de Blois, manuscrit inti¬ 
tulé : Suitte et conclusion des C... P,.., Le bon Gueiillette, qui 
mourut en bon chrétien, à Tâge de 83 ans, avait oublié de brû¬ 
ler ce petit volume, qu’on pourra imprimer, si les Contes péru¬ 
viens reviennent jamais à la mode. P. Lacroix. 

H 3. Mirâval, diocèse de Sisteron.—Homagia et reco- 
gnitiones bominum desanclo Vincentio Miravallis 
sistarici diocesis.(Hommages et aveux des ha¬ 

bitants de Saint-Vincent de Miraval, diocèse de 
' Sisteron, rendus à nobles damoiselles Blanche et 
Catherine d’Adhèmar, filles^et héritières de Bau¬ 
doin d’Âdhémar, autrefois coseigneur dudit châ¬ 
teau de Saint-Vincent). Manuscrit du commence¬ 
ment du XVI* siècle, sur papier, in-fol. de 116 
feuillets. 35 o fr. 

Ces hommages sont datés de Tan 1491 ; mais cette grosse n*a 
été expédiée qu’en i 5 xo. On lit à la fin du volume : « Est scien- 
dum qiiod domina Catherina Adheymart ad quum recognitiones 
pertinent, debet illas grossare fucere infrà annum , sumptibus 
suis et propriis grossatis , illas signatas per discretum ma- 
gistrum Gaspardum Vernete comissariuin, debet indè iiobilis 
Petrus Peytavinus, qui illas expedivit, retrocedere, quia ita fuit 
actiim inter dictani doniinam et dictum Peytavinum. Actis 
wsumptis per discretum inagistrum I^urentium, episcopalem nota- 
rium habitalorem Sistarici, aiino luillesimo v*^ x^et die xij* Maii. » 
Blanche d'Adhémar avait épousé noble homme Aymar d’Urre^ 
qui reçut, en 1491, les aveux des habitants de Saint-Vincent, en 
qualité de conservateur des biens dotaux de sa femme, et de pro¬ 
cureur de sa belle-sœur Catherine d’Adhémar. 

Voici quelques vassaux de cette famille, dont nods avons^pu 
déchiffrer les noms ; Noble André de Saulx {de Saltu) ; noble 
Michel deGuibert; noble Siffred de Medullione; les prieurs de 
la confrairie du Saint-Esprit, à Saint-Vincent de Miraval ; Jehan 
Englesii, vicaire de Saint-Vincent; Gillet Giraudelli, chapelain 
du meme lieu. 

13 
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Ce manuscrit ÿ exécuté sur papier fort, à la tête de bœuf y ^st 
un magnifique specimeu de récriture diabolique du xvi« siècle. 
Les caractères ont été tracés avec une plume mal taillée, les 
lignes sont rapprochées outre mesure, et, pour rendre la lecture 
epcore plus facile, les malheureux grossoyeur a surchargé le ma?* 
nuscrit d’abréviations barbares, indiquées par des traits de idume 
qui enveloppent chaque mot. Certaines pages ressemblent exacte¬ 
ment à des planches d’hiéroglyphçs. 

Cependant ce manuscrit est important pour les localités qui 
s’y trouvent désignées, ainsi que pour la famille d’Adhémar. 11 
mérite également, par la singularité de son exécution, de prendre 
place dans un cabinet d’amateur. C’est un type parfait de l^épo- 
que de transition. On rechercherait en vain dans cette écriture 
cursive et grossière quelques traces de ces beaux caractères des 
siècles précédents. 

114. AIissa pko defünctis. Fenetiisj 1622; mApus- 
crit in-fol. max^, sur vélin, dessins à la plume, 
cl.-rel. mar. brun. { Elég . reliure .) 260 fr. 

Ce beau manuscrit, sur vélin d’une blancheur remarquable, 
est écrit en caractères gros romain de treize millimètres de hau¬ 
teur , rouges et noirs ; il se compose de six feuillets à longues 
lignes de quinze à la page. Cette œuvre, d’un excellent calli- 
graphe, rivalise par la netteté et l’ampleur des caractères avec 
les produits de la typographie. Les dessins sont bien habilement 
e^écu^és. 

Au-*dessous du titre, l’artiste a dessiné l’arbre de la Stcience 
surmonté de Jésus-Christ crucifié; au pied de l’arbre sont Adam 
et Lve séduits par le serpent. 

Le verso du titre est entièrement occupé par une Mort gigan¬ 
tesque, appuyée sur une bêche. A la fin de l’office, on voit un 
homme mort, dont la tète repose sur une pierre. On trouve sur 
d’autres feuillets des banderoles, des fleurs, un sablier, des têtes 
de mort : le tout dessiné à la plume. 

Nous signalerons encore quatre magnifiques majuscules de 
huit centimètres carrés, ornées d’arabesques, et plusieurs initiales 
gothiques, i:ouges et noires. 

Cette messe pour les morts est datée du juillet i6aa, dans 
une banderole enroulée autour de la seconde majuscule, et 
dont la souscription est ainsi conçue : « Venetiis in domo... (le 
nom du copiste a été biffé) Anno Domini i6aa kalendas julii. » 
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H6. MISSALE, PBOPRîDMQOE SANCTORÜM. Manuscrit 
du XIII* siècle, vélin, pel. in-4 de a44 feuillets à 
2 col. roioiat. init. rubr. musique notée,, rel. 
en velours vert, fermoirs çn vermeil, tr. dor. 
doublé de tabis. 3,aoo fr. 

MAOifiPtQUB KAimscmiT DU TBBtziiMB sticLB. Lb finesse et la 
blancheur du vélin, la beauté de récriture, Téiegance et la netteté 
des notes de la musique, les nainiatures^ la richesse des encadre* 
ment:^ le grand nombre de majuscules dorées ou coloriées^ tout 
rend ce volume digne d’avoir appartenu à un roi. Aussi quelques- 
uns ont-ils pensé que ce volume était le Missel de saivt Louis. 
Mais il serait diflicile de soutenir cette assertion, surtout après 
avoir remarqué que, dans la miniature du feuillet i 45 , saint Mi¬ 
chel terrassant le dragou est armé d'un ëcu au champ d'azur à 
une croix surhaussée d'or et cantonnée de quatre fieurs de lis d'ar^ 
gem. Ces armoiries, si différentes des armes des rois de France 
qui portaient, au treizième siècle, d^azur semé de fieurs de lis (Tor^ 
dotvent étee attribuées à une église dont l'évéque avait adopté le 
blason. 

Les cinquante- trois miniatures à fond d’ut ou de couleur re¬ 
présentent des saints et des martyrs^ elles sont peintes dans des 
majuscules de quatre centimètres carrés, et quelquefois dans des 
initiales de deux centimètres. On voit, de plus, des petits bustes 
de femmes posés de face au milieu d'initiales qui n’ont pas un cen¬ 
timètre carré : les figures, dessinées au trait, ne sont point colo¬ 
riées; les costumes ^nt drapés avec goût. 

Nous signalerons encore treize cent soixante-seize majuscules 
en couleur rehaussées d'or, et sept cent quarante-huit initiales en 
or rehaussées de couleurs. Les encadrements qui serpentent au¬ 
tour de chaque page peuvent être comparés à des branches de 
houx épineuses, contournées, écliancrées et bifurquées. Ces bran¬ 
ches, or et couleur, sont chargées de quatre cent soixante-cinq 
animaux fantastiques, dont deux cent quatre à figure humaine. 
N oublions pas d'indiquer les coiffures variées et originales des 
tètes d'hommes et de femmes. 

L’or et les couleurs étincellent sur les feuillets. Ce mavuscbit 
bst une oeuvre d\et TEis-REMARQUABLs; il devient encore plus 
précieux par la musique notée qui accompague les prières et les 
hymnes sacrées, ejt qui occupe peut-être la moitié du volume. Cha- 
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que morceau de musique commence par une charmante initiale 
dessillée à la plume et accostée de têtes en profil. 

Enliii^ sans craindre <ie nous répéter, nous dirons que ce missel 
est un des plus beaux spécimens de la calligraphie littérale et mu¬ 
sicale de répoqiie de saint Louis. 

Dans le Propre des saints^ on lit des notices très-étendues sur 
la vie de plusieurs saints honorés dans les diocèses de Troyes, de 
Sens, de Meaux et de Blois. On pourrait en conclure que ce missel 
avait été composé pour Tiisage de Tarchevéché de Sens. Quant à 
la date, elle est postérieure à Tannée 1^55, puisque le nom de 
sainte Claire est inscrit dans le manuscrit. . 

MONACO (les PRir^cEs de). Registres, documents et 
pièces niaiiuscriles. —Les sept numéros suivants^ 
ensemble^ i,35o fr. . 

Ces pièces, relatives k la famille des princes de Monaco, sont 
aussi eu rieuses qu’importantes pour l'histoire de cette maison prin- 
cière. Nous croyons ulile de faire précéder Tanalyse de ces pièces 
d*un extrait généalogique de la deuxième maison des Grimaldi, 
princes de Monaco, depuis 1731 jusqu’en 1800. 

La famille Grimaldi-Monaco s’éteignit en la ligne masculine en 
1731. 

I. Louise-Hippolyte Grimaldi, fille aînée et héritière d’An¬ 
toine Grimaldi, prince.de Monaco et duc de Vulentinois, née le 
10 novembre 1697 et morte le 29 décembre i73i, avait épousé, 
le 20 octobre 1715, 

Jacques-François-Léonor Goyon de Matignon, qui fut substi¬ 
tué aux nom et armes de Grimaldi. Duc de Yalentinois après la 
mort de son beau-père (20 janvier*1731), il prit possession de Mo¬ 
naco le 3 o mai 1731; mais il abandonna cette principauté à son 
fils aîné en novembre 1733, reprit le'titre de duc de Yalentinois, 
et mourut à Paris le 23 avril 1751. Il eut, entre autres enfants : 

1, Honoré-Camille-Léonor, qui suit; 

2. Charles-Maurice, comte de Yalentinois, lieutenant général 
au gouvernement de Normandie, né le 14 mars 1727. Il épousa, le 
10 novembre 1749 ; Marie-Christine-Chréiienne de Saint-Simon, 
née le 17 mai 1728 et morte à Paris le 4 juillet 1774» sans pos¬ 
térité. 

11 . Honoré, 111 ® du nom (Camille-Léonor), né le 10 septembre 
1720, prince de Monaco en 1733, mourut à Paris le 12 mai 1795; 
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il avait épousé, le i 5 juin 1757, Marîe-Chnstine de Brignolé, dont 
il eut : 

I. Honoré-Anne-Charles-Maiirice, qui suit; 

a. Honoré-Jérôme-Joseph, dit le prince Joseph, né en 1763, 
mort le 28 juin 1816; il ne laissa que deux filles de son union avec 
Marie de Choiseul-Stainville, morte victime de la révolution , à 
Tâge de 26 ans, le 8 thermidor an ii (26 août 1794)* 

III. Honoré IV (Anne-Charles-Maurice)^ duc de Valentinois, 
né le 17 mai 1758, prince de Monaco par suite du traité de paix 
de Paris du 3 o mai 1814, qui lui rendit cette principauté, réunie 
à la France en 1793; il mourut le 16 février 1819. 11 avait épousé 
N... d’Aumont, fille de Louis-Marie-Guy d’Aumont, duc de Ma- 
zarin, et de Louise-Jeanne /le Durfort de Duras; il eut pour en¬ 
fants : 

1. Honoré V* du nom, né en mai 1778, officier dans les armées 
de la République, en 1799 ou 1800, prince de Monaco le 16 fé* 
vrier 1819, mort le 2 octobre 1841; 

2. Florestan l®'’du nom, né le 10 octobre 1785, succéda à son 
frère dans la principauté de Monaco. 

Cette famille est actuellement représentée par les descendants 
du prince Florestan 1 " et du prince Joseph. 

La première pièce que nous analyserons concerne Charles-Mau¬ 
rice, comte de Valentinois; les deux registres renferment de cu¬ 
rieux srenseignements sur Marie-Christine-Chrétienne de Saint- 
Simon , femme du comte de Valentinois ; la quatrième pièce est 
relative à Honoré III, prince de Monaco, et à ses deux fils, le duc 
de Valentinois et le prince Joseph ; le cinquième article, composé 
de quatre pièces, concerne le duc et la duchesse de Valentinois, 
fils et bru du prince Honoré III ; le sixième article contient le ré¬ 
cit des malheurs éprouvés, pendant la révolution française, par 
le prince Hohoré III et ses deux fils; le septième article consiste 
en une lettre autographe et signée du citoyen Honoré Grimaldi, 
volontaire dans les armées de la République, en 1799* 

I..a réunion de ces pièces forme un ensemble essentiel à consulter 
pour rhistoire de la principauté et des princes de Monaco, depuis 
le traité de Péronne conclu en 1641, et surtout depuis l’extinc¬ 
tion de la première famille des Grimaldi-Monaco, Jusqu’en l’année 
1800. 
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116. Monaco. Registre conieoant le détail des bienset 
des dettes de la comtesse de Valentinois (de 1764 
à 1771 ). Manuscrit in-fol. de 272 pages, mar. r. 
fil. tr. dor. doublé de idihh. \j4rmes du comte 
et de la comtesse de Valentinois.') 

Manuscrit d*nne bonne écriture, réglé et parfaitement con¬ 
servé. Marie-Christiiie-Chrétienne de Saint-Simon, née le 7 mai 
I7a8, fille unique de Jacques*Louis duc de Saint-Simon, épousa, le 
10 décembre 1749» Charles-Maurice Grimaldi, comte de Valenti¬ 
nois, fils puîné de Jacques-Fr?nçois-Léonor, prince de Monaco. 
Par arrêt du 7 janvier 1766, elle fut séparée de biens avec son 
mari. 

Le Registre des biens et dettes nous apprend que la comtesse de 
Valentinois avait vendu, par acte du ai juin 1764, la terre de la 
Ferté-Vidame, i, 55 o,ooo livres; elle employa cette somme à Tac- 
quisition du marquisat de Maillebois et de renies perpétuelles sur 
les Ëtats de Bretagne et sur les aides et gabelles. Elle possédait, 
en outre, le comté de Basse, affermé 6,aoo livres; une maison à 
Passy, louée 4,000 livres; une maison à Paris, dans le faubourg 
Saint-Germain; les lods et ventes de la Rochelle; un capital de 
1,400,000 livres en rentes perpétuelles ou en numéraire, et 3a,ooo 
livres en rentes viagères. Enfin elle recevait 4,000 livres d’appoin*- 
tements comme dame d’atours de madame la comtesse de Pro¬ 
vence. Les dettes, d’après le même Registre^ ne ^élevaient, en 
1771, qu’à 10,000 livres de rentes et 5 o,ooo livres par billets. 

11 résulte de ces comptes que la comtesse de Valentinois, seule 
et sans enfants, jouissait d’une grande fortune, fort peu obérée, 
qui s’était accrue, après la mort de son oncle, le duc de Ruffec, 
du comté de Basse, avec le titre de grande d’Espagne. Trois ans 
plus tard, tous ces biens passèrent dans la maison des ducs de 
Fita-dames, ainsi qu’on peut le voir dans l’article suivant. 
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H7i Moitaco. Tableàu historique et chronologique 
des opérations de la succession de dame Marié- 
Christine-Chrétienne de Saint-Simon de Ruffec, 
comtesse de Yalentinois, grande d’Espagne de la 
première classe,grand’croix de l’ordre de Malte, 
dame d’honneur de Madame; 1776 . Manuscrit gr. 
in-fol. de 93 feuillets, mar. r. fil. tr. dor. doublé 
de ta bis. {^Àrmes du maréchal et de la maréchale 
de Fit Z- J âmes.') 

Manuscrit d'une très-jolie écriture, réglé et parfHitement con¬ 
servé; il est composé de quatre-vingt-treize feuillets, dont trente- 
sept ont été employés; les cinquante-six derniers sont restés blancs; 

La comtesse de Valentinois mourut le 4 juillet i 774 > dans Son 
hôtel, rue de Bourbon, faubourg Saint-Germain. Le même jour 
eut lieu l’ouverture de son testament olographe du i 3 novembre 
1768; toutes les formalités requises en pareil cas furent exécu¬ 
tées : dépôt, contrôle, lecture, publication, enregistrement; itlsi- 
nuation et procès-verbal d’oüverture. Siiitla teneur du testament. 

Après avoir légué à madame la comtesse de Provence une taba¬ 
tière enrichie de diamants et ornée du portrait du fbi; à M. dë 
Stainville (Choiseul) sa maisoti de Passy, qlii valait quatre-vingt 
mille livres, garnie de glaces et de meubles; à Mw de Thiard un 
diamant de cent mille livres; aux dames de Gaumont et de Cam- 
byse un diamant de vingt mille livres, etc., etc., la comtesse de 
Yalentinois institue sa légataire universelle la duchesse de Fitz- 
James, avec substitution en faveur de son fils aîné et dé ses des¬ 
cendants. On apposa de suite les scellés, et, le t 5 , on procéda à 
Tinventaire. 

C’est alors que se présentèrent tous les parents de la défunte; 
réclamant une part de la succession. Le duc de Gramont, en qua¬ 
lité de cousin germain, se disait seul habile à succéder aux meu¬ 
bles et propres maternels ; le duc de Lorge, odcle à la mode de 
Bretagne, réclamait les propres de la ligne des Durfort de Lorge; 
le comte de l’Aubespine, les propres paternels, hotaihment les 
pTOpreé venant de Charlotte de l’Aubespine, bisaïeule dè la cdm- 
tesse de Yalentinois; le marquis de Saint-Simon se pbrtait seul 
héritier des propres paternels de la ligne de Saint-Simon. Assis¬ 
tèrent également à l’inventaire le duc de Fitz-James,légataire uni- 
^versd par substitution, et Chai'les-Maurice de Grimaldi de Mo-* 
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naco, comte de Valentinois^ grand d’Espagne,* stipulant comme 
mari. Ces diverses prétentions donnèrent lieu à autant de procès 
soutenus par le maréchal de Fitz-James. Tous les réclamants fu¬ 
rent déboutés, à l’exception du cluc de Lorge, qui obtint deux mille 
livres de rente. 

Mais une contestation plus sérieuse fut soulevée par le marquis 
de Saint-Simon. 11 devait succéder à la grandesse d’Espagne, que 
possédait la comtesse de Valentinois; cette grandesse était assise 
sur le comté de Rasse, qui avait été vendu au roi^ -et que, par con¬ 
séquent, le marquis ne pouvait racheter. Or, pour ce fait, il de¬ 
mandait une indemnité; cette cause fut plaidée au Châtelet pen¬ 
dant cinq audiences, et, par arrêt du 3 i mai 1776, le marquis de 
Saint-Simon perdit son procès : il eut la grandesse sans indem¬ 
nité. 

La comtesse de Valentinois avait vendu au roi, par acte du 
a6 août 1773, le comté de Rasse, trente mille livres de rente via¬ 
gère, avec entrée en jouissance du 1*^ juillet. Ainsi ce comté ne 
coûta au roi que trente mille trois ceut trente-trois livres. 

Voici le tableau sommaire du passif et de l’actif de la succession: 

Les legs en argent s’élevèrent à 345 ,i 6 /| livres; les gratifica¬ 
tions à divers, 82,740 livres; les frais funéraires, 6 ,o 38 livres; 
frais de scellés, d’inventaire, etc., 26,576 livres; centième denier 
de la terre de Maillebois, ii,ao 3 livres; dettes, 168,808 livres; 
rentes viagères à servir, livres* Le passif de la succession 

fut arrêté à 697,105 livres. 

La vaisselle d’argent produisit 4^9626 livres ; les meubles, 
229,225 livres; les rentes viagères, qui s’éteignirent par suite du 
décès, s’élevaient à 81,888 livres de rente : on reçut, pour arré¬ 
rages, 53,352 livres; arrérages de rentes perpétuelles, 13,667 
livres; il était dû à la comtesse de Valentinois, pour ses places à 
la cour, 29,679 livres; revenu arriéré du marquisat de Maille- 
bois, 21,664 livres; arrérages d’une rente viagère de 3 ,ooo livres, 
due par le prince de Monaco, 1,624 livres ; reprises et créances 
sur le comte de Valentinois, 237,618 livres; créance sur la suc¬ 
cession du notaire Delaleû, 26,802. Total de l’actif, 646,872 li* 
vres. — Déficit, livres. 

Oo voit que celte grande fortune avait subi une notable dimi¬ 
nution, à la mort de la comtesse de Valentinois, par suite des legs 
particuliers que renfermait son testament, et des rentes viagères 
qui s’éteignirent avec elle. Cependant la duchesse de Fitz-James 
trouva encore dans cet héritage, enlevé à la maison de Monaco, 
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un marquisat, un hôtel à Paris, trente mille livres de rentes per¬ 
pétuelles et vingt mille livres en numéraire. 

H8. Moktaco. Mémoire pour mellre en état M. le 
comte de Valenlinois de décider quelle qualité il 
lui convient prendre dans la succession de feu 
M. le duc de Valenlinois, son père, 1751; manus¬ 
crit in-fol. de i 8 feuillets. 

Jacques-FrançoiS'Léonor Goyon de Matignon, substitué aux 
noms et armes de Grimaldi par suite de son mariage avec Thé- 
ritière de Monaco, avait abandonné cette principauté, en 1733, 
à son fils aîné, Honore 111 ; il reprit le titre de duc de Yalenti- 
nois et mourut le a 3 avril 1751. 

En mariant son fils puîné, Charles-Maurice, comte de Valen- 
tinois, avec Marie-Cliristine-Chrétienne de Saint-Simon, le 10 dé¬ 
cembre 1749, il lui assura 55 ,ooo livres de rente; mais, paf son 
testament, il institua ses deux fils légataires universels, pour 
partager ses biens mobiliers par égale portion, et ses immeubles 
selon les coutumes des pays où ils étaient situés. 

Il s’agissait donc de savoir s’il était plus avantageux poiù* le 
comte de Valenlinois d’accepter le legs universel, que d’y renon¬ 
cer et de s’en tenir à son contrat de mariage. Ce mémoire a été 
habilement rédigé pour éclaircir la question. Tous calculs faits, 
l’auteur conclut à la renonciation au legs universel et au main¬ 
tien des engagements insérés dans le contrat de mariage. 

Cette pièce fait connaître exactement l’état de la fortune du 
duc de Valenlinois à l’époque de son décès. I.a valeur des biens 
qu’il délaissa s’élevait à la somme de 4,93o,ooo livres, non compris 
la principauté de Monaco, le duché de Valenlinois, le marquisat 
des Baux, le comté deCarlade?; et l’hôtel de Matignon, sis,à 
Paris, rue de Babylone, qui composaient l’apanage du fils aîné. 
Le duc de Valenlinois possédait en Normandie le duché d’Estou- 
leville, le comté de Thorigny, les baronnies de Uambie, Moyon 
et Saint-LÔ, les forges à fer de Danvoult, et, en Bretagne, la châ¬ 
tellenie de Matignon. Ses meubles avaient été estimés 3 i 3,476 H* 
vres, et son argenterie 75,409 livres. Par suite de la renonciation 
à l’héritage par le comte de Valenlinois, son frère Honoré 111 , 
prince de Monaco, entrait en possession de cette immense for¬ 
tune, à la charge néanmoins de payer au comte 55 ,000 livres de 
rente; mais, comme celui-ci mourut sans enlants, le tout reviut 
plus tard à la branche aînée. 
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H9. Moitaco. Projet d’uti pacte de famille, pour la 
substitution de la principauté de Monaco, du 
duché de Valentinois, du marquisat des Baux et 
du comté de Carladez, en faveur des descendants 
mâles en ligne directe ou collatérale, à l’exclusion 
des filles, proposé par Honoré III, prince dé Mo¬ 
naco, à ses deux fils, le duc de Valentinois et le 
prince Joseph^ vers 1784} manuscrit gr. in-fol. de 
ta feuillets. 

Ce projet est précédé d*un long préambule ayant pour but de 
démontrer aux deux frères les avantages d’une nouvelle substi¬ 
tution; nous en extrayons cette phrase remarquable, qui ne 
manque pas peut-être d*actualité : « Les revenus de la princi¬ 
pauté de Monaco ne sont pas suflisants pour fournir seuls de quoi 
soutenir ta dignité de celte éminente possession; si les auti‘es 
terres, qui lui sont supérieures eii revenu, cessaient d’y être 
réunies, ce qui arriverait n’y ayant point de substitution, il est 
possible qifelle devînt ufa jour à charge au prince dont elle serait 
l’unique bien. » 

Le préambule est suivi de trois tableaux. Le premier énu¬ 
mère , dans les plus grands détails, les biens possédés par le 
prince de Monaco, avec l’indication des rèvenus et de leiir va¬ 
leur en capital. 11 en résulte que la fortune de la famille, sans 
y comprendre la principauté de Monaco, s’élevait à 387,914 li¬ 
vres de rente, et à i2,588,a8o liVres en capital, tarmi ces 
immeubles nous signalerons un grand hôtel sis à Paris, rue de 
Varedhe, légué au prince de Monaco par la maréchale d’isengtiien, 
évalué 600,000 livres, et un hôtel de 100,000 livres à Ver¬ 
sailles. 

Le second tableau offre la division de ces biens entre les deux 
frères avant toute substitution; et le troisième donne le partage 
deà mêmes biens, tel qu’il est proposé, avec substitution, par le 
prince de Monaco. D’après ce projet, le duc de Valentinois obte¬ 
nait un revenu de ^27,290 livres, et le prince Joseph, un revenu 
de 189,459 livres ; bien entendu que ce partage ne devait se 
réaliser qu’aprês la mort de leur père. Mais les événements 
politiques en décidèrent autrement, et ce pacte de famille fut 
violemment brisé. 
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120 . Mowaco. Situation des affaires du ducde Valenti- 
nois, Honoré-Anne-Charies-IVlaurice, et de la 
duchesse de Valentinois, en 1789. 4 pièces manus¬ 
crites gr. iu-fol. formant ensemble 12 feuill. 

Le duc de VaieodDois u’avait d’autre bieA qu une peAsîon 
de 15*000 livres qu’il recevait de sou père^ le prince de Monaco; 
il rêvait sans doute à rekécution éventuelle du pacte de famille, 
dont nous avons parlé dans l’article précédent, et, en attendant, 
il s’endettait. En 1781, une grande succession échut à la du¬ 
chesse; malheureusement, cette succession était fort obérée et 
ne servit qu’à augmenter les embarras de la maison. En effet, la 
duchesse de Valentinois, hile du duo d’Aumont et de la duchesse 
de Mazarin, recueillit, dans l’héritage de sa mère> le duché de 
Mazariii dont Méaières était la capitale, le duché de Mayenne, 
des terres en Alsace et le domaine de Chilly, qui donnaient un 
revenu annuel de 221,648 livres. Mais la duchesse de Mazarin 
était trop grande dame pour payer ses dettes ; sa succession se 
trouva grevée de 2,43i,ooo livres, et les créanciers réclamaient 
en sus 3 millions : total 5 , 43 1,000 livres. On procéda, on traiK 
sigea, on emprunta pour arrêter les poursuites, et l’on parvint 
à ce résultat : en abandonnant aux créanciers les deux cin¬ 
quièmes du duché de Mazarin, les deux neuvièmes de la terre de 
Chilly, les bois des duchés de Mazarin et de Mayenne, le tout 
estimé plus de deux millions, le duc de Valentinois resta débi¬ 
teur de un million aux créanciers de madame de Mazarin, et 
s’endetta lui-méme de 1,798,836 livres. Au janvier 1789, 
d’après le compte rendu par le sieur Bataille, chargé des affaires 
du duc, celui-ci ne devait plus que i, 338 , 4 o 5 livres^ 

La duchesse de Valentinois, alarmée d’une telle situation qui 
lui semblait périlleuse, fit établir un tableau de l’état de ses 
affaires par le sieur Correugeot. Dans ce tableau, elle ajoute 
aux i, 338 , 4 o 5 livres de dettes avouées par le sieur Bataille ^ le 
tnilUon dù aux créanciers Mazarin et les 3 oo,ooo livres dues au 
doc d’AumOnt, total ; 2, 638 , 4 o 5 livres; et elle demande avec 
quelles ressources le duc de Valentinois pourra payer cette 
somme énorme, puisqu’il ne possède que sa pension de 26,000 li* 
vres. Elle le taxe, en outre, de dissipation, et conclut à une sé¬ 
paration de biens. Elle suivait, en cette circonstance, l’exem¬ 
ple de sa mère, Louise-Jeanne de Durfort de Duras, duchesse 
de Mazarin, qui avait obtenu, par arrêt ,du 17 juillet 1760, une 
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séparation de biens avec son mari, I.ouis-Marie-(>iiy d’Au- 
inoiit. 

Au mois de mai 1789, le duc de Yalentinois déclara que Fétat 
dressé par les ordres de la duchesse était inexact, et il fit rédiger 
un tableau contradictoire dans lequel ses dettes ne s’élevaient 
qù’à i,iao,ooo livres, en y comprenant les 3 oo,ooo livres dues 
au duc d’Aumqnt ; il constata avec tant de soin l’emploi des som¬ 
mes empruntées, que les dépenses balançaient parfaitement les 
recettes. Nous voyons figurer parmi les dépenses 5 oo,ooo livres 
pour l’acquisition, les peintures et rameiiblement de son hôtel, 
rue Saint-Lazare, et 86,ai6 livres pour la toilette, les bracelets, 
les diamants et l’argenterie de la duchesse de Mazarin, dont il 
devint adjudicataire. 11 détaille ensuite les revenus qu’il percevait 
chaque année, montant à 2i4^858 livres, ainsique les dépenses 
annuelles ordinaires^ qui donnent pour résultat un déficit de 
24 ,o 58 livres. Nous avons remarqué les articles suivants : 1 a pen¬ 
sion de madame la duchesse, 24,000 livres ; les deux loges de 
madame aux spectacles, 4,000 livres; loyer des chevaux de 
madame, 7,200 livres; voitures, 10,000 livres; office et cui¬ 
sine, 20,000 livres; bougies, i, 5 oo livres. 

Dans le déficit des 24,000 livres n’étaient pas compris les frais 
des voyages de madame la duchesse : voyage et eaux du mont 
d’Or en 1782; voyage et eaux de Baréges en 1788; voyage à 
Genève, en Suisse, en Allemagne et en Alsace, pendant tout l’été 
de l’année 1785; voyage et eaux de Cauterets en 1787. Le duc 
de Yalentinois se résume en disant que, si la duchesse voulait ne 
dépenser pour sa pension et pour sa maison que 60,000 livres 
par an, les dettes seraient acquittées en peu de temps. Les deux 
époux s’accusaient mutuellement de prodigalité; nous croyons 
qu’ils avaient raison tous les deux. 

Mais ces embarras allaient bientôt disparaître, pour faire place 
à de plus tristes préoccupations. La suppression des droits féo¬ 
daux, décrétée le i 5 mars 1790, commença k battre en brèche 
cette fortune princière; le décret du 27 juillet 1792, ordonnant 
la confiscation des biens des émigrés, reçut son exécution pour 
les domaines que les Grimaldi possédaient «en France; enfin 
l’annexion de la principauté de Monaco à la République fran¬ 
çaise les réduisit à une excessive pauvreté. Débiteurs et créan¬ 
ciers fureut également ruinés. 
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iSi. Monaco. Tableau fidèle et vrai des Vexations 
et persécutions que le prince de Monaco, Ho¬ 
noré III et ses deux fils, connus ci-devant sous les 
titres de duc de Valentinois et de prince Joseph, 
ont éprouvées en France, depuis le commencement 
de la révolution. Vers 1800 ; manuscrit in-fol. de 
4 feuillets. 

Ce manuscrit important parait être un autographe du duc de 
Valentinois. L’auteur analyse des titres et des pièces qui prou¬ 
vent que le prince de Monaco était allié à la France ; qu’il n’avait 
jamais cessé de lui donner des preuves de fidélité ; que, sans au¬ 
cun motif, les troupes françaises, qui devaient le protéger, en¬ 
trèrent à Monaco, provoquèrent une insurrection et la réunion 
de ce pays à la République ^ que c’est également à tort et au mé¬ 
pris du droit des gens, qu’on a appliqué au prince de Monaco et 
à ses deux fils les lois révolutionnaires de la France. 

On lit, dans ce Mémoire, l’histoire de la principauté de Mo¬ 
naco, depuis le traité d’alliance conclu avec Louis XIII, à Pé- 
ronne, le*i/| septembre 1641. C*est tfprès ce traité que les Espa-* 
gnols s’emparèrent de tous les biens que le prince de Monaco 
possédait dans le royaume de Naples et dans le duché de Milan ^ 
Louis Xlll lui donna, en compensation, le duché de Valentinois, 
le marquisat de Baux, je comté de Carladez et la terre de Saint- 
Remy. Les princes de Monaco jouirent de ces domaines sans au¬ 
cun trouble jusqu’au mois de mars 1790. La suppression des 
droits féodaux leur enleva la partie la plus considérable de leurs 
revenus. Le ai septembre 1791, l’Assemblée nationale, statuant 
sur les réclamations du prince de Monaco, déclara qu’il y avait 
lieu à l’indemniser; mais ce décret resta sans exécution. £n 179a, 
par ordre du général Brunet, commandant à Nice, des troupes se 
mirent en possession de la ville et du fort de Menton ; l’arbre de 
la liberté futplanté à Monaco, et la Convention nationale décréta, 
le 14 février 1793, la réunion à la France de la principauté de Mo¬ 
naco, et son incorporation au département des Alpes-Maritimes. 

Le prince de Monaco résidait à Parb depuis 1790 ; cependant 
011 l’avait porté sur la liste des émigrés dans les départements de 
la Manche et de la Seine-Inférieure, où il possédait des biens. Il 
obtint d’étre rayé provisoirement, mais il n’était pas encore rayé 
définitivement en 1799. 
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Dans le courant de Tannée le prince de Monaco fut ar^ 
rêtécomme suspect et incarcéré; malgré son grand âge et ses in- 
firnutés^ il fur détenu pendant treize mois et plongé dans la 
plus affreuse misère. Mis en liberté le 5 octobre 1794, il mourut 
le fa nsai f795, dans son hôtel, rue de Varenoes, par suite des 
soufifancea qWU avait éprouvées pendant sa captivité, et de la 
doideujr qu'il ressentit en apprenant la mort do Marie de Choi- 
seul-Stainville, femme de son ûls puîné, le prince Joseph, âgée 
de vingt-six ans, et condamnée par le tribunal révolutionnaire, le 
8 thermidor an U (s6 ao 4 t i 794 )« 

$e6 deux fils partagèrent ses malheurs. L’aîné, Honoré-Anne* 
CharleS'Maurice, duc die Yalentinois, habitait Paris depuis 1790, 
lorsqu’il ftU anété comme suspect et détenu pendant plus de 
quinze mois dans une maison d’arr^. il fut également porté sur 
la liste des émigrés des départements des Ardennes et de Seine- 
et-Xhsie, où il po^édait des biens du chef de sa femme. « Rayé pro¬ 
visoirement, il a vaioement sollicité depuis trois ans sa radiation 
définitive : En luauquedu plus strict nécessaire; car 

le séquestre existe toujours sur les biens de son père. Cependant 
il a un fils ôgé de vingt-et-un ans, qui sert avec zèle dans les aru 
mées de la Répiddique, et qoi a mérité, par sa bonne conduite, 
d'étre nommé officier et aide de camp. » 

Honoré-Jérôme-dosefdi, fils puîné, était à Paris en 179a et 
179^; mit le séquestre sur les biens qu’il possédait, du chef 
de sa femme, dans le départem^t de la Meuse. Quefque temps 
après, ayant été informé qu’il aUajt être arrêté comme suspect, 
il se endbn; mai^ sa inaibeureuse épouse fut arrachée k ses en¬ 
fants en bas 4 ge^ et conduite dans une maison d’arrêt d’où elle 
ne sortit que pour porter la tête sous la hache révolotioniMHre. 
L’effvoi que cet atroce évéDomenl inspira au prince Joseph To- 
bligea A sertir de France. 

L’aoteiur conchst en exprimant Tespoiv que « le gouvernement 
actuel, $age et éclairé, fondé sur Ws vrais principes die loyauté, 
d’éqidté et de justice^ s’empressem de mettre un terme à tant de 
malheurs, en rayent définkivement des listes d’émigrés les noms 
de Girimaldtdllfonaco, qui n’aurment jamais dû y étve inscrits. » 

Cette phrase pronvie que ce Monoure fat rédigé sous le con¬ 
sulat, vee^ la fia de Tannée 1*799, ou dans les premiers mois de 
l’année i8oo» 
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122 . Moicaco. Lettre autographe, signée Honoré 
Grimaldi (volontaire dans rarmée républicaine), 
datée de Bruxelles, le ao ventôse-an VII (ip mars 
^799)- ^ feuillets, petit pap. in-S. 

Ou lit le fidèle des inalhew^ de la fapUla Gn- 

inaldi*Monaco ; « pt cepeod^att W dac de Yaleatinais a un fila 
de vin^t et un ans, qui sert avec zèle, comme volontaire, dans 
les armees de la République, et qui a mérité, par sa boupe çon* 
duite, d être nom^mé officier, puis aide de camp. » 

La lettre dont nous nous occupons a été écrite par ce fils du 
duo de Yalentiiiois, If citoyen Honoré Orimald», né en mai 1778, 
successeur de sou pAue, en qualité de prince de Monaco, le 
16 février iBig, spps le nw d’Honoré V, çt mort en 1841. 

Ce jeune prince, qui servait dans la. cavalerie, écrit au citoyen 
Dupetit, rue des Pères, vis-à-vis la grande rue Taranne, à Paris, 
pour le prier d’eugager ses parents à lui faire un sort quelcone/ue^ 
c*çat-à-dwe à lui assurer une pension fixe. Si le duc de Valen- 
tipois déclarait, à cette époque, quV/ manquaU du.plus strici né^ 
cessaire, son fils souffrait également de cette excessive pénurie. 

f Je ne me serois «eriainement pas attendu, à mou départ, 
dit-il, à me trouver dans rembejrcas oA je suis maiptenant. J*avois 
demandé à maman de me fixer un sort quelconque. Je suis dans 
un régiment fort agréaJde, mais encore fitut-il pouvoir $*y soute¬ 
nir, et depuis près-de six seipaioes que j*ai d4>eosé ce que* j'a- 
vois emporté de Paris, oa ma envoyé deux cents(rancs. Yous 
sentez, bien qu’il ne m’est pas possible de vivre ainsi; je suis ex¬ 
posé de jour en jour à des humiliations.... Maman me fait espé¬ 
rer de jour en jour un sort plus heureux. Je suis bien persji^é 
de son anoitié, maboivne vit pas d’air pi d’espérance^ Nous, par<7 
tons le pour le Rhin : je vais donc fiiire^ un voyage de cent 
lieues, et peut-être davantage, sans argent et sans pouvoir en 
emprunter, puisque je ne saurois quand le rendre., 

Il ajoute que, s’il n’est pas sùu de pouvoir vivre honorable¬ 
ment, il restera aux escadrons de goerre et tâchera, de vivre sur 
le pays ennemi. 

La duchesse de Yalentiaois, en promettant à son fils un sort 
plus heureux, fondait sans doute ses espérances sur les démar¬ 
ches actives que faisait le duc près du gouvernement feaufats, 
pour obtenir sa radiation définitive des listes des émigrés et la 
levée du séquestre mis sur ses biens depuis 1792. 
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Cette lettre»* qui porte le timbre de Bruxelleâ et le chiffre de 
la taxe» finit par ce postscriptum : « Vous pouvez adresser votre 
réponse au cit, Grimaldi» chez le cit. Nicaise» place de la Mon- 
noyé, à Bruxelles. » 

l.e cit Dupetit a écrit sur la marge supérieure de la première 
page : Rép. le lo germinal; mais nous ignorons si cette réponse 
i\it accompagnée d*un mandat sur la poste (i). 

1 S 3 . Mesrobert» au comté d’Ëstampes* Adveu et dé¬ 
nombrement de la seigneurie de Mesroberl, rendu 
par François de la Vallée» écuyer» à noble homme 
Jehan Galope, avocat en parlement» seigneur en 
partie de Boutervillier au comté d’Estampes. Ma¬ 
nuscrit du XVI® siècle sur vélin» très-grand in-4 
de 44 feuillets» v. marb. fil. a5o fr. 

Ce beau manuscrit, d*une conservation parfaite etd*une bonne 
écriture ronde» provient de la célèbre collection de A. Mon- 
Ceil. 

L’aveu et dénombrement de la seigneurie de Mesrobert et des 
arrière-fiefs dépendant de ladite seigneurie, a été rédigé par-de¬ 
vant notaire» scellé du scel aux contrats de la prévôté d’Étampes, 
le juin i 5 a 5 , et signé Boudin. Au-dessous de la souscription, 
on lit un acte de réception de cet aveu, écrit et signé par Jehan 
Galope, seigneur en partie de Boutervillier, de la part vulgaire¬ 
ment appelée le fief de Malicorne : cet acte autographe est daté 
<lu 5 juillet iSiO. 

Dans ce dénombrement, les terres ne sont pas évaluées par ar- 
ipcnts, mais par muids, septiei*s et miuots, c’est-à-dire selon la 
«quantité de grains qu’elles devaient produire. Sauf quelques ex¬ 
ceptions, les tenanciers payaient annuellement au seigneur dix 
«deniers tournois par septier de terre. 

L’abbaye des Bdathurins de Paris possédait un fief sur le terri¬ 
toire de Mesrobert. Les seuls noms que nous ayons remarqués 
sont ceux de Guillaume Audren, licencié en droit, garde de la 
prévôté d’Ëtampes, et de Jehan du Monceau, écuyer, qui habi¬ 
tait un manoir nommé la Thuilerie, dépendant de la seigneurie 
de Mesrobert. 

(i) Celle coUrciioa de précieux roanuscriti e»t du prix de i,a5o fx. 


-~ Digitized by «^ooQle 



BlÂNUSGRlTS. 193 

124 . Miscellanea theologica. Manuscrit du xi'' 
siècle, sur vëiin, pet. in*8 de 108 feuillets, inir., 
rubriques, maroq. brun gaufré. 4oo fr. 

Ce manuscrit» du xi'’ siècle, est parfaitement conservé; mais il 
est incomplet des quatre premiers cahiers et de quelques feuil¬ 
lets à la fin. Nous possédons treize cahiers (de V à XVIl), sans 
autre lacune que celle des deux feuillets !^i 4B. Ce beau frag¬ 

ment, précieux par son ancienneté, est orné d'initiales en rouge 
et de rubriques en lettres onciales. On trouve sur la marge du 
f° 96 une note encadrée dans une espèce de bannière d’un dessin 
singulier. 

La première pièce du manuscrit était un dialogue entre Au- 
gustinus et Orosius sur certains points difGciles de l’Écriture 
sainte : Orosius proposait les questions et Augustinus les résol¬ 
vait. Nous ignorons si cet opuscule doit être attribué à saint Au¬ 
gustin. Nous n’avons que les treize derniers feuillets de cette œu¬ 
vre. Notre fragment commence ainsi : « Agustinüs. Deus qui 
instituit tempora non movètur in tempore. Nichil in eo est pre- 
teritum et futurum, nullum consilium novura, nullaque cogitatio 
nova. Quia scilicet si nova, et accidens accidit aliquid, jàm non 
est inmotabilis. IgiturinmotabilisDeus est : nichil illi accidit; nulla 
cogitatio nova; nullum novum consilium. Ideo non movetur in 
tempore. » Ce raisonnement théologique est peu consolant et 
contredit tout ce que l’Église nous enseigne. En effet, si Dieu est 
immuable et ne peut prendre de décisions nouvelles, notre des¬ 
tinée est fixée de toute éternité, et rien ne saurait la changer; 
c’est le dogme du fatalisme, démontré par un théologien chré¬ 
tien. 

Sentencic Senece philosophi. Ces sentences, rangées par ordre 
alphabétique, s’arrêtent à la lettre P. 

Cent Proverbes adressés au roi Henri. — Premiers mots : 
« Pax sit Henrico dei amico. » Derniers mots : « Hec tibi, Maxime 
rex, centum proverbia dat lex. »Le roi Henri cité dans ces feuil¬ 
lets était HenriP^, qui régna de io 3 x à 1060. Cette pièce indique 
la date du manuscrit. 

Epistola quedam Tvonis. — Dissertation sur la triple nature 
de famé. — De tribus ordinibus Ecclesie et de vestimentis sacer^ 
dotum, — Incipiunt quedam expositiones super aliquot capitula 
Genesis, Cette partie est incomplète de deux feuillets. — Quatuor 
sermones. — Paraphrases sur divers passages de l’Écriture. — 

13 
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De reparatione hominis. — De quinque locis. —- Quomodo duposù- 
tus est homo ad pœnitentiam, De tribus signis, ^ De quatuor 
judiciis, — De voluntate Dei quœ est eterna et una^ et de signis 
ejus voluntatis. — Ordo Misse expositus a S, Jheronimo. — * 9 ^ 
cundorexpositio, —^ Terüa expôsitio, La troisième exposition de 
la messe commence sur la dernière page du volume; le reste 
manque. 

Quoique ce manuscrit ne soit pas complet, il est cependant 
très-curieux. On remarquera surtout les cent proverbes our le 
roi Henri Cette paetie est peut-être urique. 

125. MiSSALIS LIBER SEGÜKDÜM COItSUETLDIItEM SEDIS 
Valewtie. Manuscrit de Tan i477î in-fol. max® de 
278 feuillets^ à 2 col. sur vélin, miniat. bord. init. 
musique notée, v. ant. empreintes à froid sur 
ais de bois, tr. dor. {Riche reL ancienne,) 2,800 fr. 

Missel à l’usage de l’évéché de Valence, en Espagne. Splen¬ 
dide manuscrit sur vélin d*une grande pureté, orné d’une char¬ 
mante miniature et de deux peintures maokipiques. •— Conser¬ 
vation parfaite. — Beaux caractères solides, rouges et noirs.'— 
Dix-huit pages de musique notée. 

On lit sur le verso du premier feuillet In hoc anno Dominé 
Jlf® cccc^ Ixxvif* est littera dominkalis E ut in cruce, • Au-des¬ 
sous est une figure à cercles concentriques, avec les lettres domi¬ 
nicales et les lettres bissextiles. On lit plus bas : • In hoc anno 
cccc^ Ixxvif sunt xp de aureo numéro ut in crace, • Cette ru¬ 
brique est également accompagnée d’une figure semblable à la 
première, avec les nombres d’or et les concurrents lunaires. 

Sur le feuillet suivant commence le tableau dés fêtes et des of¬ 
fices de chaque mois ; ce tableau occupe cinq pages. 

Au verso du quatrième feuillet : « Hec festa sunt obseruanda 
que dominas archiepiscopus Tarraconcnsis precepit colere et obser- 
pare in sua propincia et in omnibus episcopatibus suis, « Les fêtes 
qu’on devait rigoureusement observer ne sont qu’au nombre de 
quarante et une, y compris trois jours à Pâques et deux jours à 
la Pentecôte. 

Suit lé calendrier en six feuillets. 

La rubrique du feuillet suivant est ainsi conçue : « Incipit liber 
Missalis secundum consuetwUnem sedfs ralentie. Et primé sequb- 
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ttir henedictioaque dominicis diebus. » Deux feuillets, dont les trois 
dernières colonnes sont vacantes. 

Le Missel commence sur le treizième feuillet. La première page 
est richement encadrée de larges bordures à filets d’or, treillis- 
sées en entrelacs dont les méandres blancs sont ménagés dans le 
vélin. En tête de la première colonne, une charmante miniature 
représente la Salutation angélique. On a peint dans les bordures 
un médaillon à paysage et un écusson armorié, soutenu par deux 
wges. Ce manuscrit contient encore un grand nombre de ma¬ 
juscules en or à treillis compliqués, et une foule d’initiales co¬ 
loriées. 

Les litanies commencent au verso du 98® feuillet. — Les dix- 
huit pages de musique notée sont comprises entre les feuil¬ 
lets i 5 a et 167. 

Le i6o® feuillet est blanc. — Suivent deux admirables 
taUeaux, de la grandeur des pages. L’un représente Jésus- 
Christ dans sa gloire; l’autre, J^us-Christ crucifié, la Vierge et 
saint Jean au pied de la croix. Si ces deux pièces étaient signées, 
nous lirions certainement le nom d’un des plus célèbres artistes 
de l’Espagne. 

première page du feuillet 161 est ornée d’une grande ma¬ 
juscule en or, avec un appendice formant bordure sur la marge 
du fond, et se terminant par des épis d’or sur les marges supé¬ 
rieure et inférieure; la marge externe est occupée par un large 
ornement, croiseté, fleuronnéet surmonté d’une perruche. Le tout 
en entrelacs, dansle genre de la bordure de la première page du 
volume. _ Le feuillet 168 est blanc. 

Le texte finit au feuillet 277, recto. On a ajouté, d’une antre 
écriture mais du même temps, les ofEces de saint Nicolas et de 
saint Pierre. 

126 . Nicole. Lettres de M. Nicole. Vers i 65 o; ma* 
nuscritin*ia, sur pap. de 5 i 8 pag. v. br. i 5 o fr. 

Ce manuscrit, d’une bonne écritnre, se compose de trois par¬ 
ties. Les Lettres de Nicole, au nombre de trente et une, occupent 
480 pages; les Considérations pour une âme abattue, par Arnaud,- 
a8 pages ; Apis à une religieuse contre le découragement^ 10 pages. 

Sept lettres de ce recueil n’ont pas été imprimées dans les 
œuvres de Nicole : ce sont les lettres 18, ao, a 3 , a4, 27, a8 et 
3 o ; la a a® lettre a été publiée avec de notables différences, et les 
autres offrent de nombreuses variantes avec l’imprimé. 
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Nous ignorons si les Considérations^ par Arnaud, ont été pu¬ 
bliées. — D’après M. Dodart, VJçis à une religieuse aurait été 
composé en i 65 o, pour une religieuse de Port-Royal.Oo trouve 
cet opuscule dans les Exercices de piété à Vusage des religieuse^ 
de Port-Rojraly imprimés en 1687, 

127 . Notre-Dame de Jouarre. Statuta reformationis 
monasterii bealæ Mariæ de Jolro in diocesi Mel- 
densi (Notre-Dame de Jouarre, diocèse de Meaux). 
Manuscrit du xvi® siècle, sur vélin, in -4 de 5 1 feuil- 
lels, V. br. à compart. [Ane. rel.) 4^0 fr. 

Ce curieux manuscrit, sur vélin très-fin et très-blanc, est par¬ 
faitement conservé. Les initiales des chapitres sont exécutées en 
traits de plume, dont Télégance dénote un calligraphe exercé. Le 
texte, en caractères fort nets, est encore chargé d’abréviations. 
Le manuscrit peut être daté vers iSao. 

L’abbaye de Notre-Dame de Jouarre, fondée au vu® siècle 
sous la règle de saint Benoît, fut réformée au commencement du 
xvi« siècle par des religieuses de l’ordre de Fontevrauld. LéonX, 
pape de z 5 i 3 à 1 Sai,approuva les nouveaux statuts, et confirma 
à l’îibbaye le privilège de relever directement du saint-siège. 

Ce monastère se composait de frères et de sœurs; mais on u’ad- 
mettait de religieux que pour servir jusqu’à la mort les servantes 
de Jésus-Christ : Promiitentes aneillis Christi usque ad mortetn 
service. Us juraient obéissance à l’abbesse, et ils étaient entière¬ 
ment soumis à son autorité. l.es statuts sont divisés en deux par¬ 
ties. La première, de 41 feuillets, concerne les sœurs : Et hec de 
sororibus, La seconde, de 9 feuillets, contient les ordonnances 
pour les frères. 

Les dignités et emplois monastiques étaient exclusivement 
confiés aux religieuses. Les moines n’avaient d’autres charges que 
celles de recevoir les hôtes et de fournir nu père confesseur que 
choisissaient les sœurs réunies en chapitre. 

Les heures de repas, la manière de se vêtir et de se coucher, 
la ration de pain et de vin, etc., etc., tout est minutieusement ré¬ 
glé 4}ar ces statuts. Plusieurs chapitres sont consacrés à la ré¬ 
pression des fautes et délits. On sait que la discipline jouait un 
grand rôle dans les couvents réformés. Les sœurs et les frères de 
N.-D. de Jouarre recevaient la discipline aux vigiles des grandes 
fêtes, et tous les jours pendant le carême, afin d’entretenir l'hu- 
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milité ; Ad exercitîum humilitatis. On distribuait aussi quelques 
coups de fouet^ pour l'expiation de certaines fautes* Mais, lors¬ 
qu'une soeur commettait un délit grave et qu'elle y persistait, 
acrior ei accédai correction Si la soeur résistait aux foudres de 
l'excommunication et aux verges, adplagas virgarum^ on la re¬ 
tranchait de la communauté lAbhatissa utaturferro abscissio/iis^ 
scilicet ut a consortio ceterarum omnino explnnatur. Cette dernière 
phrase nous rappelle ce couvent des Clarisses dans lequel on dé¬ 
couvrit, après la révolution de 17B9, des cachots grillés situés 
sous le choeur de l'église, d'où les prisonnières pouvaient enten¬ 
dre l'office divin elles chants des religieuses. 

128 . Notices historiques sur les naissances et bap¬ 

têmes des Enfants de France et sur les cérémonies 
qui ont eu lien à cette occasion. Manuscrit du 
XIX* siècle, pet. in-fol. de aïo pages. 6o fr. 

Ces curieux mémoires historiques sur les naissances et les 
baptêmes des enfants de France ont été rédigés au temps de 
l’empire. On lit sur le litre : Renvoyé au duc de Frioul par ordre 
de VEmpereur, Ce manuscrit a probablement servi pour arrêter 
le programme du baptême du roi de Rome^ fils de Napoléon 
R contient la naissance de saint Louis, en laiS; le baptême 
de Charles VI, en la naissance du duc d'Orléans, a* fils de 
Charles V, en -1371; le baptême de Charles-Orland, fils de 
Charles VIII, en iA9^; les naissances ou baptêmes de dix-neuf 
autres enfants de France, depuis François, fils de François I*’’, 
en i5i 7, jusqu’à Marie-Thérèse-Charlotte, fille de I^ouisXVI, 
née en 177B. Les articles les plus importants sont la naissance 
de Louis XllI, la naissance et le baptême de Louis XIV, la nais¬ 
sance de Louis XV et celle de Louis XVI. La dernière pièce du 
recueil est un Résumé des recherches sur les cérémonies obseroées 
à la naissance des Enfants de France, 

129 . OEuvres diverses, en prose et en vers. Manus¬ 

crit du XV® siècle, sur papier, écriture cursive, 
in-8 de 260 feuillets. i 5 o fr. 

Ce manuscrit important, daté et signé en plusieurs endroits 
par le copiste, Philippe Biard, Sçnlaris Edue percunctatusy con¬ 
tient les pièces suivantes : 
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1® ExPOSiTiovs des Évangiles pour tous les dimanches de tannée 
(8i feuillets). Expliclunt Exposiüones Evangeliorum exarate per 
me Philippum Biardi tune temporis scolaris Edue percunctati^ 
anno Domini mit^ cccd^^ Ixf** xx^* octavà die mensis aprilis 
secundd hord post meridiem. Biardi. La copie de celle pièce. fut 
donc achevée le a8 avril 1470, à deux heures après midi : on ne 
saurait exiger une date plus précise; La plupart des Expositions 
commencent ainsi : « Bonnes Gens, Monsieur sainct Mathieu (ou 
Monsieur sainct Jehan) nous tesmoigne en la saincte Evangile 
du jour duy....tiCet ouvrage inédit diffère complètement des 
Expositions de Tévéque de Paris^ Maurice de Sully. 

A® La Passion tle Jésus-Christ ^ en prose (61 feuillets). — Ce 
récit, extrêmement curieux, a été composé d’après l’Évangile 
apocryphe de Nicodème et la branche du Saint-Graai, dite de 
Joseph d’Arimathie. On y remarque surtout la descente de Jésus- 
Christ aux Enfers, racontée par deux morts qui étaient ressuscités. 
Premières lignes : « Au temps que Jesucrist prit mort et passion 
en Jherusalem soubz la main de Ponce Pilate qui estoit senescalx 

de Julie César empereur de Rome. \ y avoit ung homme qui 

s’appelloit Nichodemus lequel estoit Juif et sy avoit cent che* 
valiers soubz luy aux gaiges de l’empereur. » A la fin : « Explicit 
passio... per me Philippum Biardi .•«•• anno Domini miP*^ cccd^* 
1^0 seconda die mensis februarii hora seconda post meridiem. 
C’est le Procès et roman de la mort et passion de Jésus-Christ, 
qui existe à la Bibliothèque impériale, en un manuscrit du com¬ 
mencement du xv« siècle. 

3 ” \jbl Passion de Jésus-Christ ^ mystèro ( 3 A feuillets). Premiers 
et derniers vers du Prologue : 

«< Oyes les bons entendes mey, 

Je vous commandes de par le roy, 

De par Pilate le prevost 
Que TOUS ne disiez ung seul mot. 

....... ...... 

Car nous voulions monstrer lystoire 
De la passion Jhesucrist. » 

« Cy voulions encommancier 
De U passion le traictier 
Quy se taisera je ly don 
Sept vin ans de vray pardon. » 

Le mystère finit lunsi : 

« El se tu nas pitié de moy. 

Au moins aies pitié de toy. •• 
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Ce mystère inédit est tout à fait différent du célèbre Mystère 
de la passion attribué à Gréban. 

4 ® La Destruction de Jérusalem faite par Vespasien et par 
Titus son fils ( 3 a feuillets). •— Copie du roman inédit et rare 
intitulé dans d’autres manuscrits : Fengeanoe de la mort de 
NostreSeigneur» Premiers mots:* Après quarante ans que Jhesu- 
crist fut myst en croix en Jherusaîem, Vespasien, filz d’August 
César, estoit de Rome empereur et d’Almaigne et de toutes Lom¬ 
bardie...» C’est un résumé d’anciennes légendes, telles que celles 
de sainte Véronique et du supplice de Pilate à Vienne, légendes 
qu’on trouve rarement ailleurs que dans le Saint*Graal. Les 
anciens chroniqueurs respectaient fort peu la chronologie. Nous 
avons vu plus haut que Jésüs*Christ mourut du temps de Jules 
César. Dans la destruction de Jérusalem, Vespasien, his d’Au¬ 
guste, règne quarante qns après la passion du Christ; Pilate 
est mis à mort sous le règne de V^pasien ; et sainte Véronique 
vivait encore l’an 70 de notre ère : tous ces personnages de¬ 
vaient être bien vieux. 

5 ® Un Sermon en français, de Jean Gerson. 

6" La Fie de saint Alexis, en vers (47 pages)* Une légende de 
saint Alexis, en prose, a été imprimée vers i 5 oo; mais la légende 
en vers est inédite. Premiers vers : 

•t En honneur de Dieu le Père tout-puissant 
Qui nous feist et forma tous à ion semblant, 

Vous veulx raconter ung exemple. 

Dutig moult vaillant prodomme. » 

Derniers vers^ 

« Saint Alexis soufirist 
Grant tribulacion 
Pour avoir paradist. » 

7® La Passion de sainte Marguerite, en vers (10 feuillets). 
Cette légende paraît être celle qui fut imprimée plusieurs fois 
vers la 6n du xv* siècle ; mais les éditions imprimées sont aussi 
rares que les manuscrits. Nous ferons remarquer que le livre 
imprimé contient seulement 647 vers, tandis que notre manus¬ 
crit renferme 666 vers, plus une oraison de huit vers* 

« Après la saincte passion 
Jbesncrist a lasoension 
; Pois quil fost es cieh monté 
Forent aucons de grant bonté 
De mojnnes et de r^ÿon. » 
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Derniers vers : 

■ Souvant il ot on chanter ■ 

Les bons anges et moult tormenter 
Les mescreans que Dieu ne croient 
Que iilec grant demenoient 
Des miracles que Dieu faisoit 
Pour ce que illec estoit. * 

8® Un Sermon en français, de saint Bernard. 

9° Instruction pour faire son salut : « Si tu veiilx pleinement 
faire ton salut, il te faut faire nécessairement deux chouses. » 

io° « Cy commence une parfaicte memoyre de la vertu de 
tribulacion. ». 

Cette analyse suffit pour faire apprécier l’importance de ce 
recueil du xv® siècle, qui se compose de pièces très-rares, et qui 
peut fournir de nombreuses variantes pour rectifier le texte de 
dix ouvrages en prose ou en vers. 

130 . Olivo (Fabio) de Forli. Vita di Caterina Sforza 
di Medici. Manuscrit du xvi® siècle, sur papier, 
in -4 de 284 pages, titre encadré, portrait de Ca¬ 
therine^ init. à vign. vél. blanc, tr. dor. 5 oo fr. 

Ce beau manuscrit, d’une conservation parfaite, est dédié à 
François de Médicis, grand-duc de Toscane, arrière-petit-fils de 
Catherine Sforza. En conséquence, il a été composé de 1574 
à i587 , et il paraît être le manuscrit de présentation. Le titre est 
encadré de dessins à la plume qui rivalisent avec les meilleures 
gravures sur bois; on y remarque la Guwre de Milan et six génies 
portant les boules des armoiries de Médicis. Le portrait de Ca¬ 
therine Sforza est également dessiné à la plume, avec un riche 
encadrement à la Guiçre de Milan. Le portrait, les ornements du 
titre et les deux majuscules sont certainement l’œuvre d’un grand 
maître,et donnent beaucoup de prix à ce manuscrit. 

Catherine Sforza fut la victime des révolutions qui déchirè¬ 
rent l’Italie à la fin du xv® siècle. Elle lutta avec énergie et au 
péril de sa vie contre les insurrections de ses sujets et contre 
l’invasion étrangère; mais elle succomba, écrasée par des forces 
supérieures. La comtesse d’Imola a tenu un rang si distingué 
dans l’histoire des Romagnes, qu’elle n’aurait pas dû être oubliée 
par les biographes. Cependant nous ne connaissons que sa vie 
écrite en italien par l’abbé Buriel, et imprimée à Bologne en 1795. 
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Nous ignorons si l’abbé Buriel a fait usage de l’œuvre de Fabio 
Olivo, qui est restée inédite. 

Catherine, fille de Galéas Sforza, duc de Milan, née en 1460, 
épousa, au mois de mai i 477 ) Jérôme Riario, comte d’Imola : 
six enfants naquirent de cette alliance. En 14B0, le pape Sixte lY 
ajouta aux possessions du comte d’Imola la ville de Forli. Le 
i 4 avril 1488, Jerome Riario fut poignardé à Forli, et son 
cadavre, jeté par la fenêtre. Les conjurés saccagèrent ensuite 
le palais de fond en comble, se saisirent de Catherine et de ses 
enfants, et tentèrent même de les assassiner dans leur prison. 
Puis, par un retour de fortune, les habitants de Forli se sou¬ 
mirent, et, le 3 o avril, proclamèrent pour leur seigneur le fils 
aîné de Catherine. Cette princesse vengea cruellement la mort de 
son mari : elle fit supplicier les assassins et leurs complices. Elle 
gouverna ses États avec vigueur, et déjoua plusieurs conspira¬ 
tions ourdies contre son autorité et contre sa vie. Elle se maria * 
en secondes noces, vers 1498, avec Jean de Médicis, qui mourut 
le 14 septembre 1498; elle eut de cette union un fils unique, 
Louis de Médicis, plus connu sous le nom de Jean VInvincible, 

En i 499 ) Alexandre VI, qui convoitait les Romagnes, 

déclara les Riario déchus de leurs fiefs, prétendant qu’ils n’avaient 
pas payé le cens dû au saint-siège, tandis que ceux-ci prouvaient 
qu’ils lui avaient fait des avances considérables. César Borgia, 
duc de Valentinois, s’empare d’imola j et, le 19 décembre i 499 > 
la ville de Forli lui ouvre ses portes. Mais Catherine s’enferme 
dans le château et en soutient le siège pendant vingt-deux jours. 
Enfin, le 12 janvier i 5 oo, le Valentinois prend d’assaut la forte¬ 
resse , et fait Catherine prisonnière. Elle est bientôt transférée 
au château Saint-Ange, et le pape Alexandre VI lui intente un 
procès criminel, comme coupable de lèse-majesté, sous le pré¬ 
texte qu’elle avait essayé de le faire empoisonner. Mais, l’année 
suivante et par l’intercession du roi de France, Catherine fut 
mise en liberté, après dix<huit mois de captivité. Elle se réfugia 
à Florence, où elle mourut dans la retraite. 

La vie de Catherine Sforza est intimement liée à l’histoire de 
l’Italie. La comtesse d’imola défendit courageusement ses États 
contre Farmée du pape Alexandre VI, et elle ne tomba entre les 
mains de ses ennemis qu’après la chute de la dernière forteresse 
qui s’opposait encore à l’occupation illégale des Romagnes. 
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13 i. Or]>inariu8 horarum roglrsib Trevirensis. Ma¬ 
nuscrit du XV* siècle^ sur vëlin, in-fol. de 8a feuil¬ 
lets, init, peau de truie sur ais en bois, coins, 
et fermoirs en cuivre. {Reliure primitwei) loo fr. 

Ce manuscrit a été exécuté en Allemagne, Tan 1481, ainsi que 
le prouve la souscription : « Oonscriptus est hic Ordinarius.. • 
anno sub dalo millesimo quadringentesimo octuagesimo primo, 
per me Jobannem Pistoris de Monthabnr, in crastino dominieali 
judica expletus. » Jean Pistoris acheva d*écrire ce Missel le lundi 
après le dimanche de la Passion, c’est-à-dire le 9 avril 1481; mais 
le manuscrit original était plus ancien. 

Voici le titre exact de l’ouvrage : « Incipit Ordinarius horarum 
ecclesiæ Trevirensis a revcrendo in Christo pâtre, et domino Bal- 
dwino de Lotzenburg, prefate uii)is sicut ecclesie archiepiscopu, 
innovatus et correetus. » £t, dans le Prologue, on lit que ce nou¬ 
veau Missel fut composé en l’année iB 45 . Baudouin de Luxem¬ 
bourg, frère de l’empereur Hentî VU, archevêque de Trêves en 
i3o 7, mourut en iB 54 . 

Ce livre a été écrit par Jean Pistoris deMonthabur ou Montha- 
bor, pour Tusage de l’église de cette localité. Aussi, parmi les an¬ 
niversaires inscrits sur le calendrier (malheureusement incomplet 
de dix-sept feuillets, et ne commençant qu’au 17 septembre), on 
trouve, au 3 novembre, l’anniversaire de Jean Pistoris, et, au jour 
suivant, l’anniversaire de Gute Heüten, mère de Jean Pistoris. 
L’usage trop fréquent de ce registre d’anniversaires en a fortement 
noirci les feuillets, tandis que le texte du Missel est parfaitement 
conservé. 

Sur le feuillet 8, resté vacant, on lit l’extrait d’une ordonnance 
de Clément Wenceslas, archevêque de Trêves, datée du x 3 novem* 
bre 1769, et publiée en chaire à Monthabor, le 4 février 1770, par 
laquelle l’archevêque prescrit la suppression de plusieurs fêtés ; 
puis, une demande adressée au consistoire archiépiscopal par le 
curé et les vicaires de Monthabor, en l’année 1787. Il résulte de 
là que ce Missel n’a pas cessé d’appartenir à l’église de Montha¬ 
bor, depuis 1481 jusqu’en 1787. 
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132 . Oabrks ROTAüit. Comptes de la Grande*Tré« 
sorerie des Ordres du roi, pour les années 1706 
à 1712. 7 parties in-foL manuscrites^ sur vélin, 
dos et coins de mar. vert. 780 fr. 

Superbe manuscrit. — Ces sept comptes, formant ensemble i 34 
feuillets, furent présentés le ao janvier 1715, arrêtés et signés par 
les commissaires nommés ad hoc par le roi. Ils fournissent les ré* 
sultats complets de la gestion financière des ordres du Saint-Esprit 
et de Saint-Michel, confiée^ pendant sept ans, à Michel Chamillart, 
chevalier, ministre d*État et commandeur des ordres. Il succéda, 
dans la charge de grand trésorier, à Gilbert Colbert de Saint- 
Pouenges, mort le 2a octobre 1706. Son fils unique, François Col¬ 
bert de Chabanois, brigadier des armées du roi, rendit compte 
' pour l’année 1705, et remit à Chamillart les archives et les joyaux 
de l’ordre du Saint-Esprit. L’inventaire occupe plusieurs chapitres 
du compte de 1706, et il est reproduit, pour décharge, à la fin du 
compte de 17x2, attendu que Chamillart avait donné sa démission 
en faveur de M. (îhauvelin, qui fut pourvu de la grande trésorerie 
des ordres, le 7 décembre 17x3. 

Parmi les pièces inventoriées, nous signalerons les lettres pa¬ 
tentes de Henri lli, du mois de décembre x578, contenant les sta¬ 
tuts et règlements de l’ordre du Saint-Esprit ; plusieurs registres 
des armoiries des chevaliers reçus à la première promotion et k 
la cinquième, au chapitre tenu à Reims, le juin i 654 , lors du 
sacre de Louis XIV, et à la promçtion de l’an 1675; en outre, des 
lettres patentes de Henri IV et de Louis Xlll, des arrêts du con¬ 
seil, etc., pour la concession et la confirmation des privilèges des 
chevaliers du Saint-Esprit. 

Nous citerons encore les pièces relatives à un prêt de deux cent 
mille livres fait par l'ordre du Saint-Esprit, pour payer les Suisses, 
en i 65 o. Cet événement fut accompagué de circonstances singu¬ 
lières. Par arrêt du conseil, du i*'juin x 65 o, on enjoignit au grand 
trésorier de l’ordre de payer à l’Épargne deux cent mille livres, 
qui devaient lui être remboursées, en i 65 i, sur les deniers du 
droit annuel, avec ordre au trésorier des parties casuelles d*en dé¬ 
livrer une promesse. Mais le trésorier, nommé Housset, refusa 
obstinément de souscrire cet engagement. Néanmoins, comme 
le roi, ou plutôt Mazarin, avait besoin d’argent, le duc d’Orléans, 
Gaston, écrivit au grand trésorier pour l’inviter à verser les deux 
cent mille livres ; dix chevaliers de l’ordre signèrent une autori- 
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sation dans le même but. Ënfin^ le lo juin i 65 o, le receveur gé¬ 
néral du marc d’or, en l’absence du grand trésorier, reçut com¬ 
mandement par huissier de fournir les deux cent mille livres aux 
colonels des Suisses. Le receveur général déclara qu’il ne pouvait 
satisfaire à ce commandement^ à moins qu’on ne lui remît un en¬ 
gagement du S*" Housset. Sur quoi, l’huissier et les colonels con¬ 
duisirent le receveur général dans la prison du For-l’Évéque; et 
là, avant de l’écrouer, ils lui signifièrent qu’ils allaient faire ou¬ 
vrir, par un serrurier, son cabinet et son coffre-fort pour y pren¬ 
dre deux cent mille livres. Us le ramenèrent alors à son logis, et 
ce ne fut qu’en présence du serrurier que, pour éviter l’emprison¬ 
nement et l’effraction de sa caisse, le receveur général paya les 
deux cent mille livres, en protestant contre la violence qui lui était 
faite. 

L’ordre du Saint-Esprit attendait encore, en 171a, le rem¬ 
boursement de cette somme. 

Le trésor de l’ordre possédait des tapis, des dais, des coussins, 
des chasubles, etc., en toile d’or ornée de broderies ; des croix 
en cristal garnies d’argent, un bénitier en jaspe, des bassins, des 
coupes, des encensoirs, des masses en vermeil, de magnifiques re¬ 
liquaires, dont l’un était enrichi de dix-sept saphii's, douze rubis 
balai et vingt-neuf perles; et une foule d’autres objets précieux. 
Nous indiquerons spécialement : «Un livre des Évangiles, couvert 
de velours cramoisi, à fermoirs de vermeil doré, ou sont figurées 
les cérémonies observées à la réception des chevaliers, avec son 
étui en maroquin rouge à fleurs de lis d’or. » 

Les recettes de la trésorerie des ordres du roi consistaient prin¬ 
cipalement dans les produits du droit du marc d’or, qui s’éle¬ 
vaient en moyenne à quatre cent mille livres par an ; mais la moi¬ 
tié de ce droit avait été engagée par le roi, dès l’année i 656 . Ainsi, 
le grand trésorier ne recevait, en réalité, que deux cent mille li¬ 
vres environ. Les recettes étaient cependant augmentées par la 
perceptiou de quelques droits nouveaux. Aussi, le compte final 
de la gestion de Chamillart se solde par un excédant de recettes, 
montant à quatre-vingt-treize mille livres. 

Les dépenses ordinaires se composaient des croix que l’on four¬ 
nissait aux chevaliers nouvellement reçus ; des sommes données, 
chaque année, au roi (6,000 livres), et aux commandeurs ( 3 ,000 
livres à chacun d’eux) ; des gages des officiers, parmi lesquels est 
compris Clairambault, généalogiste des ordres, qui recevait 2,700 
livres d’appointements, et, en outre, une gratification annuelle 
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pour ses travaux et recherches : pendant les années 1706-1712, il 
toucha, pour cet objet, une somme de 8,726 livres. 

Dans les dépenses extraordinaires, nous citerons les articles 
suivants ; Dubois, relieur, reçut, en 1707, 244 livres 10 sols, pour 
34 volumes reliés en maroquin rouge et en veau fauve; en 1709, 
193 livres, pour 38 volumes eu maroquin rouge; en 1711, 102 li¬ 
vres 10 sols, pour 14 volumes eu maroquin incarnat; en 1712, 
189 livres, pour xo statuts, 10 petits Iwres de prières, et 6 cata? 
logues des chevaliers, eu maroquin rouge. 

Léonard, imprimeur, reçut, en 1706, 28 livres pour avoir im- 
piimé 28 exemplaires des règlements sur le marc d*or. 

La veuve Chardon reçut, en 17x1, 5 o livres 4 sols, pour le pa¬ 
pier et Timpression de i 3 exemplaires du catalogue in-folio des 
chevaliers. 

Le Clerc, graveur ordinaire du roi, reçut, en 1709, 400 livres, 
à compte des dessins et gravures des cérémonies des ordres du 
roi; il reçut, en 1710, un nouvel à compte de 5 oo livres; enlin 
on lui paya, en 1711, i, 3 oo livres, tant pour avoir dessiné et grave 
une planche de la marche du roi Henri 111 , avec les chevaliers, 
pour aller recevoir Tordre du Saint-Esprit chez, les pères Augus- 
tins, en 1678, que pour autres dessins et gravures de Tordre. 

Rochefort reçut 40 livres pour avoir levé et mis au net, au 
château de Berny, le dessin de la cérémonie de la réception du 
collier dé Tordre du Saint-Esprit par le.roi Louis Xlil. 

On pourrait extraire de ces comptes un ample et cuiîeux re¬ 
cueil de noms propres. On y trouve, en effet, les noms de tous les 
chevaliers des ordres du Saint-Esprit et de Saint-Michel, admis 
pendant les années 1706-1712; l’indication des ofHciers de Tordre 
du Saint-Esprit, depuis le cardinal de Janson, aumônier, aux ap¬ 
pointements de trois mille livres, jusqu’au sieur Dobremel, garde- 
meubles de Tordre, aux gages de neuf cents livres; les noms des 
trésoriers généraux et des contrôleurs du marc d’or ; des secré¬ 
taires du chancelier, du grand trésorier, du grand secrétaire des 
ordres, etc., etc. 

133 . Origenis Omelie. Manuscrit du xT siècle, sur 
vél. iii-fol. à 2 col. feuillels, inil. riibr mar. 
brun, fil. à froid. {Belle reliure.) 600 fr. 

Très-beau manuscrit, bien conservé. L’écriture du texte et des 
rubriques atteste une haute ancienneté. Les titres courants sont 
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en caractères allongés, qui rappellent l’épocpie carlovingienne. 
Les majuscules en rouge, d*un style élégant et quelquefois sin¬ 
gulier, ont leurs extrémités tournées en volutes et feuillées : on 
pourrait extraire de ce manuscrit un superbe alphabet. On Ht 
sur le dernier feuillet : Liber Sancte^Marie de Roseriis. C'est l’ab¬ 
baye de Notre-Dame de Rosières, fondée en 11 3 a, dans la Franche- 
Comté, entre Déle et Ârbois. Cette souscription est en caractères 
majuscules moins anciensrque le texte. 

Les manuscrits des Homélies d*Origène,en latin, sont fort rares, 
et nous n’en connaissons pas d’éditions imprimées. Notre manus¬ 
crit contient deux prologues de saint Jérôme; vingt-six homélies 
sur le livre de Josué; neuf, sur le livre des Juges; un commen¬ 
taire en deux livres sur le Cantique des cantiques ; une homélie 
sur le livre des Rois ; neuf homélies sur Isaïe ; quatorze sur Jéré¬ 
mie, et deux sur Ezéchiel. 

i 34 . Obl^ass (Marc d’). Mémoiressor la plupart des 
grands capitaines, qui ont naguère servi l’Empire 
contre la France. Avec la véritable origine du car¬ 
dinal Mazarin. Donés au public par un seigneur 
alemand, en 1673, et dédiés à S. A. de Turenne, 
par Marc d’Orléans, sieur de la Gravière, natif de 
Bourges, en i 674 < Manuscrit pet. in -4 de 4 i 3 pag. 
portr. V. brun. i 5 o fr. 

Ces notices biographiques, rédigées par un Allemand et pu¬ 
bliées par Marc d’Orléans, de Bourges, sont dédiées au maréchal 
de Turenne. Ce manuscrit nous parait être autographe. Il est orné 
d’un portrait gravé de Turenne, remonté et accompagné d’un 
madrigal signé M. D. L. G. (Marc de la Gravière). Il faut avouer 
que notre Berrichon n’écrivait pas mieux en vers qu’en prose. 
Voici le madrigal t 

Mars ! essaye a paroistre 
L*arbilre des combats. 

Ailleurs où tu pourras; 

Chez nous tu rencontres ton tnaistre 
Dans le grand printæ icy portrait. 

Par les miracles qu'il y fait 

Premières phrases de la dédicace : « Le hazard m’ayant doné 
ces Mémoires assez particulici*s, j’y vis d'abord que les métatit 
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au jour, je ne pouvob les présenter à persone en France qui les 
reçust mieux que Votre Altesse, puisqu'aucun de ce royaume ii’y 
a plus de part qu’elle y en a. La construction de leur auteur, Alle¬ 
mand et soldat, m*enosteroit pourtant le dessein...» L'Allemand, 
auteur du texte de l'ouvrage, pouvait revendiquer, commue son 
œuvre, cette Ëpitre dédicatoire. Le style et Torthographe ne dé¬ 
mentiraient ]>as cette attribution* Malgré tout, ces Mémoires 
offrent de Tiutérét. On trouve réunis, dans un seul volume, des 
documents importants sur les plus célèbres généraux de l’Empire 
qui luttèrent contre les armées de Louis XIV. Us sont au nombre 
de treize : Tilly, Galas, Piccoiominj, Lamboy, Bek, Jean deWerth, 
Papenheim, Âldringhen,Gildehaze, Eingfort, Hasfeld, le comte de 
Souche et Merci. 

La Véritable origine dm cardinal Mazarin n’est qu’une masari- 
nade. Le biographe qui, dit*iJ, avait recueilli ses renseignements 
à Rome, nous apprend que le père du cardinal était Pierre Maza- 
rini, fils naturel de Jules Cenarini, qui se fit jésuite; que le nom 
de Mazarini vient de Mazare, lieu de naissance de la mère, et que 
celle-ci donna à sou fils des armoiries formées d'une partie des 
siennes. Cette histoire s’arrête à l’époque où le cardinal de Riche¬ 
lieu le prit en amitié. 11 termine en critiquant la conduite de Ma¬ 
zarin lors des négociations pour la paix de Munster, et en lui 
reprochant d’avoir amassé des millions pour euricbir sa famiUe, 
au lieu de les employer au service du roi. 

135 . OviDii Nasonis Heroïdes. Manuscrit du xiu* siè¬ 
cle, sur vëlin, pet. ia-4 de 46 feuillets. 4oo fr. 

Ce manuscrit, sur vélin fort, de 87 vers à la page, a un peu 
souffert des injures du temps. Le vélin a noirci; le 46 * feuillet est 
raccommodé, et les dei'niers mots de quatre vers ont été restitués. 
Mais on Ut aisément le manuscrit d’un bout à l’autre. 

Ni titres ni rubiiques. Les héroïdes ne sont distinguées que par 
des majuscules coloriées. Voici la souscription du copiste : 

« Qui scribit scribat, semper cum Domino vivat. 

Tallis sum scriptor, Petrus dé Arias nomine vocor, 

Üeo gratias. Amen. » 

Les héroïdes, insérées dans les œuvres d’Ovide, sont ordinai¬ 
rement au nombre de ai. Notre manuscrit, quoiqu’il soit com¬ 
plet, n’en renferme que 20 ; elles sont rangées dans l’ordre suivi 
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pour les éditions imprimées. G*est la quinzième héroïde, 

Phaoniy que le copiste n’a pas transcrite. 

Les manuscrits anciens des auteurs classiques offrent toujours 
de Tintérêt par les variantes qu'on y recueille. 

136 . OVIDII NASONIS(P.), de Arle amandi lib. 111 . 
et de Remedio amoris lib. H. Manuscrit du xv® siè¬ 
cle, sur vélin, in-8, de* 88 feuillets, miniat. bord, 
init.rel.en mar. v. fil. tr. dor. rel^ 5 , 5 oo fr. 

Superbe manuscrit, d'une charmante écriture italienne, sur 
vélin d'une finesse et d’une blancheur peu communes. D'après 
une note inscrite sur le plat extérieur du volume, ce manuscrit 
provient du cabinet de Henri III. 11 est vraiment digne, à tous 
égards, de figurer dans une collection royale. Les quatre grandes 
miniatures dont il est orné, les encadrements de la première page 
de trois livres, les majuscules historiées, les initiales de chaque 
vers alternativement or et azur, et la beauté de l’écriture, font 
de ce manuscrit un objet d'art précieux. 

La première miniature, placée en regard du titre de VArtd*ai^ 
mer^ représente la course d’Atalante; l'encadrement de ce tableau 
est divisé en compartiments, dans lesquels sont peints sept sujets 
différents, quatre bustes d’empereurs romains en or, dix->sept 
Amours posés, çà et là, au milieu de riches arabesques. — La se¬ 
conde miniature, composée de huit sujets, sert d’encadrement uu 
titre, suivi des quatre premières lignes du poëme écrites en let¬ 
tres d’or : on y voit quatre bustes d’empereurs et vingt-quatre 
Amours. — La troisième miniature, posée en regard du titre du 
Remède d'Amour, représente la mort de Didon et sept autres su¬ 
jets dans les compartiments, ainsi que quatre bustes d’empereurs 
et vingt-sept Amours. — La quatrième miniature, encadrant Je 
litre et les quatre premières lignes écrites en lettres d’or, con¬ 
tient huit sujets. Dans certains compartiments qui n’ont pas 
1 centimètre de large, on distingue très-bien plusieurs person¬ 
nages et des paysages variés. 

Nous renonçons à décrire la finesse des peintures, la correc¬ 
tion du dessin, la perfection des figures et des mains, la richesse 
et la fraîcheur des costumes, et l’exactitude de la perspective. 
Qu’il nous sufGsc de dire que ces miniatures sont évidemment 
l’œuvre d'un grand maître. Nous citerons encore trois admirables 
bordures, or et couleur, formées de points d’or radiés, de fleurs 
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du plus frais coloris, d’oiseaux au riche plumage, de bustes en 
or, le tout rattaché par d’élégantes arabesques et par des feuil¬ 
lages gracieusement ondulés. N'oublions pas les trois majuscules 
en or sur fond azur diapré d’or, dans lesquelles l’artiste a peint 
des portraits d’une exquise exécution* 

C’est un des plus beaux manuscrits à miniatures, de l’école 
i talieiine, que nous ayons encore vus. 

137 . Paraphrases et méditations dévotes, en prose et 
en vers. Manuscrit du xiv* siècle, sur vélin, pet. 
in-4 de 189 feuillets, mar. r. compart. à la Dus- 
seuil, fil. tr. dor. 600 fr. 

Manuscrit français d’une bonne écriture, bien conservé, et mélé 
de prose et de vers; il est orné de majuscules coloriées. — Le 
style de l’ouvrage est du xiii* siècle, et l’auteur était évidemment 
originaire du nord de la France. 

Ce manuscrit paraît être divisé en trois parties; nous indique¬ 
rons les divers opuscules qu’elles renferment. 

Premiers mots de la première partie : « Noslres sires dist la u 
les trésors est la est les coers : et S. Augustins dist que amours 
est demoustranche doeure. » Les neuf premiers feuillets contien¬ 
nent les dits des saints et des sages. Parmi ces dits, nous avons 
remarqué la fable de l’Écrevisse et sa Fille: « Li creuaiche dist 
a sou petit crcuechot ; uo droit, lu uas a reboiis. Dist li petit cre- 
iieclios : ie uois ensi com tu uas, et se tu aloies droit ie yroie ossi. 
Ensi font les prelas qui ont a warder les âmes ; ils font les grans 
pechies et reprendenl les prosmes‘(i)-}» 

io« feuillet : Le$ quinze degrés pour aller en paradis, 

II* feuillet : Pensées et méditations pour assister dévotement au 
service divin. L’auteur nous apprend que nous serons en paradis 
(c en tel maniéré que li poissons est aysies en lyauwe de toutes 
pars. » C’est-à-dire, en bon français, que nous serons, en para¬ 
dis, aussi heureux que le poisson dans l’eau. Et plus loin : Apries 
penses as virgenes qui sont les flours et les lis de paradis, les 
cambourieres a le royne dou chiel qui sieuent laigniel tout par 
tout U il ua. Que les aultres saints faire ne poeent. Car ce sont 
celles qui mainent les carolles et les danses de paradis et cantent 
une nouelle canchon que nuis ne poet canter; etdeceli confrarie 

(i) Prosmes, proismes; proximiy le prochaiq. 

14 
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est U roys et la royne de paradis. » Cette confrairie dansante et 
chantante rappelle un peu le paradis de Mahomet. 

i8* feuillet ; Sensieuent les tourmens que on ara en injier. 

feuillet : Chi apries sensieuent li article des dix commun- 
demens, 

feuillet : Le Pater en rommanch, Noiis transcrivons cette cu¬ 
rieuse traduction : « Nos peres qui ies eschieux donne que tes 
nonssoit sainteûies. Nous et sainte eglize en cui tu régnés uiegne 
au royal me de paradis. Donne nous que uo uolentes soit faite en 
tiere ausi que elle est faite el chiel. Donne nous a le iournee no 
pain. Pardonnes a cliiaus qui nous ont meffait. Sire, ne soeffre 
nulle teinptation qui nousgicttecheen pechiet. Sire, deliure nous 
du mal. Que Dieux lottroit« u 

a8® feuillet : Li xij articles du Credo, et U expositions. 

3a« feuillet : Les ioies de paradis. 

. 34* feuillet ; Les vij saoremens, 

35® feuillet : Pièce de 199 vers françois sur la Tribulation : 

« Ly bons nest nient nés el monde 
Pour esbatre, ne pour iuer, 

Ne pour canter, ne pour danser, 

Pour reposer, ne sotijer. 

Anchois est nés pour trauilüer, 

Et si est nés pour labourer, 

Corn est li oisiaus pour uoler. » 

La deuxième partie commence, au f® 41 ^ par des Méditations 
sur la vie de Jésus-Christ, et des Oraisons pour le salut de ràme. 

6a® feuillet : Chi apries sensieut que Nostre Dame fist quant on 
crucefia son treschier fil ihesucffs. Ce sont des méditations et des 
oraisons sur la passion de Jésus-Christ, sur les paroles qu’il 
adressa à la Vierge et di son cousin saint Jean, et sur la douleur 
excessive que ressentir la vierge Marie pendant et après la 
Passion. 

La troisièhie partie commence au P 8a. Premiers mots ; Nous 
deuons scauoir quele coses sont necessaires a celuy qui uoelt de- 
Liotement orer. » Ce traité de Toraison huit au P 100 , par ces 
mots ; N Clii fault li traitiers de orison : c’est li léchons de lame 
quon doibt uolentiers lire. Quisouuent le lirasaprendera a uiure 
de la uie dou chiel. » Ce traité est suivi de le ordenanche de le 
Mcsse^ et rie la Description de Varbre de vie. 

110 * feuillet : Lef xij frais de la vie actiue; li proffis de confes¬ 
sion^ et les vij condicions. 
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iii* euiilet : Se/isicut une bielle doctrine que uns religieux 
enuoyn a une sienne fille cspirituelle, 

£nün, ii 5 ® feuillet : Due longue Oraison à Jésus-Christ, et 
deux autres pièces dévotes, foruiant ensemble 876 vers français. 
Le manuscrit finit ainsi sur le 189^ feuillet : 

Que puissious perdurablement 
Acomplir son commandement 
En ceste mortel desertine 
Et li amer si doulchement 
Quil nous en doiost en paiement 
l.a ioie qui onques ne iiue. Amen. 

Ce beau manuscrit est un précieux spécimen de la langue ro¬ 
mane et de la poésie au xiii” siècle. Les passages que nous avons 
cités suffisent pour faire apprécier les talents deTauteur, comme 
prosateur et comme poète. 

138 . Parlement. Journal historique et du Palais 
(du 12 novembre 1718 au 22 février 1723). Manus¬ 
crit du Aviii'’ siècle ; iH-4 de 809 feuillets et 4^ 
pages impr. v. f. fil. tr. dor. (Ànc, rel.) aoo fr. 
Manuscrit d’une belle écriture. Pages encadrées d’un filet rouge. 
Ce Journal des délibérations du parlement de Paris est fort im¬ 
portant pour l’histoire de la régence; il emhra.sse la période com¬ 
prise entre le la novembre 1718 et le aa février I7a3, c’est-à-dire 
depuis la conversion de la banque générale de Lavr en banque 
royale jusqu’à la majorité du roi. Tous les édits relatifs au sys^ 
tème sont enregistrés, jour par jour, dans ce manuscrit : ce qui 
le rend indispensable pour rectifier les dates et les faits de cette 
époque, si féconde en événements extraordinaires* 

L’auteur de ce Journal est évidemment Moreau de Nassigny, 
président de la première chambre des enquêtes, et frère de Mo¬ 
reau de Séchelles. {f'oy, ai juillet et 17 septembre 17x0.) Il a in¬ 
tercalé, à leurs dates, la déclaration du roi, imprimée, du ai juil¬ 
let içao, pour la translatioirdii parlement à Pontoisd: une autre 
déclaration, également imprimée, du 16 décembre i7ao, pour le 
rétablissement du parlement à Paris; et, à la suite de la première 
déclaration, un Journal de la translation du parlement à Pontoise 
par le pi'ésident Hénaiilt, cinquante-neuf feuillets* Ce manuscrit, 
d’une auti'c écriture que celle de l’ouvrage du président de Nas¬ 
signy, est inexactementlntitulé. C*est un journal des démarches 
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faites par le président Hénault et par d’autres conseillers, pendant 
les vacances de 1720, pour obtenir la publication du fameux 
mandement du cardinal de Noailles, dont dépendait le sort futur 
du parlement, (jui avait déjà reçu Tordre de quitter Pontoise pour 
se rendre à Blois. 

Le Journal du Palais s’arrête au aa février 17^3. Il est suivi 
des procès-verbaux du lit de justice du aa février I 7 a 3 , dans le¬ 
quel fut déclarée la majorité du roi ; et du lit de justice tenu le 
8 juin i 7 a 5 , pour faire enregistrer Tédit de la levée du cinquan¬ 
tième du revenu des biens pendant douze ans. Cet impôt exorbi¬ 
tant provoqua de vives remontrances de la part du clergé et des 
parlements de Toulouse, de Rouen, de Bordeaux, de Metz et de 
Bretagne. Ces remontrances forment la dernière partie du volume. 

Voici quelques notes que nous avoqs extraites du Journal du 
Palais : 

8 mai 1719. Lettres patentes qui établissent l’instruction gra¬ 
tuite dans l’université de Paris, nu moyen de la vingt-huitième 
partie du bail des postes, consacrée au payement des professeurs. 

5 juin 1719. Déclaration du roi qui suspend, pendant un an, 
toutes les disputes et contestations sur la bulle Unigenitus. 

]3 décembre. Établissement de la juridiction du premier chi¬ 
rurgien du roi sur les barbiers, perruquiers, baigneurs et étuvis- 
tes, dans toute Tétendne du royaume. 

2 mars 1720. Réunion de la charge de garde du cabinet parti¬ 
culier des livres, au Louvre, à celle de* maître de la librairie et 
garde de la bibliothèque du roi. 

10 avril. Édit de réunion de la charge de bibliothécaire de 
Fontainebleau à celle de bibliothécaire du roi, en faveur de Tabbé 
Bignon. 

Au 10 octobre 1720, les billets de la banque s’élevaient à la 
somme de 2,696,400,000 livres. 

Au départ de Law, le i4 novembre 1720, il ne restait en caisse 
que 600,000 livres, pour payer toutes les dé(>enses de l’État. 

i*^mars 1721. Remontrances du parlement au sujet de l’évo¬ 
cation au grand conseil du procès criminel intenté contre le duc 
de la Force. Ce duc et pair, Tune des créatures de Law, avait ac¬ 
quis par Tagiotage une grande fortune. Afin de se débarrasser des 
billets de banque qu’il possédait, il avait acheté une immense quan¬ 
tité de marchandises, qui furent déposées dans le couvent des 
Grands-Augustins. On y compta cinquante-trois mille pièces de 
porcelaine. Le corps des épiciers et celui des faïenciers poursui- 
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virent le duc de la Force par devant 4 e parlement. Le duc fut ad¬ 
monesté, et les marchandises furent confisquées et vendues au pro- 
lit des épiciers et des faïenciers. 

3 i juillet 1721. Détails sur la maladie du roi. 

10 août 17211. Détails sur les causes de Tarrestation du maré¬ 
chal de Villeroy et sur son exil. 

139 . Parlemewt. Exil et suppression du Parlement 
de Paris, en 1771. Manuscrit du xviii*siècle; in- 4 y 
de 3 i 4 pages, v. rac. fil. i 5 o fr. 

Manuscrit d'une bonne écriture et d'une conservation parfaite. 
C'est un recueil très-important des pièces relatives à l’exil et à 
la suppression de l’ancien parlement de Paris. Ce volume peut ser¬ 
vir à rectifier des dates et des faits que certains historiens n’ont 
pas indiqués avec exactitude. 

On sait que la lutte s’engagea, entre le parlement et la cour, à 
l'occasion du procès intenté au duc d'Aiguillon, pair de France et 
gouverneur de la Bretagne. Dans un lit de justice, tenu à Ver¬ 
sailles le 27 juin 1770, le roi défendit au parlement de continuer 
la procedure. Le 2 juillet suivant, le parlement suspendit le duc 
d’Aiguillon de ses fonctions de pair. l.e lendemain, un arrêt du 
conseil cassa celui du parlement. Remontrances, etc. Les vacan¬ 
ces mirent fin aux hostilités: mais le roi, ayant appris que le par¬ 
lement se proposait de poursuivre le procès du duc d'Aiguillon, 
fit enlever les pièces du greffe. Puis, le 28 novembre, fut présenté 
au parlement le fameux édit qui.défendait au parlement de Paris 
de se servir du terme de classes, en parlant des autres parlements, 
de leur envoyer des mémoires, dont on pouiTait induire une asso¬ 
ciation entre eux; de cesser le service, et de donner sa démission. 
Cet édit, par sa forme sévère, ressemblait à un réquisitoire contre 
les parlements. 

Le 3 décembi*e, le parlement présenta au roi des représenta¬ 
tions dans lesquelles il déclare'qu'il ne peut enregistrer cet édit 
sans se couvrir de honte. C'est la première pièce de notre ma- 
nusciit. Elle est suivie de la réponse du roi : « Vos représenta¬ 
tions, dit-il, ne contiennent que des déclamations contre des per¬ 
sonnes qui méritent la confiance dont je les honore. Je vous 

ordonne d’enregistrer mon édit dès demain. » 

Arrêté du |)arleuieut, du 4 décembre. 11 refuse d'enregistrer 
l'édit « qui compromet les droits les plus précieux des sujets du 
roi, leurs propriétés, leur liberté, leur vie et leur honneur. » 
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Réponse du roi : «levons ferai savoir mes intentions. * 

Le 5 décembre, les gens dn roi retirent l’édit. l.e même jour, 
le parlement proteste contre tout ce qui pourrait être fait pour 
prévenir ou étouffer ses justes réclamations. 

Pour vaincre cette résistance à ses volontés, le roi tînt un lit 
de justice à Versailles, le 7 décembre. Nous avons le discours du 
chancelier Maupeou, accompagné des réflexions critiques d*un an¬ 
cien magistrat; la réponse du premier président et celle deM Sé- 
guier, avocat du roi. 

Suit le texte de l’édit du roi, qui commence ainsi : « L’esprit de 
système, aussi incertain dans ses principes qu’il est hardi dans 
ses entreprises, on meme temps qu’il a porté de funestes atteintes 
à la religion et aux mœurs, n’a pas respecté les délibérations de 
plusieurs de nos Cours. • 

Le 10 décembre, le parlement arrête que le premier président 
se retirera sur-le-champ devers le roi, pour lui faire part de son 
impuissance à faire exécuter l’édit. 

Procès-verbal de la séance du ao décembre. Le premier prési¬ 
dent annonce qu’il n’a pu obtenir une audience du roi. On apporte 
alors à la cour des lettres de jussion. Après les avoir lues, le par¬ 
lement arrête qu’il ne peut obtempérer aux ordres du roi. 

JLe parlement avait cessé de rendre la justice, et il n’avait point 
repris ses fonctions, lorsque, dans la nuit du 19 janvier 1771, 
chaque membre est réveillé par deux mousquetaires, qui lui pré¬ 
sentent l’ordre de reprendre son service et de signer oui ou nouy 
sans explication ni commentaire. Plusieurs, troublés par une telle 
mesure, signèrent oui; mais, le lendemain, ils rétractèrent leur 
consentement. La nuit suivante, des huissiers leur notifient que 
leurs charges sont confisquées, et des mousquetaires se présen- ' 
tent,porteurs de lettres de cachet qui les exilent tous dans des 
lieux éloignés. 

Lettres patentes du a 3 janvier 1771, qui ordonnent aux offi¬ 
ciers du grand conseil de se réunir en parlement, et d’en exercer 
toutes les fonctions, tant au civil qu’au criminel. 

Le 8 février, le parlement de Rouen adressa au roi de vives 
réclamations contre l’édit du mois de décembre, et contre la dis¬ 
persion des membres du parlement de Paris, « victimes de leurs 
devoirs. » 

Le 18 févner, la cour des aides de Paris fit également de vio¬ 
lentes remontrances sur le même sujet. Klles commencent en ces 
termes : « l.a terreur que l’on veut imprimer h tous les ordres de 
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rÉtat n’n point ébranlé votre cour des aides. » Et, plus loin : « Les 
droits de la nation sont les seuls que nous réclamons aujourtrhui.» 

Ëdit du roi, du aa février, portant création de six conseils su¬ 
périeurs, établis dans Tancien ressort du parlement de Paris, à 
Arras, Blois, ChAlons-sur>Marne, Clermont-Férrand, Lyon et 
Poitiers. 

Discours du chancelier, lors de rinstallatioadu nouveau parle¬ 
ment de Paris. 

Le 27 février, remontrances de la chambre des comptes sur Té- 
dit du mois de décembre, et sur les actes du pouvoir absolu. 

Le 4 mars, arrêté du parlement de Dijon, qui refuse de recon¬ 
naître les conseils supérieurs, attendu que Tédit de création n’a 
point été enregistré par le véritable parlement de Paris, -qui existe 
toujours, malgré la dispersion de ses membres. 

Le 19 mars, nouvelles remontrances du parlement de Rouen. 

Le 22 mars, arrêt du parlement de Rouen, qui fait défense de 
mettre à exécution, dans Télendue de son ressort, les actes éma¬ 
nés des juges établis par les lettres patentes du 23 janvier et par 
Tédit de février. 

Le 22 mars, arrêt de la cour des aides, qui défend*à tous les of¬ 
ficiers de son ressort de reconnaître comme arrêts du parlement 
les actes émanés des gens du conseil siégeant indûment dans le lieu 
des séances du parlement de Paris, etc. 

Autre arrêt, du même jour, de ladite cour des aides, qui pro¬ 
teste contre la prétendue érection d’un nouveau tribunal au lieu 
du parlement de Paris. 

Le 24 mars, arrêt du conseil d'Etat, qui casse et annule les deux 
arrêts de la cour des aides, comme attentatoires h Tantorité du 
roi et au respect qui lui est dû. 

Ici finit notre manuscrit. Nous ajouterons, pour clore ce grave 
épisode de Thistoire parlementaire, que le roi LouisXV tint un 
lit de justice, le i 3 avril 1771, et qiTil y promulgua trois édits : le 
premier cassait Tancien parlement; le second créait le nouveau; 
et le troisième cassait la cour des aides, qui avait soutenu avec 
tant d’énergie les droits de Tancien parlement et le maintien des 
constitutions du royaume. 

Cette lutte de la cour et du parlement fit surgir des idées nou¬ 
velles. Pour la première fois, on défendit avec vigueur les droits 
de la nation; on écrivit au roi qu'il n’y avait plus d’étals géné¬ 
raux , et que le peuple ne pouvait faire entendre ses doléances. 
Enfin, on reconnut qu’il existait des lois constitutionnelles que le 
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souverain ne devait pas enfreindre, et on déclara abusifs les actes 
du pouvoir absolu. Après avoir lu les remontrances du parlement 
de Rouen, de la chambre des comptes et de la cour des aides, on 
pressent riiiiininence d*une révolution. 

140. Padli (Beali) Ëpistole, cum glosâ. Maiiuscril du 
XI* siècle, vélin ; pel. in.-4 i46fT. v. m. 3oo fr. 

Ce beau manuscrit, d*une écriture fort ancienne, ne peut être 
daté que de la seconde moitié du xi^ siècle ; car le glossateur 
cite très-souvent les Commentaires sur saint Paul, composés par 
le célèbre Lanfrnnc, qui mourut en 1089. Le vélin est blanc et 
fort; mais, comme cette matière était rare au xi^ siècle, on ne 
rejetait pas les feuilles défectueuses. Ainsi, le 140* feuillet était 
trop court : le copiste Ta fort adroitement allongé au moyen d’un 
morceau de parchemin cousu avec un crin blanc. 

La glose occupe les deux marges ; et les lignes du texte, tra¬ 
cées à la pointe sèche, sont assez espacées pour recevoir encore 
une foule de notes interlinéaires. La glose et les notes, en carac¬ 
tères minuscules, sont d’une netteté remarquable: on y trouve 
beaucoup d’onciales. 

Ce volume renferme treize épîtres de saint Paul. Nous ne pos¬ 
sédons que des fragments de la quatorzième, adressée aux Hé¬ 
breux ; le manuscrit est incomplet des cahiers T et U et de plu¬ 
sieurs feuillets du cahier X. Malgré cette lacune, qui existe dans 
la dernière épître, notre manuscrit doit être recherché pour la 
beauté de l’exécution et pour l’antiquité du texte et des com¬ 
mentaires. On ne collationne jamais un ancien manuscrit avec 
des éditions imprimées sans découvrir des variantes curieuses ou 
importantes. 

141. Pedrusi (Paul}. Sonelti, a Luigi il grande. Ma¬ 

nuscrit in-4i V. f. compart. fleurdelisés, fil. tr.dor. 
{^Ancienne reliure italienne^ l\o fr. 

Ce manuscrit provient de la maison professe des Jésuites, à 
Paris, ex dono R. P. de la Chaise, 1693. 11 fut inventorié lors de 
la suppression de la compagnie de Jésus; on lit sur le premier 
feuillet : « Paraphé au désir de l’Arrest du 5 juillet 1763, signé 
Mesnil. ^ Une note au crayon, écrite sur la garde <lu volume, 
nous c^pprend que ce livre a été imprimé. Notre manuscrit pour- 
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rait être Texemplaire préseoté au roi et donné au P. La Chaise 
après l’impression de ces flatteries outrées. 

L’ouvrage se compose de douze sonnets italiens à la louange 
de Louis XIV, précédés d’une Dédicace au roi datée de Parme, le 
lo septembre 1691. Nous traduirons textuellement une partie de 
cette épître, et nous la recommandons, comme un excellent mo¬ 
dèle, à tons les courtisans présents et à venir. 

«c Sacrée Royale Majesté; je dois, ô Sire, condamner mes pen¬ 
sées comme téméraires, puisqu'elles ont la hardiesse de se pro¬ 
duire devant un monarque qui réunit à ses adorables préroga¬ 
tives tout Tesprit (imaginable). Toutefois, en réfléchissant qu’il 
n’y a rien qui ne soit grand dans l’âme plus que royale de Votre 
Majesté, je reste persuadé qu’une clémence surhumaine pardon¬ 
nera à ma témérité. Je prends donc courage, et vous offre, Sire, 
la bassesse de mes vei*s (la viltà di miei versi)y en les déposant 
humblement à ces pieds qtii mériteroient de voir prosterné le 
monde entier. » 

Le second sonnet est adressé à la Majesté adorable du Roi Très- 
Chrétien^ qui accorde des secours généreux et puissants au Roi 
d’Angleterre. 

Les autres sonnets ont pour sujets: la campagne de 1690; le 
projet d’instituer un nouvel ordre de chevaliers pour combattre 
sur mer les hérétiques; la campagne sur le Rhin; le siège de 
Mons; le séjour du roi à Marly, etc. 

Le P. Paul Pedrusi, né à Mantoue en 1644, directeur du col¬ 
lège des Jésuites, à Parme, et mort le 20 janvier 1720, ne nous 
était connu que par son grand ouvrage sur les médailles de la 
collection Farnose. Nous ignorions complétemeut qu’il fût poëte, 
et qu’il tint un rang aussi distingué parmi les nombreux adula¬ 
teurs du roi Louis XIV. 

142. PENiTErma (de); de Preceplis Dei; de Virluli- 
l)iis; de Jejunio; de Hobediencia; de Pauperlate; 
etc. Manuscrit du xiii^ siècle, de 84 feuillets pet. 
iii-8à 2 col. vélin. 4^ f'’- 

Ce volume, écrit en petits caractères et surchargé d’abrévia¬ 
tions, est l’œuvre d’un moine qui employait ses heures de loisir 
à méditer sur la pénitence, sur les commandements de Dieu, sur , 
les vertus théologales et cardinales, et sur divers points delà rè¬ 
gle et des vœux monastiques. Ces méditations sont de longues 
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paraphrases ayant pour thème soit un mot, soit un verset de TÉ- 
criuire sainte. L’auteur procède minutieusement par divisions 
et par subdivisions-. Prenons pour exemple le premier traité de 
la Pénitence, Nous traduisons : « Notez que la pénitence a trois 
parties virtuellement intégrantes, savoir : la contrition du cœur, 
la confession de la bouche et la satisfaction de l’œuvre. Notez 
que la première partie, qui est la contrition, doit posséder aussi 
sept qualités, etc. • Ce qui fournit vingt et un motifs de ré¬ 
flexions, de citations et d'explications. 

Cette phrase, Mortuus est filias hujus mulieris nocte, donne lieu 
à trois démonstrations divisées en nombreux paragraphes: la 
malignité du péché est prouvée par les mots Mortuus est; oP la 
profonde tristesse de TËglise est prouvée par l'affliction de la 
mère, Filins hujus mulieris; 3 ® la grande misère de la vie est en¬ 
core mieux prouvée par ce mot significatif, nocte. 

Dans le chapitre de la Paupreté^ nous avons remarqué le pas¬ 
sage suivant; « La pauvreté possède trois grands avantages. En 
effet, les pauvres n’intentent ni ne soutiennent de procès; ils ne 
craignent point les voleurs, et ne redoutent nullement les intem¬ 
péries des saisons pour leurs récoltes. >» Ces pensées ne sont pas 
neuves, puisqu’elles étaient formulées dès le xm® siècle; mais, 
au moins, elles sont consolantes pour ceux que la fortune a ou¬ 
blié d’inscrire sur son budget. 

143. Pktit livret pour faire toutes sortes de pier¬ 
reries ARTIFICIELLES. Aiîno Scribebat Aegi- 

dius Syhanus, Manuscrit in-i6 de l\[\ feiiillels, 
mar, ol. {Jolie reliure du temps.) lao fr. 

Le litre de ce curieux manuscrit du xvi® siècle est écrit au mi¬ 
lieu d’un cartouche élégamment dessiné à la plume. On lit, au- 
dessous, la signature autographe deMax.-Sigm.Von Herberstein. 
Sur la première page, Ægidius Sylvanus a dessiné un ruban dont 
les plis symétriques sont très-compliqués, et sur lequel il a écrit 
les jïremiers mots du texte^ pour faire des pierreries artificielles. 
Un ruban de même dessin est placé à la fin du volume : il porte 
le mot finis^et il est accosté d’un double X et de deux triangles en¬ 
lacés. Ces deux figures sont empreintes sur les plats du volume, 
dans une couronne formée de branches d’olivier. On ne saurait 
attribuer ces deux emblèmes aux frères Du Puy. En effet, ils 
n’avaient point adopté les X, et les deux triangles enlacés qu’ils 
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faisaient graver sur les livres de leur bibliothèque diffèrent com¬ 
plètement de ceux qui ornent ce Manuscrit. Nous ignorons quel 
est le bibliophile français ou allemand qui aurait le droit de ré¬ 
clamer ces marques symboliques. 

Nous disons français ou allemand^ car, outre la signature de 
Sigm. Von Herberstein, on trouve, sur le feuillet qui précède le 
titre, le nom de N.-G. Kraener. De plus, ce livret, rédigé en fran¬ 
çais, paraît avoir été composé ou au moins copié par un étran¬ 
ger; le style est quelquefois tudesque. Exemples: • Après, luy 
laissez quelque espace de temps bien cliaudtsans faire fondre ta 
limure de ferre; après, le réitérez, et si la couleur ne te plaict, 
remectez encore une fois et il sera fort bon. » — <i Après, disti- 
lez par filtre et faict évaporer le trois parts du dict vinaigre et la 
reste roectez en lieu froide et humide. » 

L’auteur enseigne la manière de fabriquer des rubis, des tur¬ 
quoises, des topazes, des saphirs, des’ escnrbouçles, des pierres 
artificielles de toutes couleurs, et même des diamants. Mais ces 
préparations chimiques ne sont pas toujours expliquées très-clai¬ 
rement. Il est probable que cet ouvrage a été fait par un alchi¬ 
miste. La base des opérations est le cristal calciné et pulvérisé; 
en le mélangeant à d’autres matières, et en le soumettant à di¬ 
verses coctions, évaporations, etc., on obtenait des pierres arti¬ 
ficielles qui imitaient parfaitement les pierres précieuses. 

Il devait être facile, à cette époque reculée, de vendre aux ama¬ 
teurs du cristal coloré pour des rubis, des topazes ou des éme¬ 
raudes, Ainsi, l’alchimie, appliquée à la transformation des mi¬ 
néraux, créa une industrie fort lucrative. 

144. PLATYJVA(Barth.). De Honesta Voliiplale et va- 
litudine, libri X. Manuscrit du siècle sur 
vélin; gr. in-8 de lao feuillets, init, rubr. maroq. 
rouge. ît6o (r. 

Très-beau manuscrit du xv* siècle, à grandes marges, char¬ 
mante écriture italienne. —* Vélin d’une finesse et d’une blan¬ 
cheur remarquables.—' Dix élégantes majuscules en or, sur fond 
colorié et diapré; nombreuses initiales coloriées. — Titres des 
chapitres en lettres rouges. 

Barthélemy Piatina, né en près Crémone en Italie, de¬ 

vint bibliothécaire du Vatican, et mourut à Rome en 1481. On 
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connaît huit ou neuf éditions, du xv* siècle, de son livre de Ho- 
nestâ Voluptate, Ce traité fut traduit en italien, et imprimé à 
Venise en 14B7. La traduction française eut au moins huit édi¬ 
tions pendant le xvi* siècle. Les œuvres complètes de Platina 
ont été publiées en i 53 o et en 157a. Il est donc inutile d’ana¬ 
lyser un ouvrage si connu, dont les premières éditions latines 
ou françaises sont fort recherchées. Il nous suffira de dire que 
notre manuscrit, probablement le manuscrit de présentation, 
est encore plus précieux que les imprimés, auxquels il peut 
fournir d’utiles corrections. Nous ajouterons que les manuscrits 
du traité de Honestâ Voluptate doivent être très-rares, puisque 
ce livre a été imprimé presque aussitôt que Platina l’eut com¬ 
posé dans la maison de campagne du cardinal Gonzaga, pendant 
l’été de l’an i 465 ou 1466. 

145. Preces piæ. Manuscrit dexii® siècle, sur vélin; 
pet. in-8, miniat. v. rouge sur als de bois, em¬ 
preintes. [Reliure du xv* siècle.) 35o fr. 

Ce manuscrit de a 36 feuillets, sur vélin, a du être exécuté vers 
la fin du xii^ siècle. 11 est orné de neuf grandes majuscules à 
miniatures, et de nombreuses initiales coloriées. Le calendrier 
est rouge et noiri Le premier possesseur de ce livre, nommé 
Diirningen, a inscrit dans le calendrier la mort de son père, de 
sa mère, de ses trois frères, et de plusieurs de ses parents: ces 
inscriptions paraissent être de la même écriture que celle des 
autres parties du calendrier. Ce manuscrit appartint ensuite à 
un certain Broger, qui inscrivit la mort de son père Wezzel 
Broger, puis d’Agnès von Bercevelt et de Giselle von Vor- 
tenheim. 

Les neuf vignettes encloses dans les majuscules sc rappro¬ 
chent du style byzantin; elles sont à fond d’or mat, ainsi que 
les lourds appendices qui se prolongent sur la marge inférieure. 
Tous ces appendices sont chargés d’animaux fantastiques, ou de 
longs lézards verts. La plupart des vignettes représentent aussi 
des chimères et des dragons. L’un d’eux est coiffé d’un capu¬ 
chon de moine; l’autre a toute la partie supérieure du corps 
couverte d’un cuculle. La huitième miniature est la plus singu¬ 
lière : elle représente une femme, dont les membres inférieurs 
sont monstrueux ; vêtue d’une robe rose et coiffée d’un capu¬ 
chon vert, elle tient d’iiiie main une espèce de flûte dans laquelle 
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elle souille, et de Tautre main elle frappe à coups redoublés sur 
un tambourin. La seule ligure naturelle qu’on trouve dans ces 
vignettes, est celle de sainte Catherine, en costume de reine, 
debout^ portant une palme et une roue. 

Les premiers mots qui suivent immédiatement les miniatures 
sont écrits en capitales gothiques, rouges et bleues. 

146. Pringt (madame de). Traité des vrais malheurs 
de l’homme^ dédié au duc de Bourgogne. Manus¬ 
crit du XVII® siècle; in-4 de i6 feuillets, mar. r. 
fîl. dos et coins fleurdelisés, tr. dor. {Armes du 
duc de Bourgogne.) aoo fr. 

Manuscrit de présentation, autographe et inédit.— Madame de 
Pringy, fille de M. de Marenville, garde du trésor de la chambre 
des comptes, épousa i® le comte de Pringy, et a®, en 1709, 
M. d’Aura, seigneur d’Entragues. Elle a publié des wmans, les 
différents caractères des femmes du siècle^ et plusieurs discours 
à la gloire de l.ouis XIV. L’un de ces discours a pour sujet: 
Le Discernement du roi dans le choix des personnes a qui Sa Ma^ 
jesté a confié Véducation du duc de Bourgogne. 

Les Frais malheurs de Choinme^ dont la dédicace est signée 
De Pringy, sont divisés en cinq chapitres : De Vhomme; du 
Crime; de la Solitude \ de la Concupiscence ; de la Douleur. Cet 
opuscule renferme d’excellentes pensées ; et, puisqu’il est inédit, 
nous en citerons quelques passages. 

« Solitude : Dégoûté par les faiblesses des hommes, ou mal¬ 
traite par les passions, il fuit la société, il en conçoit une secrète 
horreur, il court dans la solitude. Mais cette amertume passe, 
il connaît souvent trop tard la nécessité de la société, et il voit 
qu’elle n’est pas faite pour corrompre les hommes, mais pour 
les perfectionner ; que le fiel que les vices y répandent n’ûte pas 
le mérite et la douceur que la grâce y a donnés ; que si la féro¬ 
cité a ôté le commerce entre les brutes, la raison l’a établi entre 
les hommes; que c’est la plus grande consolation de la vie, et 
que la solitude est un malheur qui n’est supportable que par in¬ 
tervalles, et dont la pratique continuelle est contraire à notre 
repos et à notre bien. » 

« La douleur : De tous les vrais malheurs de Thomme, la 
douleur est celiii qui lui est le plus connu. Les esprits les plus éle¬ 
vés et les plus simples en forment le meme jugement. Tous les 
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hommes convieuoent que celui qui souffre est malheureux. 

« La sagesse, la raison et la science sont d’assez puissants anti< 
dotes contre la douleur. sagesse nous apprend à la connaître; 
la raison à la supporter ; la science à la soulager. » « Que 

rhomnie serait heureux, s’il n’avait à redouter que la douleur, 
et si, de tous les vrais malheurs auxquels il est exposé par sa 
nature, par sa faiblesse et par sa corruption, il n’éprouvait que 
celui qui peut fipir avec sa vie! » 

147. pRfORîSTA (registre où Ton inscrivait les magis- 
Irals élus de la république de Florence) : i 5 i 2 - 
i 526 . Manuscrit du xvi‘ siècle, sur papier, 
in- 4 . 70 fr. 

£n i5i 2, la ville de Florence éuit encore constituée en répu¬ 
blique. Les Médicis, chassés de leur patrie le 8 novembre 1494 » 
y rentrèrent le 3 i août iSia; mais ils ne devinrent ducs et sou¬ 
verains de Florence qu’en i 53 o. — Ce Prhrista commence au 
mois de septembre i5i2; il a été rédigé, jusqu’en 1620, par 
Agnolo de Marty, notaire et citoyen de Florence, l’un des chan¬ 
celiers du cardinal de Médicis, et continué par uu anonyme jus¬ 
qu’à la fin de iSaG. — Ainsi c'est un des derniers registres de 
la république de Fhirence. 

Cetle ville était divisée en quatre quartiers, connus sous le nom 
de Saint-Espnt, Sainte-Croix, Sainte-Marie-Nouvellc et Saint- 
Jean. Chaque quartier se composait de quatre sections, distin¬ 
guées par leurs bannières. Une vipère, une licorne, un lion rouge 
et un lion blauc ornaient les bannières des quatre sections du 
quartier de Sainte-Marie Nouvelle, etc. 

Le gouvornemeut de la république était organisé d’après ces 
divisions locales. 11 faut placer au premier roug les Excelsi signori^ 
magnifiques seigneurs, autrement dits prieurs, élus pour deux 
mois, au nombre de douze, c’est-à-dire deux par quartier; à ces 
magistrats suprêmes étaient attachés un gonfalonier de justice et 
un notaii'e. — On nommait pour quatre mois seize gonfaloniers 
de section ; chacun d’eux était chargé d’une bannière. — Les 
douze bons-hommes, buoni homini, élus pour trois mois, trois par 
quartier, avaient été créés en 1266. — Sept nobles et un artisan 
formaient le corps des Octo di Praticha, — Deux artisans fai¬ 
saient toujours partie des douze procurateurs et des dix conser- 
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vateurs de la loi : ces trois derniers ordres de magistrats étaient 
élus pour six mois. — L’uu des cinq ofBciers du Mont était en¬ 
core un artisan. 

En ajoutant à cette liste les Ocio signori di Guardia etBaliay les 
Fficiali di vendite^ les Accopiatori et les Consoli di mare y on voit 
que le gouvernement de Florence se composait de cent magis¬ 
trats au moins, ayant des attributions différentes, mais exerçant 
une influence spéciale sur les quartiers ou les sections qui les 
avaient élus. 

Ce manuscrit a été mutilé. Il contenait un grand nombre de 
feuillets blancs qui ont été impitoyablement arrachés, et plusieurs 
feuillets écrits ont éprouvé le meme sort. Cependant six séries 
sont entières; celle des gonfaloniers de section n’est incomplète 
que des élections du 8 septembre i 5 aa et du B janvier i 5 a 3 . Les 
quatre autres séries n’existent plus. On ne retrouve aucune trace 
des Octo signori diguardia^ des Fficiali di vendite, Accopiatori y 
ni des Consoli di mare; ils sont seulement indiqués dans la table 
des matières placée en tête du volume. 

Ce registre, tel qu’il existe, est très-important pour les familles 
originaires de Florence ; elles y trouverônt cités les noms de tous 
les habitants notables de cette ville, pendant les quatorze années 
qui s’écoulèrent de iSia à iSaS, tels que les Yespiice, les Ma¬ 
chiavel, les Gondi, les Tanayde Nerli, les Valori, les Ricasoli, etc. 
Ce manuscrit est également important pour Thistoire de Flo¬ 
rence. Agnolo de MSrty a écrit en latin, après chaque élection 
des prieurs, les faits intéressants de l’époque. Nous en reprodui¬ 
sons quelques-uns : 

Pur une loi du mois d’octobre i 5 ia, le peuple de Floi*ence au¬ 
torise les nobles à nommer, seuls, les douze prieurs et le gonfa- 
lonicr de justice. —• Élection du pape Léon X (Jean de Médicis], 
le 4 i 5 i 3 . — Mort deCosme dePazzi, archevêque de Flo¬ 

rence, le 9 avril i 5 i 3 ; Jules de Médicis lui succède. — En juin 
x 5 i 5 , Laurent de Médicis est élu par le peuple chef suprême de 
l'armée (duxet imperator)\ le ii août suivant, les prieurs lui of¬ 
frent, au milieu d’un grand coucours de peuple et aux acclama¬ 
tions de l’armée, les insignes militaires, qui consistaient en un 
eheval richement caparaçonné, iiii bâton de commandement, un 
étendard et un casque d’ai^eiit, fleurdelisés. — Traité de paix 
entre François 1 ®** et Léon X, au mois d’octobre i 5 i 5 . — Entrée 
de Léon X à Florence, le 3 o novembre i 5 i 5 ; honneurs qu’on 
lui rond; privilèges qu’il accorde à la ville et à plusieurs, de ses 
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habitants; il retourne à Rome le i8 février i 5 i 6 . — Mort de 
Julien de Médicis^ duc de Nemours, gonfalonier du saint-siège, le 
i8 mars i 5 i 6 . — Laurent de Médicis est créé duc d'ürbin au 
mois d’août suivant ; il meurt le 4 mai i5i9, sept jours après le 
décès de sa femme, Madeleine de la Tour d’Auvergne. — Élec¬ 
tion de l’empereur Charles-Quint, le a8 juin i5i9. 

148. PRODUITS GÉNÉRAUX DES FERMES-UNIES, 
dont a eslé fait bail à François Le Gendre, 
pour six années commencées le i'** octobre i 668 
et finies le dernier septembre 1674 ; manuscrit 
pet. in -4 de 72 feuillets, sur vélin, titres en 
lettres d’or, tableaux réglés en lignes d’or, mar. 
r. comp. à la Dusseuil, tr, dor. {Reliure an¬ 
cienne.^ 600 fr. 

Ce manuscrit, unique et d’une exécution admirable, a dû être 
fait pour l’adjudicataire du bail. 11 est écrit en lettres de forme 
et en italiques, sur des feuilles de vélin d’iinc blancheur et d’une 
finesse peu communes : c’est l’œuvre de Gilbert, célèbre calli- 
graphe de la plus grande habileté, professeur du grand Dauphin. 
L’écriture rivalise de netteté et d’élégaiice avec les chefs-d'œu¬ 
vre de la typographie et de la gravure. L’ouvrage se compose du 
titre, de la table des matières, d’une liste des droits compris dans 
les fermes-unies, du piix du bail par année, et enfin de 29 ta¬ 
bleaux compliqués, tracés sur la feuille entière du vélin, qui est 
ployèe par le milieu comme une carte d’atlas. Dans ces tableaux, 
à titres et à réglure d’or, sont inscrits les produits de chaque 
impôt par trimestre et par année, ainsi qu’une récapitulation gé¬ 
nérale des revenus et des frais. Nous ferons remarquer que les 
colonnes réservées à l’année 1673-1674 n’ont point été remplies. 
Par suite de cette lacune, nous n’avons le produit des fermes 
que pendant cinq ans, du i®**octobre 1668 au 3 o septembre 1673. 
Cependant François Le Gendre a joui de son bail complet, et il 
n’a été remplacé qu’au octobre 1674. Ce fermier général fut 
taxé par la chambre de justice, le a janvier 1717, à une restitu¬ 
tion de 3 oo,ooo liv* 

11 nous est impossible de rendre un compte détaillé de ce ma¬ 
nuscrit, car il faudrait le reproduire presque entièrement, et nous 
nous égarerions au milieu de cette foule de taxes et de droits, 
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dont les noms sont aujourd'hui à peu près inconnus. Nous nous 
COU tenterons de les récapituler, afin que nos lecteurs puissent 
connaître les sommes que les fermiers généraux prélevaient ha¬ 
bituellement sur le peuple, à leur profit. ^ 

Pendant les quatre années qui s’écoulèrent du octobre 1668 
au 3 o septembre 1678, les gabelles produisirent io 3 ,851,619 
les cinq grosses fermes et les droits unis, 549410,742 liv.; les ai¬ 
des, 84,888,404 liv.,et les passe-ports pour l’exercice 1669-1670, 
33 o,ooo liv. Le total du produit s’éleva donc à 243,160,765 liv. 
Mais la perception de ces droits coûta, pour les gabelles, 
22,467,178 liv.; pour les cinq grosses fermes et les droits unis, 
5 ,. 8 B 3 , 38 o liv.; et pour les aides, 3,36o,i24 liv.; — total : 
31,710,682 liv., qui, déduit du produit brut, laisse un produit 
met de 211,770,083 liv. Or le bail, pour les cinq ans, montait à 
i6o,4fio,ooo liv.; les fermiers généraux dépensèrent, pour la 
construction de leur hôtel, 947,600 liv.; et, de plus, ils portèrent 
en compte 4,613,609 liv. pour frais généraux. £n déduisant ces 
diverses sommes du produit net, il reste un bénéfice de 
45,749,074 livres. Ainsi, après avoir prélevé toutes les dé¬ 
penses, de quelque nature qu'elles fussent, les fermiers géné¬ 
raux encaissaient plus de 9 millions par an. En dix années, 
l’État perdait plus de 90 millions que le peuple, pressuré par 
d'impitoyables agents, se ruinait à payer pour engraisser les inat- 
totiers. . : . . . . .. . . . . i 

, Ce manuscrit est fort curieux pour l’histoire des impôts et des 
financiers sous le règne de Louis XIV. On y trouve la liste de 
toutes les provinces assujetties aux gabelles; un catalogue de taxes ’ 
et de droits particuliers à certaines villes ; enfin, le dernier ta¬ 
bleau fournit le nombre exact des miiids devin, des bœufs,* des 
moutons, des veaux et des porcs entrés à Paris, pendant cinq 
ans, par année et par trimestre. 

149. Psalterium Davidis. Manuscrit du xi® siècle, 

- ' sur vélin; in-8, maj. rubr. mar. brun, à comp. 
fers à froid. * ^ ' a5o fr. 

Cet ancien manuscrit a beaucoup souffert des injures du temps. 
~ On remarque le style singulier des majuscules, dont l’une oc; 
cupe une page presque entière. Coloriées sur fond d’or mat, du 
d’or sur fond colorié, ces lettres sont fornjées par les plis et re¬ 
plis, de dragons ailés. Les premières lignes de chaque psaume 
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sont écrites en caractères mixtes, c'est-à-dire en capitales et on¬ 
ciales. Le psautier est suivi de cantiques, d’hymnes, etc. Le vo¬ 
lume est incomplet des derniers feuillets, et le deuxième cahier a 
été entièrement refait dans un siècle postérieur. 

150. PsaLTEBiUM DaviDia^ cum glossâ et prologo. 
Manuscrit du xi® siècle, sur vélin, in-fol. de a36 
feiiillels à 2 col. 200 fr. 

Très-beau manuscrit sur vélin fort. Nous le datons du com*- 
meucement du xi* siècle ; mais il faut, peut-êtie, le reporter 
au d'après les capilalt^ et les onciales qui forment les 
premiers mots du psaume JBeatus vir et surtout du a6* psaume, 
Dominiu illuminatio mea et Sains mea. La pi'emière lettre du 
psaume Beatas vir, est une capitale de 8 centimètres de haut et 
de 6 centimètres de large, en or sur fond diapré et écartelé rose 
et bleu. Les majuscules du prologue et du a6* psaume sont den¬ 
telées rouge et bleu sur fond diapré. Chaque psaume est orné 
d’une majuscule du même genre, mais d’une dimension plus pe¬ 
tite; et chaque Verset commence par une initiale coloriée. 

Le texte, à deux colonnes, est divisé par versets, et au-dessous 
de chacun d’eux on lit la glose écrite en caractères minuscules 
d’une grande pureté. 

11 est à regretter que ce manuscrit, précieux par son antiquité 
ei par la beauté de son exécution, hnisse avec le t 34 * psaume, 
Landate nomen DomUti. D est incomplet des seize derniers psau¬ 
mes ; mais c’est la seule lacune qui existe. 

151* Psalterium Davidis, cum glossâ. Manuscrit du 
XI* siècle, sur véliu, îii-fbL de 217 feuillets, mar. 
bleu, déni. 600 fr. 

Magnifique inauüserit, sur véliii forti sans aucun ornement. 
Les initiales, onciales et capitales sont en rouge, ainsi que les ti¬ 
tres des psaumes. L’écriture de ce manuscrit est très-belle et 
d’une remarquable pureté. — Le texte occupe à peu près le 
tiers de la largeur des pages, et se trouve encadré par les gloses 
qui couvrent les doux marges. Les lignes du texte sont fort es¬ 
pacées, afin de recevoir une immense quantité de notes itrterli- 
îiéaires. La glose et les hôtes, d’une fine et élégante écriture, peu¬ 
vent cependant être lues avec facilité; le texte, en caractères 
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plus forts, ressort parfaitement au milieu de tous ces commen¬ 
taires. 

On lit sur le dernier feuillet : « Iste liber est ecclcsie sancti 
].,amberti Liessienci (de Liège], uigrorum monachorum ordinis 
sancti Benedicti. Auno Domini millesimo ij*" et ij. Scripsit unus 
irufator. >» Celui qui a formulé cette rude critique, Scripsit unus 
trufator, vivait au xv® siècle; il a biffé U date ij* et ij, et y a 
substitué au-dessus 449 et au-dessous 1449. Nous ignorons quel 
motif alléguait ce réformateur de dates, pour protester contre la 
possession, au xiii® siècle, d’un manuscrit du xi®, par une abbaye 
qui existait avant 814. 

11 est difficile de dater exactement un maniiscrit aiissi ancien 
que le nôtre. Nous disons qu’il est du xi® siècle, et, peut-être, se¬ 
rions-nous obligé de le restituer au x® siècle , si on n'avait pas 
oublié d’exécuter en capitales les deux premiers mots du Psau¬ 
tier : Beatus vir. 


152. PsALTERitJM ET Horæ. Manuscrit du xn^ siècle, 
sur vélin, in-4> 270 Feuillets, miniatures, init. 

rubriques. j,ooo Fr. 

Psautier à Tusage de l’église de Liège, Très-curieux manus¬ 
crit sur vélin, daté de l’an ii 55 ou xx 6 o. Bonne conservation; 
x 4 vignettes en médaillons, dans le calendrier; 3 grandes minia¬ 
tures sans texte; 24 miniatures peintes dans des initiales de 
4 centimètres carrés; 371 grandes capitales en or, avec des ap¬ 
pendices qui se prolongent en bordures sur la marge ; nombreu¬ 
ses initiales en couleur ; rubriques en latin ou en français. 

Chaque page du calendrier est enqadrée sur deux marges, par 
un large filet or et couleur, qui sert d’appendice aux capitales en 
^ or X. l’. Les vignettes en médaillons, peintes sur fond d’or, re¬ 
présentent les signes du zodiaque et les occupations du mois. 
Janvier : Un vieillard assis portant une coupe à ses lèvres. Fé¬ 
vrier X La taiUe de la vigne. Mars : Labourage au pic. Avril : 
Vn jeune homme debout tenant une fleur. Mat t Yn joueur de 
violon. Juin : La oueilleite des cerises. Juillet : Vn faucheur. 
Août: Vn moissbnneur. Septembre x Foulage de la vendange. 
Octobre : Les semailles. Novembre ; Vn homme portant un 
|K>rc sur ses épaules. Décembre : Abattage d’un bœuf. Toutes les 
figures sont exécutées au trait, sans coloris* 

Les trois grandes miuiatures byzantines, sans texte, qui sui- 
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veut le calendrier, sont divisées en deux compartiments et repré¬ 
sentent : la première, la salutation angélique et la nativité; la 
seconde, Tadoration des Mages et la circoncision ; la troisième, 
frontispice du psautier, encadrée dans un immense b, initiale du 
mot Beattis, représente l’Ascension et la descente du Saint-Es¬ 
prit. Ces miniatures sont accompagnées, dans la bordure des ca¬ 
dres, de dix-huit bustes de saints personnages. 

Sur le recto de la troisième miniature, on lit une curieuse 
pièce de trente vers en romant, dont voici les premiers : 

U Vns faisselet de myre est, mes amis, a moi 
Cui semblance en dolor tratier en presen voi, 

Mes amis done moi tel myrre en moi compraodre 
Ke puisse dignement et plorer et complandre, etc. » 

Le Psautier commence au onzième feuillet, et finit au cent 
douzième; il est suivi des cantiquesdTsaïe, d’Anne, de Moïse, etc., 
des litanies et des prières habituelles. Au feuillet cent vingt- 
deux commencent Heures de la Vierge, de la Passion, etc. 
Dans les Heures on trouve plusieurs rubriques en français, telles 
que celles-ci : 

« Li collecte de Vespres. Chi commence li première lechon. 
Li ymne. Vos direz prime tote en si quilh est ordenée devant 
eus hores fors les antenes. Li capitiaz de tierce. Queres limne 
a promières Vespres. Quere le ens hores de vostre satier de¬ 
vant. B 

La première page du texte est entièrement encadrée d’un 
large et lourd filet, or et couleur, sur lequel rampent des ani¬ 
maux fantastiques. Les appendices des 871 grandes initiales 
sont du même genre que la bordure de la première page. Les 
24 majuscules à vignettes sont peintes, ainsi que les miniatures 
sans texte, sur fond or plein, et représentent divers sujets de 
l’Ancien Testament et du Nouveau. 

Ce manuscrit est daté. En effet, le jour de Pâques est indiqué 
dans le calendrier, au 27 mars; et, dans un tableau qui suit les* 
grandes miniatures, ou a inscrit les lettres dominicales, depuis 
.1140 jusqu’en 1168. Or Pâques tombait au 27 mars, dans les 
années ]i 55 et 1160. 11 est donc évident que notre manuscrit a 
été achevé en ii 55 ou en 1160. 

Sur la marge extérieure des mois de mars et d’avril, vis-à-vis 
chaque jour, depuis le 22 mars jusqu’au 25 avril, on a écrit trois 
colonnes ayant pour titres : Ebdomade^ Anni^ Dies, Au-dessous 
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du mot Anni^ on peut lire la phrase suivante formant deux hexa* 
mètres et demi, et découpée en 35 syllabes : 

« Lambertiim lalem qui nobis ingerit artem 
Ad paradisiaci perdueat lumina regni 
Magnus celorum factor. » 

Le t.ableau dont nous venons de parler, est composé de a8 li> 
gnes; chaque ligne contient une lettre dominicale et 19 syllabes 
de la phrase précédente. Nous avons cherché vainement à en 
expliquer le sens; nous avons seulement découvert que la pre¬ 
mière syllabe indique le jour de Pâques pour Tannée de la Do¬ 
minicale correspondante, et que les syllabes suivantes font con¬ 
naître les dimanches, plusieurs fois répétés, des mois de mars et 
d*avril, c’est-à-dire, du aa mars ait a 5 avril. 

Le Psautier et les Heures ont été exécutés pour Tusage de 
Téglise de Liège : le calendrier en fournit la preuve. On y lit 
les noms des saints Bernacle, Servais, Mondolf, évêque de Maes • 
tricht ; de saint Lambert, évêque de Maestricht et patron de 
Liège, avec la fête de sa translation; de saint Hubert, dernier 
évêque de Maestricht et premier évêque de Liège ; de plusieurs 
saints et saintes honorés en Belgique. De plus, on sait que la ca¬ 
thédrale de Liège est sous Tinvocation de sainte Marie et de 
saint Lambert; et Ton trouve, après les litanies, cette prière si¬ 
gnificative ; Vt clerum et plebem sancte Marie sanctiqtie Lamberti 
martyris conservare digneriSj te oro Deus, 

Les païens avaient des jours fastes et des jours néfastes. 
Cette superstition s’est perpétuée jusqu’au moyen âge, et a été 
conservée intacte dans plusieurs calendriers. Le plus ancien de 
ce genre, qui nous soit connu, est celui qui précède notre Psau¬ 
tier du XII® siècle. En tête de chaque mois est écrit un vers latin, 
souvent très-obscur, qui indique les jours périlleux; ils sont au 
nombre de deux par mois, et marqués d’un D rouge. La rareté 
et la singularité de ces vers nous engagent à les reproduire. f.e 
copiste a commis quelques erreurs; nous les avons corrigées à 
Taide de VEphemeris inséré dans les ^œuvres de Bède, et nous 
avons placé ces variantes entre deux parenthèses. 

Janvier : Jaui prima (lies et septima fiue lenetur (timetur). 

Février : Ast febriii quarts (est), precedit terlia fioem. 

Mars : Marlis prima oecat cujus sub (sic) cuspide quarts est. ' 

Avril : Aprilis deciroo est undeuo a fine minatur. 

Mai : Tercius in Maio lupus est, et septimus aogUis. 
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Juin t Jtinius in decimo est, qiiindenam (sic) a fine salutat. 

Jinllet : Tredrcimus Julii decimo innuit ante kaleodas. 

Août : Augusti nepa prima, fugat de fine sectinda. 

Septembre : Tertia Septembris viilpes fert a pede denam. 

Octobre : Tercius Octobris post denum in ordine nectil. 

Novembre : Quinla Novembris aciis viz tercia mansit in urna. 

Décembre : Dat duodena cohors seplem iodé decemque decembris. 

Pour reconnaître ces jours néfastes, il faut calculer le premier 
en commençant par les calendes, et le second, en commençant 
par la fin du mois; en voici la liste : Janvier, i et afi; février, 4 
et a6; mars, i et a8; avril, lo et ao; mai, 3 et a 5 ; juin, lo et 
i6; juillet, i 3 et aa; août, i et 3 o; septembre, 3 et ai ; octo¬ 
bre, 3 et aa; novembre, 5 et aS ; décembre, la et aa. 

Ce Psautier, également précieux par son antiquité, par ses or¬ 
nements byzantins et par les singularités que nous avons signa¬ 
lées, est précédé et suivi de parties manuscrites, beaucoup 
moins anciennes, mais qui méritent cependant d’étre analysées» 

i.es neuf premiers feuillets, écrits au commencement du 
xv« siècle, sont ornés d*une majuscule à vignette représentant 
Jésus*Christ crucifié, entre deux saintes femmes, avec «ippendices 
à feuilles de houx qui se prolongent sur trois marges; d’une 
autre majuscule également à feuilles de houx, avec appendice; 
et de 36 initiales en or, sur fond colorié et diapré, (^tte portie 
contient des fragments d^heures canoniales, à la fin desquelles ou 
lit une prière en latin pour Charles, roi de France : «Quesumus, 
omnipotens Deus, ut famulus tuus Karolus rex noster qui tua 
miseracione suscepit regni giibernacula virtutum eciam omnium 
percipiat incremcnta quibus decentcr ornatus est. p Nous croyons 
qu’il s’agit de Charles VU. Cette prière est suivie d’une longue 
oraison à la Vierge, en prose française, et d’une invocation à 
Dieu, en prose rimée de quarante lignes : 

« Dieu qui es sans fin et sans iiiicion. 

En ta granl providence, en ta proteccion, 

Commans marne, mon corps et toute maccion, etc. » 

l.es cinquanteKfuatrexleroiers feuillets du volume, de la meme 
époque que les neuf premiers, renferment i\cs Prrees piœ, des 
psaumes et des litanies. Les encadrements des pages sont à feuil¬ 
les de houx. Cependant tes seize derniers feuillets diffèrent par 
l’écriture, et n'ont point de bordures; on compte dans cette der¬ 
nière partie i/i4 initiales en or et couleur. 
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Enfin deux feuillets étaient restés vacants à la fin du manus¬ 
crit. Sur ravant*dernier, on lit cette curieuse notice autographe : 

« Lan i 443 > le dimanche jour de la conception Nostre-Dame, 
huytiesme jour du nioys de décembre, honorable homme et 
saige mon beaul sire, maistre Hugues Henry, conseiller et advocat 
de monseigneur de Bourgogne ou bailliage de la montagne, fut 
prins par les gens du sire de Commercy, et mené prisonnier 
audit Commercy, où iilec demeura prisonnier en grand misère et 
pauvreté, jusques au mardi veille de saint Symon et Jude, 27* 
jour du mois d’octobre i 444 > auquel jour, je, Symon Le Goulx 
son gendre, le tiray hors desdites prisons de Commercy et arriva 
en son hostel à Chasteillon sur Senne, le jeiisdi avant la festc 
de Tüussains, 29® jour dudit mois de novembre (octobre)^ et illec 
demeuré en bonne prospérité jusques au mardi veille Saint-Mar¬ 
tin d’y ver snyvant, 10® jour dudit mois de novembre, auquel 
jour il cheut au lit de maladie et demeura malade jusques au 
mardi suyvant 17® jour dudit novembre qu’il renda (.ç/c) l'âme à 
Dieu, et fut mis et inhumé de sa volonté et ordonnance en l’é¬ 
glise et monastère de l’abbaye de Nostre-Dame dudit Chasteillon 
devant la chapelle de Saint-Michel; et pour ce qu’il avait fait 
son testament, ordonnance et dernière volenté grosse et exces¬ 
sive d'un long temps avant sondlt trespas et environ a4 ans, 
considérant les gros frais et despens fais pour sa rançon et pour¬ 
suite faicte pour le traire hors desdites prisons qui peuvent 
monter à la somme de 4)O0o francs, iceliii mon sire revocqua 
sondit testament et sen rapporta à la volenté de madame sa 
femme et de moy sondit gendre. »» 

Sur le verso du même feuillet, Simon Le Goux a écrit la note 
suivante : 

L’an 1481, le jour de la Toussaints, premier jour de no¬ 
vembre, madame Marguerite de Royesme femme de feu ledit 
mnistre Hugues Henry, nommé d’autre part ce feuillet, rendit 
l’Ame h Dieu, moy et Agate ma femme, fille de madite dame, 
estans à Nuyt. * 

On trouve ensuite l’indication du mariage de Estienne Rémond 
avec Emonde Begat, fille de feu Nicolas Begat, advocat du roi à 
Chastillon-sur-Seine, célébré le la février i537; et sur le feuil¬ 
let suivant, les actes de naissance des cinq enfants issus de cette 
union, depuis 1689 jusqu’en i 548 . 

On Ut encore, sur la première garde du volume, la signature 
d’Estienne Rémond, le don de ce manuscrit fait par Jean Re- 
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inoiid à Nicolas Lambert, conseiller, et le legs de Nicolas 

bert à son fils, François Lambert, conseiller, maire et bailli de 

Chastillon. 

11 résulte de ces divers renseignements, que ce Psautier resta 
fort longtemps à ChastillQn*sur>Seiiie, et qu’il appartint succes¬ 
sivement : nu XT* siècle, à la famille Le Goux; au xvi« siècle, h 
la famille Rémond ; au xvii* siècle, à la famille Lambert. 

. , • • : ' n- * V ' M . - • ' . « . 

153. PSAUTIER A L’USAGE DE L’ÉGLISE DE LAN- 

I », ^ • * * 

' GRES. MiVNUSCRiT du xiii® siècle, pet. in-fol. mi¬ 
niatures, ais en bois, mar. brun, fd. comp.à froid; 
Ir. dor. fermoirs en argent. 4)5oo fr. 

Magnifique MANUSCRIT sur vklin, d’une conservation par¬ 
faite. Il est orné de a4 peintures eu médaillons, sur les marges 
du calendrier ; de 8 grandes miniatures de la grandeur de la 
page; de 8 miniatures peintes dans des initiales de 7 ou 8 centi¬ 
mètres carrés et accostés de plusieurs lignes en capitales gothi¬ 
ques, eu or, sur un fond mosaïque, chargé d’ornements divers ; 
de i 5 o grandes capitales en or et en couleur, auxquelles se rat¬ 
tachent souvent de longs appendices, et d’initiales gothiques, al¬ 
ternativement bien et or. Chaque ligne qui n’est pas entièrement 
remplie par le verset se termine par un tiret compliqué, soit en 
or, soit eu couleur, mais toujours de la hauteur des caractères de 
l’écriture : quelques-uns de ces tirets affectent des formes bizarres. 

Le calendrier, écrit en ronge et en bleu, est d’une charmante 
exécution, et reproduit les plus beaux modèles de récriture du 
treizième siècle. I^s lettres k.l\ qui se lisent en tête des mois, 
sont de grandes capitales eu or. Chaque mois est orné sur les 
marges de deux vignettes en médaillons et sur fond d’or ; l’iine 
représente le signe du zodiaque, et l’autre les occupations du 
mois. — Fil Janvier, c’est Janus aux deux visages, assis.devant 
une table chargée de mets; en Février, un vieillard qui se 
chauffe; en Mars, la taille des arbres; en Avril, ce sont des 
fleui's; en Mai, on chasse au vol; en Juin, on fauche les prés ; eu 
Juillet, ou moissonne ; en Août, on bat le blé; en Septembre, on 
vendange; en Octobre, on tire le vin; en Novembre on tue les 
porcs; en Décembre, le bûcheron se met à l’œuvre. 

Nous remarquerons que ce manuscrit est presque^ daté. ; Le 
jour.de Pâques y est indiqué au 27 mars, et le nom,de saint 
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François s’y trouve; on doit donc en conclure que ce manuscrit 

a été achevé en l’an isi 39 ou en ia 5 o. •- 

Les jours néfastes^ sont signalés par. les inot$.£^<>^ Nous 

regrettons que le copiste n’ait pas réproduit les vers latins caba^ 
listiques pour toute l’année; car;la leçon qu’il avait adoptée'est 
fort exacte.'Il s’est arreté au mois de juin. • ^ \ • 

Janvier : Jaoi prima dies et septima fine timetur. 

Février: Ast februi qiiarla est, précedit lertia finem. 

Mars : Martis prima necat eujus sic cuspide quarta est. 

Jvrtl : Aprilis in decimo est iindeniim a fine salulat. 

Mai : Tercius in Maio lupus est, et septimus anguis. . ' • 

Ce Psautier a été exécuté pour l’usage de, réglise de Langres. 
Kii effet, la cathédrale de Langres est dédiée a saint Mammet 
ou Mamniès, iiiurtyr. Or on a indiqué dans le calendrier la fête 
de saint Mammet au 17 août, la translation de saint Mammet an 
10 octobre, la dédicace de l’Église de saint Mammet au a6 août. 
Nous pourrions citer encore, à l’appui de notre assertion, 
d’autres saints champenois spécialement notés, tels que : la 
translation de saint Grégoire, évoque de Langres [sancti Gregorii 
Lingonensis)^ saint Robert, premier abbé de Molémes, diocèse de 
Langres, saint Rasle, Basolus^ ermite en Champagne, saint Ber- 
chaire, premier abbé de Hautvillers, près de Reims, saint Vine- 
baud, abbé de Saint-Loup de IVoyes, etc. 

Les huit grandes miniatures byzantines, à fond d’or, qui sui¬ 
vent le calendrier, sont divisées en deux compartiments et repré¬ 
sentent : la première, la Salutation angélique et la Visitation ; la 
deuxième, la Nativitéet l’Adoration des Mages; la troisième, la Ten¬ 
tation de Jésus-Christ et la Flagellation ; la quatrième, le Crucifie¬ 
ment et la Descente de éroix: la cinquième, les Saintes Femmes 
au sépulcre et l’Apparition de Jésus-Christ à sainte Madeleine; la 
sixième, l’Ascension et la diffusion du Saint-Esprit; la septième, 
Jésus-Christ dans sa gloire et la Résurrection des morts; la hui¬ 
tième, qui sert de frontispice au psautier, représente le roi Da¬ 
vid jouant de la harpe et un musicien qui l’accompagne avec un 
violon alto; puis, au-dessous, le combat de David et de Goliath. 

Sur le recto de cette dernièi'e miniature ou lit la note suivante : 

« Révérendissime seigneur messire Jean Doroz, évesque, prince 
• et comte de Lausanne, se trouvant en ce lieu de Vercel, le 
« mardy sixième,de Juing 1604, pour la reddition de sœur Janne 
K L’Isola, sa fillole, au couvent des Sœurs du tier ordre de sainct 
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« François, nouvellement érigé audit lien, le jour de TAsoension 
« nostre Seigneur dernier passé, en mémoire dudit glorieux sainct 
« François et de Madame sainte ËlizHbet,ha donné ce psau- 
« lier à sadicte fillole, et audict couvent, pour s’en servir au divin 
« office et avoir souvenance de luy, en leurs prières et oraisons. 

« Et soit convenu que le mesmé jour a été faicte la bénédic- 
« tion d’une cloche pour l’usage de l’église dudict couvent, à la 
« présentation dudict révéreiidissime seigneur, et de Mme Chres- 
« tienne de Madruz, femme et compagne de Mgr le marquis de 
« Dogliani, sieur de Dissey, dudict Vercel, etc., ayant ladicte 
n dame marquise subrogiié en son absence damoiselle Susanne 
« Recy, femme de noble Hiérome L’Isola, ciloien de Besançon, 
« père et mère de ladicte sœur Jaune, et a esté donné à ladicte 
« cloche, le nom de Janne-Chrestienne-Susanne. Que Dieu veuille 
« soit pour sa gloire, et de son divin service à tres-longues an- 
« nées. Amen. » 

Cette nple nous apprend que ce psautier appartint à Jean Do¬ 
rez, évêque de Lausanne, qui le donna, en 1604, à sa filleule 
Jeanne l'isola et au couvent de Verceil, dans lequel elle avait pris 
le voile; et que Jeanne ITsola était fille de noble Hiérome l’isola, 
citoyen de Besançon, et de Susanne Recy. Nous ajouterons que 
Jeanne l’isola était la sœur aînée de François de l’isola, baron, 
ambassadeur d’Autriche dans plusieurs cours de l’Europe et au¬ 
teur de la Sauce au verjus^ ainsi que de plusieurs autres ouvra¬ 
ges politiques. 

Sur le recto de la première miniature, on a écrit, évidemment 
après coup, un extrait des Évangiles selon saint Marc et selon 
saint Luc, relatif à l’apparition de Jésus-Christ à ses disciples et 
à la Salutation angélique : cet extrait se prolonge sur le verso, 
au-dessous de la miniature. 

Les huit miniatures, peintes dans les initiales, représentent : 
la 1^* (fol. 10, r®), David oint par Samuel; la 2® (fol. 26 r®), une 
entrevue du démon avec le roi; la 3 * (fol. 35 v®), un sujet analo¬ 
gue au précédent; la 4 * (fol* 44 v*), David implorant Dieu du 
fond de l’abîme; la 5 ® (fol. 54 r®), David frappant avec deux 
marteaux sur un instrument de musique composé de sept clo¬ 
ches suspendues ; la 6* (fol. 62 v®), des moines chantant les 
psaumes; la 7® (fol. 64 r®], David priant à genoux devant un au¬ 
tel chargé d’une coupe et d’une croix; la 8® (fol. 73 v®), la Sainte 
Trinité, sous la figure du Saint-Esprit, descendant entre deux 
personnages assis. 
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L’éoritiire du psautier est d*une grande netteté, en beaux carac* 
tères solides. Les notes marginales sont écrites en caractères plus 
petits^ qui rappellent ceux du calendrier. 

On trouve rarement, dans les manuscrits du xiii* siècle, des 
miniatures de co genre, à fond d*or et de Técole byzantine. Elles 
paraissent plus anciennes que le texte et sont quelquefois d'une 
grande naïveté. Ainsi, dans le tableau de la Nativité, la Vierge 
est à moitié couchée sur un lit à tréteaux, garni d'un rideau qui 
glisse sur sa tringle; et l'enfant Jésus, emmaillotté comme une 
momie, semble être étendu sur le haut d’une armoire, tandis 
qu'au-dessus de ce prétendu berceau apparaissent les têtes du 
bœuf et de l'àne. Le bûcheron peint dans le médaillon du mois 
de décembre se trouve dans une position bien gênante ; il tient 
sa cognée des deux mains, mais on ne sait où rattacher le bras 
gauche. 

EnGn, ces miniatures k fond d'or, ces initiales et ces tirets en 
or et en couleur, ces lignes mosaïquées, ces appendices bizarres 
attachés aux capitales historiées, cette écriture nette, solide, et 
aussi belle sur la dernière page que sur la première, font de ce 
manuscrit un splendide spécimen de lu calligraphie ornementée 
du xiu® siècle. 

» 

154 . PsALTEBiuM. Manuscrit du xiv” siècle, pet. iii-8 
de 174 feuillets, sur vélin, f miniat. init. rubriques, 
V. ant. empreintes à comp« ais en bois, fermoirs 
en argent, tr. dor. {Jnc. rel.) 200 fr. 

Psautier à l’usage de l’Église de Lyon. Très-joli manuscrit du 
XIV* siècle, sur vélin ûn. La première page est ornée d'une ma¬ 
juscule à vignette qui représente David pénitent. Cette page est 
encadrée sur trois marges d\ine large et élégante bordure, semée 
de points d'or qui se rattachent à des rameaux fleuris ou fruités. 
Le volume renferme encore sept belles majuscules coloriées, au 
centre desquelles s'épanouissent des fleurs peintes en camaïeu ; 
et, de plus, ai3 petites initiales, or et couleur. 

Quoique la fête de saint Louis ne soit pas inscrite au calen¬ 
drier, cependant nous datons ce manuscrit du xiv« siècle, at¬ 
tendu (ju’au 19 mai on trouve le nom de saint Yves, confesseur, 
canonisé en i347. 

Nous ferons remarquer que le manuscrit parait être de deux 
époques différentes. Commencé dans les premières années du 


Digitized by i^ooQle 



236 


MANUSCRITS. 


XIV* siècle, il n’a été achevé qu’après i347. L’encre employée 
pour la dernière partie est beaucoup moins noire que celle dont 
le premier copiste a fait usage ; et c’est de cette encre grise que 
l’on s’est servi pour le calendrier. 

r Le psautier finit au i38^ feuillet; il est suivi des cantiques d’I¬ 
saïe, d’Ézéchias, d’Abacuc, etc., de l’hymne de saint Ambroise, 
du Symbole d’Athanase, des litanies, des offices de la Vierge et 
des Trépassés. 

Ce psautier a été évidemment écrit pour Tiisage de l’Église de 
Lyon; car le calendrier est surchargé d’indications qui ne con¬ 
viennent qu’à cette ville. Ainsi, on lit les noms des saints Nizier 
[Nicecii episcopi Liigdunensis)^ Potliin, Agobard, Yrénée, Viven- 
ciol, Ennemund, Loup, Antioche, Eucher, tous évêques de 
Lyon ; des saints Epipode, Alexandre, Sperat, Prothus et Jacin¬ 
the, ayant souffert le martyre à Lyon [marty rium Lugduni pa» 
7//</ït//r) ; Ta r rivée de saint [Àdventus Justi de Ertmu)\ la 
consécration de l’autel de Lyon. Presque toutes les fêtes sont pré- 
cêdéès du mot Lugd.j c’est-à-dire Lugduni celebratur. On trouve 
encore Lugd,-Desiderii episcopi (évêque de Vienne), Lagd^^Ste» 
phani episcopi (évêque de Die). Enfin, l’Office de la Vierge a pour 
rubrique iSequitur 0/ficium beate Marie secundàm usumLugduni, 
Les jours dangereux sont marqués dans le calendrier; et, en 
tête de chaque mois, est inscrit un vers symbolique. Nous avons 
déjà reproduit ces vers, tels qu’on les^ trouve dans des psautiers 
du XII* siècle et du xiii*; mais ceux-ci offrent une singularité 
qu'il nous faut signaler. 11 paraît que l’ancienne leçon ne conve¬ 
nait plus au XIV* siècle. On composa des vers léonins, dans les¬ 
quels la quantité des syllabes est fort négligée. La leçon fournie 
par ce manu.scrit est très-rare et n’a jamais été citée. Nous la 
transcrivons textuellement. 

Janvier : Prima (lies mensis, et septima truncal ut ensis. 

Février : Quarta subit morlem, prostemit tercia fortem. 

Mars : Primiis mandentem, disrumpit quarta bidetitem. 

Avrii : Denus et undecimus, est Mortis vulnere plenus. 

Mai.: Tercius occidit, et septima hora residit. 

Juin : Denus palescit, quindeniis fédéra nescit. 

Juillet : Tridecimus mactat, Julii dreimus labefactat. 

Août : Prima iiecal fortem, prosleruit secunda cohoriem. 

Septembre : Tcrcius septembris, et decimus fert mala membris. 

Octobre : Tercius et decimus, est sicut mors alienns. 

Novembre : Scorpius est quiutiis, et Tercius est nece cinctus. 

Décembre : Septimus exanguis, virosus decimus ut anguis. 
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155. Rabutin. Histoire généalogique de la maison 
lie Rabuliiiy dressée par messire Roger de Rabu- 
lin, comte de Bussy^ lieuleuaiil général des armées 
du roy, et meslre de camp général de la cavalerie 
légère de France; et addressée à dame Marie de 
Rabutin, marquise de Sévigné. Manuscrit auto- 
GRAPHE DE l’auteur, in-4> mar. r. fil. tr. dor. 
[Aux armes de Bussy^Rabulin et de la duchesse de 
, Holstein.) i85o fr. 

Roger de Rabutin, comte de Bussy, plus connu sous le nom de 
Bussy-Rabutin, membre deUAcadémie française, naquit en 1618 , 
et mourut A Autuii en 1693 . Vaniteux et satirique, il composa 
des Mémoires^ dans lesquels il se complut à raconter longuement 
ses exploits galants et militaires. La publication de son Histoire 
amoureuse des Gaules et de la Carte géographique de la cour) lui 
coûta un emprisonnement à la Bastille, la perte de sa charge de 
mestre de camp général de la cavalerie légère, et enfin un exil 
de seize années. Cette sanglante satire des dames de la cour 
serait peut-être restée impunie, si Bussy n'avait eu rimprudence 
de chansonner Louis XiV et mademoiselle de la Vallière. 

Pendant son exil, il recueillit les documents relatifs à sa fa¬ 
mille, et il en dressa une généalogie, jusqu'à ce jour inédite. — 
Il est probable qu’il n'y eut au plus que trois exemplaires ma¬ 
nuscrits, et sans doute autographes, de cette histoire généalo¬ 
gique : l'un, adressé à la marquise de Sévigné, sa cousine; 
l'autre, destiné à la duchesse de Holstein, femme de Louis de Ra- 
butiu, marquis de Prémonville, général au service de l'Empire: 
exemplaire qui, à notre avis, n’a jamais été envoyé à son adresse ; 
et enfin, le dernier qu'on peut nommer l’exemplaire de l’auteur, 
qui serait celui que nous avons sous les yeux. 

Ce manuscrit commence par une lettre d'envoi à la marquise 
de Sévigné. Cette lettre, fort remarquable, n'est ni datée ni si¬ 
gnée. Au milieu du volume, il y a une autre lettre d'envoi, éga¬ 
lement sans date ni signature, adressée à la duchesse de Holstein, 
comtesse de Rabutin. Il est évident que cet exemplaire n’a point 
été envoyé à madame de Sévigné, puisque ses écartelé de 

sable et d*argent, ne sont point sur* le volume. Quoique les 
arnnoiries de la duchesse de Holstein soient imprimées sur l’un 
des plats du livre, il n’est pas possible que cet exemplaire lui ait 
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été envoyé. En effet, ou y trouve un grand nombre de ratures, 
des additions successives, des articles incomplets, suivis de 
feuillets blancs, Tarticle de la duchesse de Holstein, à peine 
ébauché, et la lettre qui lui était destinée, rejetée sans motifs 
apparents, au milieu de la généalogie. Nous pensons donc que 
Roger de Rabutin a subi, en cette circonstance, rinfluence de la 
vanité. Sur le premier plat du volume, il n fait graver ses armes, 
entourées de douze bannières semées de France; puis sur le 
second, ses armes accolées de celles de Holstein. Ceci est d’au- 
*tant plus probable, que les armes du manuscrit sont de Rabutin- 
Bussy et Chantal, tandis que Louis de Rabutin, mari de la du¬ 
chesse de Holstein, ne descendant point de ces deux branches, 
ne devait pas porter ses armes écartelées d*azur à une croix d'or. 
Il nous paraît démontré que cet exemplaire, contenant les deux 
dédicaces, et préparé pour recevoir les additions, a été écrit par 
Fauteur |>our son propre usage. 

Cette généalogie de la maison de Rabutin est fort intéres¬ 
sante par les détails historiques qu’elle renferme. Nous signale¬ 
rons, en outre, Tarticlc consacré à madame deSévigiié, ainsi que 
la dédicace qui lui était adressée. Bussy a presque toujours cité 
textuellement ou par extrait les chartes, les lettres de rois, et 
autres pièces honorables pour sa famille. On retrouve dans cet 
ouvrage le style pur et élégant et Tesprit satirique de l’auteur 
de \HistoUe adhnreuse des Gaules; on y reconnaît également les 
idées vaniteuses qui dictèrent les Mémoires de sa vie. 

1S6. Raimono de Pegwafort. Summiila casuuni pe- 
niteiitie. Manuscrit du xiii* siècle, sur vélin, pet. 
in-4 de ago feuillets, init. rubriques, v, m, aSo fr. 

Beau manuscrit du xiii« siècle, sur vélin fin et blanc, de 3 o li¬ 
gnes à la page. — Conservation parfaite. — Initiales coloriées; 
rubriques. — Le texte, en minuscules, est entouré d’une glose 
marginale écrite en caractères plus exigus (|ae ceux du texte, 
mais trèS'Uets et irès-lisibles. Quelques lignes sont en majuscules 
gothiques, alternativement rouges et noires. 

Raimond de Pegnafbrt, né près de Barcelone, eu 1175, ensei¬ 
gna le droit canon à Bologne, il entra ensuite dans Tordre de 
Saint-Dominique, et fut élu géuéral en H mourut à Bar¬ 

celone en 1x75, k Tàge de cent mstis, cl fut canonisé en 1601. 

La Somme des cas de oonscience était fort estimée autrefois. 
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Elle est divisée en trois livres, et traite de la simonie, du vol, 
des sortilèges, de l’usure, de l’homicide, du duel, etc. Le troi¬ 
sième livre est suivi d’un traité canonique sur le mariage et sur 
les divers empécliemetits, tels que le degré de parenté, la difle- 
rence de religion, T impuissance, etc. Raimond était un canoniste 
distingué ; il a recueilli, expliqué et résolu une foule de eus 
difhciles indiqués dans les livres de droit. £go Reyniundus frater 
prcUnis Predicatorum , mini/nus immo inulilis servus, ad honorent 
Domini Nostri Jesu Christi et gloriose P’irginis mat ris cjus et beate 
Katerine, présentem Summalam exdiversis auctoritatibus et mtyo- 
mm meoram dicùs diligenti studio compilavi* 

Cet ouvrage a été imprimé plusieurs fuis dans le xv« siècle^ 
et même plus tard. On annonçait chaque édition comme ayant 
été revue et corrigée ; mais la meilleure est, dit-on, celle que 
publia le P. Laget avec de savantes notes. Notre manuscrit, 
exécuté pendant la vie de l’auteur et accompagné d’une glose 
formidable^ peut servir à publier une nouvelle édition plus exacte 
que les éditions antérieures, et beaucoup plus ample en y ajou¬ 
tant des extraits de la glose, qui est au moins aussi longue que 
le texte. 

157. Recueil db plusieurs Pensées (de Tabbé de 
Saint-Cyran) sur les Testes de la très-sainte Vierge 
mère de Dieu (écrit par M. de Ponlchâieau). — 
Chapelet du Saint-Sacrement (in-64 de la pages, 
imprimé), — Les Dispositions que les âmes doi¬ 
vent porter au regard du Saint-Sacrement (égale¬ 
ment écrit par M. de Pontchàteau), i656; manus¬ 
crit in-32, rel. en vélin. 8o fr. 

Ce manuscrit, autographe do M. de Pontcliâteau, et dont le 
texte a été composé par l’abbé de Saint-Cyran, est une asuvre du 
plus pur jansénisnio» Nous connaissous tous ieao Du Venger 
d’Auraune, ou de Haiiranne, abbé de Saint-Cyran; nous avons sous 
les yeux un beau portrait de l’abbé de Saint-(^yran, gravé par 
Morin, d’après Champagne. Quant à M. de Pontchàteau, il se 
■oinmait Sébastien-Joseph deCambout, abbé de Saint-Gilles des 
Bois, dit l’abbé de Pontchàteau, mort à Paris le 27 juin 1690, 
en odeur de sainteté^ et inhumé à Port-Royal. 

Nous ferons remarquer que plusieurs de ces Pensées sur la 
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sainte Vierge ont été textuellement reproduites dans les Considé¬ 
rations imprimées de Tabbé de Saint-Cyran. Mais notre manuscrit 
forme un ouvrage complet, divisé en chapitres, qui embrassent 
toute la vie de la Viei'ge, depuis sa conception jusqu’à sa mort. 
Nous avons lu ce livre, et noiis avons reconnu, à notre grand 
regret, qu’il fallait être abîmé dans la grâce pour y comprendre 
quelque chose. Cette théologie est si profondément mystique, 
et les raisonnements sont tellement subtils, que l’abbé de Pont- 
château aurait dù écrire sur le titre : Procul estote profani. 
L’auteur lui-méme s’égare dans le labyrinthe inextricable qu'il 
s’est plu à construire. Ainsi, après avoir longuement disserté sur 
le point délicat de la sanctification de la Vierge avant sa nais¬ 
sance, il clôt la discussion en avouant que personne ne sait com¬ 
ment a eu lieu la conception de la Vierge. Pourquoi donc s’alam- 
biquer l’esprit à raisonner sur des sujets que Dieu seul connaît? 
11 est évident que, si les disputes sur la grâce ont été soutenues 
dans le même style par les jansénistes et par les molinistes, ces 
disputes pouvaient durer longtemps. Aussi le Régent,' qui n’y 
comprenait rien et qui aurait été fort embarrassé pour donner 
raison à l’un ou à l’autre parti, eut-il le bon esprit d’imposer 
silence, pour et contre, à tous les extracteurs de quintessence 
de la grâce surnaturelle, efficace ou suffisante. ' 

.y Nous nous sommes aperçu que Tabbé de Saint-Cyran niait Tim- 
maculée conception; il suivait, dit-il, l’opinion de saint Augustin 
et de saint Bernard, qui n’exemptent point la Vierge du péché 
'originel. 

“ Nous transcrirons le passage suivant, pour l’édification des 
fidèles, ou plutôt des jansénistes, car nous ignorons si cette 
phrase est ou n’est pas hérétique : dans tous les cas, nous nous 
en lavons les mains. « La Vierge a esté produite sur la terre en 
un estât parfait de grâce, comme Adam dans le Paradis; et pour 
•croistre comme il falloit sans qu’il peut.estre autrement, Dieu 
i’a fait ausisitost transplanter dans le temple qui est le lieu de la 
'terre,' pour le dire ainsi, où*les âmes croissent en la grâce plus 
• parfaitement. Ainsi Adam fut àussitost transplanté dans le Pa¬ 
radis pour la niesme raison, et pent-estre que pour n’avoir pas 
travaillé longteiiips à l’accroissement de sa grâce surnaturelle 
par de bonnes œuvres , et avoir veu trop lost Eve sortir de son 
costé, il est décheu .de sa grâce. » Par quelles bonnes œuvres 
Adam pouvait-il accroître sa grâce surnaturelle? Envers qui 
> lui était-il possible d’exercer ces bonnes œuvres ? Il était seul 
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dans le paradis, entouré d’animaux, tous plus doux que des 
moutons. A celte époque très-reculée, les lions, les tigres, les 
loups et les panthères ne se faisaient point la guerre et ne dé¬ 
voraient pas les faibles animaux. Ils paissaient Therbe tendre, au 
* milieu des brebis et des agneaux. Si Adam est déchu de la grâce 
pour avoir vu Ève trop tôt, il est bien fâcheux pour nous qu’il 
ne l’ait pas vue un peu plus tard. 

Voici une pensée logogriphique qui s’accorde mal avec nos 
idées sur la charité chrétienne : «Comme la Religion chrestienne 
consiste en contrariétez, il arrive quelquefois qu’en faisant la 
charité à quelqu’un, on ne la fait pas, et, au contraire^ en ne la 
faisant pas, on la fait. Ainsi en s’esloignant de faire la charité 
aux hommes, on en fait paroistre dans l’âme une plus grande 
devant Dieu envers ces mesmes personnes, moyennant qu’on 
conserve la volonté de leur bieu faire en temps et lieu. » Ce pré-, 
cepte est d'une application facile, et surtout peu coûteuse. 

Ce traité sur la Vierge finit ainsi : «Dieu a accoustumé d’ac¬ 
corder beaucoup de grâces aux intercessions des saints nouveaux 
faisant des miracles après leur mort^ mais la Vierge a cela 
d’extraordinaire, qu’elle est tousjours ancienne et tousjours nou¬ 
velle médiatrice, faisant tousjours ressentir l’effet de ses inter¬ 
cessions à ceux qui l’invoquent. » Il résulte de là que plus les 
saints sont nouveaux, meilleurs ils sont. La Vierge seule est 
exceptée, attendu que, en style mystique,^elle est toujours an¬ 
cienne et nouvelle. 

Le Chapelet du Saint-Sacre ment est un petit livret imprimé, 
de la pages in-64, ajouté au volume, et suivi d’une paraphrase 
ascétique sur les trois dizains du chapelet. Cette paraphrase a 
été également écrite par l’abbé de Pontchàteau. 

158. La Règle de Saînt-Beitoit, trad. en français. 
Manuscrit du xv* siècle, suivvélin, in-4, de 68 feuil¬ 
lets, bordures, init. rubriques. 35o fr. 

Beau manuscrit de la fin du xv« siècle, orné de deux majuscu¬ 
les coloriées à fond d’or et de deux élégantes, bordures sur les 
pages 1 et 9. — Ce manuscrit renferme encore un grand nombre 
de jolies initiales coloriées. 

On lit à la fin du volume : « L’an mil quatre cens sexante et 
deulx fut translatée cesle reugle de saint ^enest de latin en fran- 
choys en labbaie de Saint-Ëstienne de Caen-de l’ordre de monsi- 

Id 
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gnor saint Benest, à la requeste de tres-honnourable dame reli¬ 
gieuse dame Marguerite Dubosc, par la permission diuine hum¬ 
ble abbesse de Saint-Legier de Preaulx : Plaise à ceglx et à celles 
qui le luyront pardonner es faultes de ccluy qui la ^scripte. » 
Marguerite Dubosc ne devint abbesse de Saint-Léger de 
Préaulx qu'après le 5 mai 1462. Il parait qu’elle s’empressa de 
faire traduire en français la règle de saint Benoît pour l’usage de 
son monastère. Elle s’adressa, en cette circonstance^ à l’abbé de 
Saint-Étienne de Caen; et, certes, elle ne pouvait mieux choisir, 
car l’abbé, Hugues dejuvigny, était maître ès arts et renommé 
pour sa science. 

Cette traduction, essentiellement normande et faite spéciale¬ 
ment pour un couvent de femmes, est restée inédite. Elle com¬ 
mence ainsi : 

« Cy ensuyt ung sermon translaté de latin eu franchoys que 
iist monsignour saint Benest au commenchement de sa reulle... » 
Et, à la page 9 : « Cy coinmenche la recule de monsignour saint 
Benest pour ceulx et celles qui le vouldront ensuir. » 

Cette règle, divisée en 71 chapitres, est suivie d’une formule 
pour la cedulle que len met sus lautel quant len fait profession^ et de 
la souscription que nous avons transcrite. 

Le dernier feuillet contient ce que doivent faire les religieuses 
lorsque l’une d’elles est près de mourir. Dans cette instruction, 
les psaumes et les oraisons sont fréquemment accompagnés de 
coups de discipline. Viennent ensuite les questions que l’abbesse 
doit adresser à une fille qui va prendre le voile, et les réponses 
de la récipiendaire. Ces lignes ont été évidemment écrites par 
une femme, et peut-être par sœur Marguerite Dubosc. 

159. Règle et Statuts pour les monastères réfor¬ 
mes DE Chelles, de Montmartre et de Malenoe, 
vers i5o6; manuscrit pet. in-8, vélin, v. ant. sur 
ais en bois, comp. tr. dor. {ReL du temps.) 4oo fr. 

Charmant manuscrit français, sur vélin blanc, d’une grande 
pureté et d’une parfaite conservation. L’écriture est fort élégante, 
et les initiales, or et couleur, ont été exécutées avec beaucoup de 
soin. 

Les abbayes de Chelles, de Montmartre et celle de Malenoe, 
connue antérieuremenl^sous le nom de Sainte-Marie de Footel ou 
de la Forest, appartenaient à l’ordre de Saint-Benoît et dépen- 
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daient du diocèse de Paris, Le désordre s’était glissé dans ces 
monastères de filles. Les religieuses dilapidaient leurs biens tem¬ 
porels, portaient des habits somptueux et des bijoux, n’obser¬ 
vaient plus la clôture, entretenaient des correspondances, rece¬ 
vaient des visites et se livraient enfin à tous les plaisirs mon¬ 
dains. Jean Simon, évéque de Paris depuis 149^) entreprit de 
réformer ces monastères. Catherine de Lignières, abbesse de 
Chelles, s’opposa aux prétentions de Tévêque. Cette abbaye, de 
fondation royale, qui possédait les tombeaux de la reine Bathilde 
et de Clotaire 111 , jouissait d’immunités qui la rendaient indépen¬ 
dante de révéque diocésain. Ces privilèges furent reconnus par 
arrêt du Châtelet de Paris. Mais il y eut scission parmi les reli¬ 
gieuses : neuf d’entre elles élurent une nouvelle abbesse et de¬ 
mandèrent à être réformées. L’évêque de Paris s’empressa d’ac¬ 
cueillir leur requête; il introduisit à Chelles des sœurs de l’ordre 
de Fontevrault, et lors de cette réformation, en 1499, J^^^une de 
la Rivière fut nommée abbesse. « Jl restitua à sa première hoii- 
nesteté et entière beaulté de mœurs, le très-anticque et noble 
monastère de Chelles, royallement fondé, en y mectant fermeté 
de clausture. >• Jean Simon ne put vaincre la résistance des ab¬ 
besses de Montmartre et de Malenoe; il mourut en 1602, avant 
d’avoir exécuté ses projets de réforme. 

Ëstienne Pencher succéda à Jean Simon, le 3 février i 5 o 3 . 
C’était un prélat de grand mérite ; savant jurisconsulte, conseil¬ 
ler au parlement de Paris, il devint, sous le règne de François 
chevalier de l’ordre de Saint-Michel, chancelier du duché de Mi¬ 
lan et archevêque de Sens en iSig. Il sut briser tous les obsta¬ 
cles que lui suscitèrent les religieuses de Montmartre et de Ma¬ 
lenoe; et, bon gré mal gré, il les assujettit à la reforme, en pla¬ 
çant dans ces abbayes des sœurs de l’ordre de Fontevrault : « A 
ceste cause, devant toutes choses nous avons faict vostre mo¬ 
nastère de Montmartre, de unglatibule et larronnière de diables et 
satires saillants, ung sainct habitacle à Dieu tout-puissant, en 
jectant hors toute immundicité et iniquité. En après, sommes al¬ 
lez en vostre maison appellée vulgairement Malenoe, laquelle 
avons soygné remplir de vierges sacrées. » — « O duulces vierges 
de Jesuchrist, combien cuydez vous que je aye de joye au cœur, 
quand je voys que vous cheminez non point en habit méretri- 
cieux et deslionnestc, non point chargées de perles ou bagues 
d’or et d’argent, et ne marchez orgueilleusement le col es tendu 
et la teste levée; mais avez tout vostre ornement et toute vostre 
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beaulté par dedans en Tame... » — « Pourtant csuil nécessaire 
que on tous fasse des loix, status et ordonnances par lesquelles 
vous debvriez reijjler toute vostre vie. » 

Les passages que nous venons de citer sont extraits de la Pré-- 
face adressée par Estienne Poncher aux religieuses de Chelles, 
de Montmartre et de Malenoe. L’abbaye de Montmartre fut ré¬ 
formée par les soins d'une nouvelle abbesse nommée Marie 
Cornu. A Malenoe, Tabbesse récalcitrante, Jeanne Chauvet, se 
vit obligée d'abdiquer ses fonctions abbatiales, et elle fut rem* 
placée par Marie de Savoisy, Tune des réformatrices. 

La Préface de Pévéque de Paris est suivie d'une Table des cha¬ 
pitres, au nombre de 9a pour les sœurs et de 16 pour les frères ; 
car 011 sait que Tordre de Fontevrault se composait de religieu¬ 
ses et de religieux, également soumis à Taiitorité des abbesses. 
Suivent les Statuts rédigés par Estienne Poncher, pour ces mo¬ 
nastères réformés. Cette règle est extrêmement rigoureuse. Le.s 
religieuses ne doivent rien posséder en propre^ ni cahier, ni livre, 
ni rien de tout en tout : c’est Tabbesse qui leur fournit robes, 
chaussures, couteaux, aiguilles, etc. Élles ne peuvent écrire à 
personne, ni recevoir de lettres. Il leur est enjoint d'oublier 
père, mère et parents. On leur ordonne le silence le plus absolu. 
Elles reçoivent la discipline des mains de Tabbesse le vendredi 
de chaque semaine; pendant TA veut et le Carême, le lundi et le 
mercredi) sans préjudice du vendredi; et, depuis le dimanche des 
Rameaux jusqu’à Pâques, tous les jours. La plus petite faute est 
aigrement punie. Il leur est défendu de prendre des bains, à moins 
qu’elles ne soient malades. — Nous ne comprenons plus aujour¬ 
d’hui que des femmes aient pu être condamnées, pour plaire à 
Dieu, à un régime de vie qui n’était qiTune torture perpétuelle. 
L’évéque de Paris n’a oublié aucun détail : le costume, Talimen- 
tation, la composition des lits, Theure du lever et du cou¬ 
cher, etc., etc., tout est minutieusement réglementé. Nous ne ci¬ 
terons qu’un passage : Les religieu.ses étaient vêtues d’une ciie- 
mise de blanchet ou d’étamine, d’une robe blanche et d'une robe 
Hoire pardessus. « Les manches de la robe noire soient longues 
jusques aux genoulx et larges de deux piedz, affin que plus facil- 
lement en ployant voz bras dedans puissez rebourcer la robe 
noire par dessus la teste et lâcher voz robes de dcssüubz jus¬ 
ques à la ceincture pour recepvoir saincte correction de disci¬ 
pline. » 

Les Statuts sont suivis de Xapprobation et ratification d’Estienuc 
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Poncher^ lé S mai i 5 o 6 ; du Procès de la confirmation apostolique 
desdits statuts, fait par Martin des Champs, abbé de Notre-Dame 
de Livry, juge commis par le cardinal Georges d’Amboise, légat 
en Fraiice. Les Lettres de commission du légat sont datées de fé¬ 
vrier i 5 o 4 (i 5 o 5 ) ; le Procès fait par Martin des Champs est daté 
du i 4 juillet suivant; enfin, à^SLOXresLettres d’Estienne Poncher, 
qui déclare avoir composé ces statuts, de Tavis et conseil de plu¬ 
sieurs personnages nommés dans cette pièce, le 27 novembre 
i 5 o 4 . 

Parmi les seize théologiens qui ont concouru à cette œuvre, 
nous avons remarqué Jehan Clerée, frère prêcheur, confesseur 
du roi Louis Xll; Gaillard Ruzé, chanoine, conseiller au parle¬ 
ment, vicaire général de Tévéque de Paris ; Henri de Hacque- 
ville, visiteur des couvents réformés de l’ordre de Fontevrault ; 
Gui Juvénal, abbé de Saint-Sulpice de Bourges; Loys Pinelle, 
chancelier de l’église de Paris, etc. 

160. Règle (sensuit la) des soeurs religieuses et 
FILLES DE L\ VIERGE Màrie. La Déclaration de la 
règle des sœurs de la Vierge Marie (avec des ad¬ 
ditions manuscrites à la fin du volume). S. L n. d. 
(vers iSag); i vol. pet. 10 - 4 ^ demi-goth. v. f. fil. 
tr. dor. f5o fr. 

La reine Jeanne, fille de Louis XI et femme de Louis XII, 
après avoir été répudiée par son époux, reçut en douaire le du¬ 
ché de Berry et se retira à Bourges. L’an i 5 oi, elle fonda, dans 
cette ville, l’ordre des Religieuses de la Vierge-Marie, plus connu 
sous le nom de l’Annonciade.La même année, le pape AlexandreVi 
approuva la règle de ce nouvel ordre religieux. Jules II la con¬ 
firma en i 5 o 6 , et Léon X en i 5 i 5 , puis en ]5i7. Le dernier bref 
de Léon X, qui contient le texte delà règle des religieuses, forme 
la première partie du volume dont nous nous occupons. La se¬ 
conde partie se compose des statuts généraux des filles de Sainte- 
Marie, rédigés à Parme, dans le chapitre des Frères Mineurs de 
l’Observance, le jour de la Pentecôte 1529, et envoyés aux mor 
nastères de ces religieuses par Paul de Parme, général des frères 
mineurs. Ces statuts, ainsi que le bref de Léon X, furent traduits 
en français par le P. Gabriel Maria, visiteur général des Annon- 
ciades. 
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Les additions manuscrites jointes au volume en augmentent 
singulièrement le prix. Elles occupent 71 pages, dont 5 a ont été 
écrites par Gabrtelle de Rochechouart, dite de Sainte-Thérèse, 
mèreAncelIe {Ancillà)yO\x supérieure d’un couventd’Annonciades. 
Ce couvent était, peut-être, celui de Meulan, car on lit sur le 
titre, d’une écriture de la meme époque : Bibliothèque des Reli¬ 
gieuses de Metdan. La première série de ces additions a pour ti¬ 
tre : Ce que iay veu à Bourges Van 1657. Suit un catalogue des 
bulles, brefs, lettres et autres pièces relatives à la fondation, i\ la 
confirmation et aux statuts de l’ordre. Nous avons remarqué l’ar¬ 
ticle suivant : Un viel manuscript de la main de sœur Françoise 
Guyard, niepce du B. P, Gabriel Maria, relié //ï- 4 ®, couuert devenu 
noir et fermé de dent ferre mens de cuiure h Vantique, contenant 
ce qui suit : i® Un traité de Vinstitution de Vordre et de la fonda~- 
tion du couvent de Bourges, En iceluy sont les intentions de sainte. 
Jeanne, son grand testament et plusieurs autres choses, comme sa 
mort et ses miracles, etc.; 2® un traité de la vertueuse conuersation 
de feu le P, Gabriel Maria, La sont son testament d^ amour, quelques 
lettres, etc. 

Ce catalogue est suivi de l’inventaire des meubles et autres 
choses de la B, Jeanne que iay veu et touché h Bourges Van 1657. 
Que sont devenues les reliques de la reine Jeanne? où retrouver 
aujourd’hui ces deux anneaux ronds, sans pierre, Vun d*or, Vautre 
d'argent, qu'on croit estre les anneaux de son mariage ; et les qua¬ 
tre lettres de la B, Jeanne au B. P, Gabriel, de la propre main 
d'elle, collées sur parchemin, et tant d’autres objets précieux dont 
il n’existe, sans doute, que cet unique inventaire? Au milieu de 
cette liste, on a intercalé une hymne avec la musique notée, et 
une prose qui se chante à Bourges en Vhonneur de sainte Jeanne, 

La 2® série ii’est pas écrite par Gabrielle de Rochechouart; 
elle a pour titre : Sensuit la table des punitions des sœurs de la 
religion de la sacrée vierge Marie, etc. Après cette table très-dé¬ 
taillée et fort curieuse, on lit : Sensuivent les tableaux des offi- 
cières, et les tableaux de l'échelle blanche et de l'échelle rouge, 

La troisième série, écrite, ainsi que la première, par Gabrielle 
de Rochechouart, contient la copie d’appendices aux statuts par 
le P. Gabriel Maria, de plusieurs bulles d’Alexandre VI, de Ju¬ 
les II, de Léon X, de Clément VII, et des premières règles ap¬ 
prouvées, en i 5 oi, par Alexandre VI; le tout en latin et extrait 
des archives du monastère de Bourges. 

11 serait difficile de trouver des renseignements plus intéres- 
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sants sur les filles de Sainte-Marie, sur leur fondatrice et sur les 
statuts de cet ordre religieux. Les deux pièces imprimées sont 
très-rares, et les manuscrits autographes ajoutés au volume 
rendent cet exemplaire unique. 

MEUBLES ET AUTEES CHOSES DE LA B. JEAlfNE QUE IAT TEU 
ET TOUCHÉ A BOUBGES LAN l657. 

Trois croix en grains de jaspe et calcédoine, attachez par une 
chaisne. 

Des patenostres de jaspe. 

Une coëfPe de satin noir. 

La chemise en laquelle elle est morte. 

Petit scapulaire rouge qu’elle portôit sous ses habits de du¬ 
chesse. 

Tablettes d’yuoire à trois feuillets fermées d’argent et figurées 
sur les couuerts. 

Une bourse de satin noir. 

Une petite pièce d’ounrage jaulne de laine, où est une cou¬ 
ronne d’espine et Jésus et Maria. 

Deux mouchoirs et iin voile de la B. 

Une petite bource de Velours rouge, doublée de bougran jaune. 

Deux cachetz d'argent attachez ensemble par une chaisne d’ar¬ 
gent, en l'un desquels sont graucz ses armes, c’est-à-dire trois 
fleurs de lis couronnez d'une couronne ducale, et en l’autre est 
grauée une Annonciation. 

Un petit anneau d’or aueq un petit diamant. 

Deux anneaux ronds, sans pierre, l’ün d’or l’autre d'argent, 
qu’on croit estre les anneaux de son mariage. 

Deux petits habits de tafetas gris, formulaire de ceux qu’elle 
vouloit que portassent ses filles. Jtem, deux petits manteaux de 
tafetas violet, formulaires de ceux de ses sœurs. Jtem, deux pe¬ 
tits scapulaires blancs de tafetas, formulaires dé ceux de ses 
sœurs, et une petite tunique de tafetas blanc, formulaire de la 
tunique de dessous de ses sœurs. Le tout fait paV la B. Jeanne. 

Une petite corde à trois cordons aueq dix ncends dont la B. se 
ceingnoit à nud sur sa chair. ' 

L’effigie en piastre de là B. Jeanne, qu’ôn tira aussy tost qu’ellé 
fust morte. - 

Une croix d’argent doré, chargée de fleurs de lis. 

Uiie petite croix d’or aueq ses armes de France au pied et (é 
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gros grain d’ambre de son gros dixain où sont grauées les trois 
dénotions de la B. Jeanne, scauoir les cinq play es de Jésus^ le 
S. Sacrement et rAnnonciation. 

Les patins de la B. de cuir doré. 

Libellus rerum promissarum B. Johannâ in die Pentecostes. 
Un viel papier roanuscript où est une croix au mitan, et les 
dix vertus aux deux costés d’icelle. 

Quatre lettres de la B. Jeanne au B. P. Gabriel, de la propre 
main d’icelle, collées sur pai chemin. 

Uu dixain de jaspe aueq une médaille d’argent doré où est 
grauée une Annonciation. 

Un dixain du B. P. G. Maria de couleur grise. 

Un grand reliquaire de bois doré proche le balustre du chœur 
des frères, dans lequel sous le verrin sont les cinq ciouds d’ar¬ 
gent attachez à un petit aiz; de la B., sa haire et un cordon à 
dix nœuds qu’elle portoit sur sa chair. 

L’image d’argent que les sœurs portent deuant leur estomac, 
a d’un costé la B. Vierge tenant son Fils entre ses bras, et de 
l’autre une B, Jeanne, sans soleil ny estoiles à l’entour de l’i¬ 
mage de la Vierge. 

Tous lesquels meubles sont soigneusement et déuotemcnt gar¬ 
dez au monastère de l’Annonciade de Bourges, où ie les ay'veu, 
de la bonté de la R. mère Ancelle, et religieuses. L’an susdit au 
mois de may. 

{Autographe de Gabrielle rie Rochechouarty dite de Sainte- 
Thérèse^ mère Ancelle,) 

161. Règles de la seconde rhétorique. Manuscrit 
du xv« siècle, sur vélin, petit in -4 de 78 feuillets, 
V. ant. empreintes à comp. ais en bois. {Ane, 
reL) 1,000 fr. 

Manuscrit du quinzième siècle, d’une jolie écriture; vélin, ma¬ 
juscules coloriées. Ouvrage curieux et très-important. C’est Vart 
poétique français et le dictionnaire des rimes les plus anciens que 
nous connaissions. Ce manuscrit se compose de nombreux chapi¬ 
tres qu’on est surpris de trouver réunis dans le même volume; il 
contient, en outre, d’anciennes poésies fort remarquables, telles 
que VEscouffUy le Trésor et le petit Testament de Jehan de Meun, 
VHospital amours y etc., ainsi que d’aùtres poésies d’un rhythme 
singulier. 
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Les premières pages de la Seconde Rhétorique nous ont paru 
tellement précieuses pour Thistoire des poètes français du moyen 
âge, que nous les reproduisons textuellement : 

« Cy commencent les règles de la Seconde Rectorique, cest as¬ 
savoir des choses rimées, lesquelles sont de plusieurs tailles et de 
plusieui's fâchons, sy comme lais, chans royaus, diz, serventois, 
amoureuses balades, rondeaux, virelais, rotuenges, sotes chan¬ 
sons , et plusieurs aultres choses descendans de la Seconde Rec- 
thorique. Et est dicte Seconde Rethorique, pour cause que la pre¬ 
mière est prosayque. Et affin que quiconques voulra soy introduire 
à faire aucuns diz ou balades, il convient que on les face selon ce 
que donnèrent les premières rethoriques dont aucuns sensuyvent. 
Et tout premièrèraent : 

a Maistre Guillaume de SaiiiT'Âmoue, lequel ou parvis de Pa¬ 
ris fist destruire hérésie, ypocrisie et papelardie la mère de faulz 
semblant. Et en aprez, en lonneur de Nostre-Dame, mist les figu¬ 
res de la Bible et les appliqua à la Vierge Marie, et en fist un dit 
de vers croisiez, qui se commence ainsi : 

« Royne de pité, Marie 
En qui deyté pure et clere 
A mortalité se marie. » 

Et fut le premier qui traitta de la nouvelle science. 

« Aprez ycelluy vint maistre Guillaume de Loeeis, lequel com- 
mencha le Rommant de la Rose, et en fist jusqnes à ce que Jalousie 
feist mettre Bel Acueil en prison. 

« Aprez vint maistre Jeham de Msuii, lequel parfist ycellui 
Rommant de la Rose et plusieurs aultres livres de moult noble 
doctrine, sy comme Boece, le Livre de son Testament et plu¬ 
sieurs aultres. 

« Aprez vint Philippe de Vitrt, qui trouva la manière dès 
motés et des balades et des lais et des simples rondeaux; et en la 
musique trouva les quatre prolacions et les notes rouges et la nou- 
vcleté des propordons. 

a Après vint maistre Guillaume de Machault, le grant rettho- 
rique de nouvelle fourme, qui commencha toutes tailles nouvelles 
et les parfais lays d’amours. 

« Ou temps du dit Machault, fut Beisebaees de Douay, qui fist 
le livre de VEscolle de Foy et le Trésor Nostre-Dame. Et si fist le 
serventoys de « Samours nestoit plus poissant que nature, no foy 
seroit legière à condempner, » et plusieurs aultres qui bien sont 
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à recommander à aprésier; car ses fais furent bons et nestoit point 
clers, ne ne savoît lire nescripre. 

« Aprez vint Jehan Lissansdeaps de Douât, lequel fut en son 
temps tenu pour si bon ouvrier comme destre reputez philosophe 
en sotie. 

« Aprez vint Jacqüemaet le Cuvelibe de Touenat, qui fut fai¬ 
seur du roy de France Charles le Quint. 

« Aprez vint Hannequin d’Odenaede, faiseur du compte de 
Flandres. , 

« Aprez vint maistre Jehan Vaillant, lequel tenoit à Paris es- 
colle de musique. 

« Aprez furent et sont plusieurs aultres, et par especial maistre 
Jehan le Fèvee de Paeis, lequel hst Matheologus et le livre du 
Respit de Mort, et translata le livre qui est d*Ovide qui se nomme 
de Fetula, et moult d*aultres choses, et pour les bonnes manières 
qui furent en li est présentement appeliez poëtes. 

« Après vint Eustage Moeel^ nepveux de maistre Guillaume 
de Machault, lequel fut bailli de Senlis et fut très souflisaiit de diz 
et ballades et d'aultres choses. 

« Moult furent d*aultres bons ouvriers, par especial messire 
Jehan Froissaet, curé de Lestines en Haynault; mais il fist tous 
ses fais à lonneur de la partie d*Eng 1 eterre. 

« Aprez sont de présent Colinet Lalexis, Hanequin le Feveb, 
Jaquet d*Oeli£Ns, Maeg Doe, Olivet Tapissier, messire Nigole 
Roussel, Chaelot Falue, Raol de Beegt deMons, maistre Jehan 
DE SuzAT, et plusieurs aultres, qui enssuient les règles telles que 
nous mettrons en nostre traitié. i> 

Une dissertation sur les poëtes qui viennent d’être cités nous 
entraînerait trop loin. Cependant nous ne pouvons résister à la 
tentation de faire quelques remarques. Guillaume de Saint-Amour, 
le premier qui traita de la nouvelle science, était docteur de 
Sorbonne et chanoine de Beauvais; il mourut en 1272. Les bio¬ 
graphes ont enregistré son nom et sa vie. Ce chanoine se ren¬ 
dit célébré par le zèle qu’il déploya contre l’institution des reli¬ 
gieux mendiants. C’est lui qui défendit l’université de Paris dans 
un procès intenté aux dominicains. Son livre des Périls des d^r^ 
niers temps lui suscita de graves embarras. Guillaume de Saint- 
Amour est donc bien connu comme théologien ; mais il n’est cité 
nulle part comme poëte. On sait maintenant, grâce à notre ma¬ 
nuscrit, que Guillaume de Lorris « fist le Romàn de la Rose^ jus- 
ques à ce que Jalousie fist mettre Bel Acueil en prison. » Ainsi, la 
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part de Jehan de Meu dans la composition de ce roman est défi¬ 
nitivement fixée. Philippe de Vitry, qui devint évêque de Meaux 
en i 35 o, était poète et musicien. L’article qui lui est consacré nous 
apprend qu// trouva la manière des motets ^ des ballades, etc,, et, 
en musique, les quatre prolacions, les notes rouges et la nouveleté 
des proportions. Le poète Brisebarre de Douay n*e$toitpoint clersy 
ne ne savait lire nescripre. Nous terminerons ces courtes obser¬ 
vations en faisant remarquer que, dès le quinzième siècle, on si¬ 
gnalait la partialité de Froissard pour l’Angleterre : Mais il fist tous 
ses fais à lonneur de la partie d" Engleterre, 

' La notice des poètes du treizième siècle, du qnatoi'zième et du 
commencement du quinzième, est suivie.de règles fort curieuses, 
dont quelques-unes sont aussi utiles pour la langue française que 
pour la poésie. Nous analyserons très-sommairement les divers 
articles de cette poétique, et nous indiquerons les exemples cités 
par l’auteur à l’appui des préceptes qu’il recommande. 

« RioLE des moz léonines et plains sonans et esquivoques et 
presonans. » Exemples : Coing, qui sont pommes ; coing à fendre 
le bois. Dieux, pour les dieux; Dieux, pour regard, etc, 

« Autre A B C feminis : » Amoureuse, savoureuse; karoles, 
paroles; zuearée, zacarce; etc. Nota : Zucarée est entendu dire 
sucrée, car les apoticaires nomment sucre zuchare, Zacarée c*est le 
nom féminin qui descent du nom de zacarias, 

« Fourme d’esquivoques toutes plainnes ; » Point, point; dix, 
diz; passage, pas sage; habondnnce, bon dance; dampnee, d’Adam 
née; râler, raaler. Nota ; Râler est pour retourner; raalcr, pour 
cellui qui a male poytrine. 

Les presonans, tels que soustenu, obtenu^ valent autant que 
les plains sonans ou leoninés, comme regarder, tarder, farder, 
larder, etc. » 

« Tailles de tous diz, et combien ils doyvent avoir de longour 
et de silabes et de coupplés. » 

Lais. Le premier couplet, donné pour exemple, est charmant. 
En voici le début : 


« y ne moult faitice bergière 
Yj hier a leure de prangière 
Garder mainte brebis portière. 
Qui se iamentoit à la mort, etc. ** 
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Yirklat. 

« La douceur du temps de May 
Qui toute joye ramaine, 

Fay que tost et sans delay, 

Pour ma dame souveraine 
Face un virelay, etc. » 

Rondeaü simple. Exemple de poésie singulière. 

« Par ces argens 
Que tant prisons, 

Sont huy ars gens 
Par ees argens. 

Pas n’est ars gens 
Quant est pris boms 
Par ces argens 
Que tant prisons. » 

« Chans royaux pour porter aux puis de Nostre-Dame en la ville 
de Dieppe sur la mer, et non ailleurs. » Exemples : VEscoufflcy 
chant royal couronné, fait par Colinet Brunet. Amoureuse^ cou¬ 
ronnée à Abbeville. 

Serventoys. 

« Bien sont les fais d’amours doulx à sentir, etc. » 

« Rime alexandrins pour faire romans. » On cite pour exem¬ 
ple le prologue du roman de Bertrand do Guesclin : 

« Seigneurs or faites pais pour Dieu le roy divin; 

Chevalier et sergent, escuier et meschin 
Et vous orrez chanson d’un noble palasin, etc. » 

Le Fies des Saints, le Testament de Jehan de Meun, la Vie 
Florenee de Eomme et de saint Alexis étaient également en rimes 
alexandrines. 

Autres tailles. — Douzaines croisiez. Exemple ; La Tour 
amoureuse, 

, « Amours par son sutil atrait 

Amans et amies atrait, etc. » 

COMPLÀIHTS AMOURBUSa : 

« Ou mois de May, en un lieu delitable 
Enmy beau pré, plaisant et bonnorable 
Yy un amant amoureux et notable 
En prez sa mie, etc, » 
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Taille doublette, comme le Romnnt de la Rose, Exemple : Le 
Dit de VOrthie : 


« Pour moy déduire el déporter 
Men alay lautre jour jouer 
En un vergier vert el fueilli, etc, » 

Une sote Balade. Chanson satirique contre une laide femme 
que Tau leur ne pouvait s’empêcher d’aimer. 

Coiffso5zrAZfs, tels que sagement, simplement, noblement, etc. 
Ces coDSonnaiis sont pouraprendre à faire bonne orthographie, 

« Autre ABC, pour aprendre a espeler toutes paroles. » 

OyU; Büy he^ bi, bn^ bu^ etc. 

Le dernier chapitre de cette première partie du manuscrit a 
pour titre : « Pour avoir congnoissance d’aucuns poetes et de 
plusieurs pers de mélodie, et d’aucunes sont mises leurs figures 
ainsi qu’il senssuit, afhn de mettre et atribuer leurs fais à d’autres 
et pour faire Diz, Lays, ou Ballades, ou Rommans. » 

L’auteur commence cette biographie par Adam, qui mourut 
en douleur de goutte. Viennent ensuite Ève, Caïn, Tubal ; puis 
Caliope, le maître à chanter d'Orpheus^ Zéphirus, Pygroalion, 
Calcas, tous les dieux de la Fable, etc. Il y a dans ce chapitre de 
charmantes histoires. Nous transcrivons le récit des aventures de 
Jason. 

« Jason fut du pais de Grece, nepue d’un duc qui moult tenoit 
grande seignourie et pour double quil ne sourmontast, son on¬ 
cle lenvoya par fraude quérir lu toison dur qui estoit en lille de 
Calcos; pour laquelle toison moult de nobles chevaliers estoient 
mors, quar homme ny alast qui ny inourust ; car serpens et buefs 
envelimez qui gardoyent ycelle toison, si occisoyeiit tous ceulz 
qui en celle isle passoyent et pour cause que nul homme ne po- 
voit retourner dycellui voiage. Antheus, oncle de Jason, pour 
double quil ne li ostast sa terre, li envoya en disant ainsi : 
Beaux nycz, tu es noble, grant, bel et fort; tu te deusses faire 
valoir et aquerir honour et puis or estil vray que le plus noble 
trésor qui soit au monde, cest la toison dor qui est en lille de Cal- 
cos, si seroit ton grant houoiir dy aler, et se tu le veulz faire, je 
te bailleray gens el vaisel pour toy porter. Et Jason lotroya. 
Lors se mist en mer et dit Calcas que ce fut la première nef qui 
onques portast tref, et la (ist Argus. Advint que Jason adriva li 
et ses gens en un royaume dont le pere Medee estoit Roy et na- 
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voit plus denfans. Ycelliii Jason fut recueilli Doblement et pour 
sa grant beauté ycelle Medee le priut en amour; et quant elle 
sut quil voulut aler en lille de Calcos pour la toison, moult en 
fut dolente. Nonobstant, elle li donna premier son cuer et son 
corps et son royaume, et puis li bailla enchantement dont il ot 
ladicte toison et la conquist par son moyen et revint Jason à elle 
a toute ladicte toison, et depuis ot de Medee deux enfans ma- 
des, et au chiefde sept ans, il voulut retourner en son pais pour 
avoir loenge de sa chevalerie qu*il avoit faite en conquérant la 
toison. Et Medee ce voyant quil la vouloit laissier, li ramentut 
comme elle li laivoit donné corps et cuer et royaume, et si li avoit 
fait avoir lonour de la toison ; et il dist : cest voir, et Medee dist, 
retournerez vous point? 11 dist, si feray. — A quel signe? Et Ja¬ 
son li promist tous les Dieu quil retourneroit no que aultre 
femme jamais naroit. Elle le crut; mais Jason se parjura, car il 
la lessa pour aultre, dont il mourut, car quant Medee vi la grant 
ingratitude de Jason, elle qui savoit les ars de nigromance, se 
inist en guise domme et iist tant quelle trouva Jason en son pays, 
et puis li hst mengier par desespoir les testes de ses enfans. Ainsi 
mourut Jason. » 

Nous aurions préféré reproduire la naïve histoire de Pyrame 
et Thisbé, dont voici le début : 

« De Piramus et de Thibée est une moult piteuse ystoire. Pira- 
mus fut filz d’un moult grant riche homme. Thibee fut fille d*un 
petit homme. Mais ilz demouroyent lun auprès de lautre, et ny 
avoit point despasse entre leurs deux maisons. A vint que Pira- 
mus voyant la merveilleuse beauté et la grant douceur de Thi* 
bee, il lama de tout son cuer et elle lui, de si très excelente 
amour conques ne fut nulle plus parfaite, etc... » 

Mais, malheureusement, le copiste a laissé son œuvre inache¬ 
vée, et les dernières lignes de cette histoire nous manquent. Cest 
ainsi qu’on doit expliquer cette lacune; car tous les cahiers du 
volume sont complets, et il est évident que le feuillet ou les feuil¬ 
lets dont nous regrettons la perte n’ont pas été reliés avec le 
reste du manuscrit, quoique la reliure soit très-ancienne. 

De plus, la deuxième partie de la Seconde Rhétorique est 
d’une autre main. Ce nouveau copiste a signé en pleine page sur 
le feuillet 6i ; il se nommait P. Dompie5cne. Nous ferons re¬ 
marquer que le paraphe compliqué qui accompagne cette signa¬ 
ture a pour base la queue de la lettre c ; et tous les o qui se 
trouvent sur la dernière ligne des pages sont ornés d’un para<^ 
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phe identique qui s’épanouit en losange sur la marge infé¬ 
rieure. 

Cette seconde partie est écrite sur trois colonnes, excepté les 
deiTiières pièces de vers qui sont à longues lignes. Elle commence 
par l’exposition de « trois règles pour faire convenablement Lay, 
Ballade, Rondel, Virelay, Motet, Rothuenge, Sote chanson, Ar- 
balestrière et Pastourelle.» — « Item, pour savoir la désignation de 
aulcuDS vocables obscurs appeliez mos couvers poétiques, sen- 
sieut une table des mos terminés en on et eu yon. » Cette table 
est très-curieuse ; elle se compose de 3 oo mots ou environ, dont 
l’auteur explique la signification. Voici quelques-uns de ces vo¬ 
cables poétiques : annexion, corrélation, coagulation, décoction, 
incorporation, fraction, motion, relaxation, ventilation. 

Taille de Ballades et de poésies singulières, telles que Fatras, 
Doubles Virelais, Motets esquartelés, Rotuenges, Rondeaux d’une 
syllabe, Arbalestrière, Laisses douzaines nommées Audengié- 
res, etc. 

Nous ne pouvons nous dispenser de citer ces poésies singuliè¬ 
res, dont on ne retrouve le modèle nulle part. Ainsi, on ne con¬ 
naît que les douze vers monosyllabiques faits chez le président 
Hénault, à la suite d’une discussion sur l’impossibilité de com* 
poser des vers de ce genre. Cependant, on avaât abordé cette dif¬ 
ficulté dès le XV* siècle. Nous en donûonx ta prénve : 

RORDIL. D*OnS STLLIBI. 

« Bel 
Oeul 

Quel I 

Bel 

Tel 

Vuel 

Bel 

Oeul. » 

Taille de fatras sur ce motif : 

«• Or gardes mieulz vos geliiies 
Que rembourc ne fist son coc. >• 

FATRAS. 

« Or gardes mieulx vos geliues 
Que trois grues orphelines 
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N’oot fait lasne de Lcscoc 
Qui a de excuse par signes 
Le premier cop de matines 
Qui sendormoit en un noc 
Et quant il fut mat dun roc 
Il abati ses voisines 
Puiz leur vend y par raccroc 
Son chat plus de trois poitevines 
Que rembourc ne fist son coc. » 

EOTUEHGBS. 

« Au verl bois vois 
Pour oyr l’oisillon ; 

A mon chois crois 
Qu’aveuc l'esmerillon 
Feray maison. Raison 

' Le vuet, aussi je le congnois. » 

Nous passons sous silence les Âudengières, les Esquartelés, les 
vers monorimes, etc., etc. 

« Cy après sensuient aulcuns noms de poètes, de Dieux, de 
Déesses, de philosophes, de patriarches et de magiciens selonc la 
poetrie d’aucuns gcneraulx philosophes et poètes. » Voici dans 
quel ordre sont rangés ces poètes et philosophes : Amphitryon, 
Démophon, Phaelon, Vulcan, Philomena, Proserpina, Atropos, 
Lichaon, Naason qui est appelé Ovide, Dido, Enoc, Hélie, Deuca- 
lioii, Gnnimèdes, Apollo, Dedalus, Calhniiis, Yo, Gabaon, noble 
chevalier de la connestablerie de PhebuSjfut cellui qui bailla les rè- 
gles de bataille à Josué^ Abacuch, Cachus, Sanson, Judic, Hercu¬ 
les, Bacchus, Loth, Neptunus, Serès, le dieu des blés et frère de 
Zéphirus^ etc., etc. L’auteur explique moralement l’histoire de 
la plupart de ces personnages. Derniers mots du chapitre: Et 
ainsi appert que qui auroit toutes les vertus dessus nommées^ 
chanter pourroit Te Deum laiidamus. » 

Les a4 feuillets suivants contiennent le Dictionnaire des rimes, 
écrit sur trois colonnes. On trouve ensuite àes Ballades^ àesLais 
et des Rondeaux. C’est alors que finit la Seconde Rhétorique, et 
c’est là que P. Dompiengne a apposé sa signature. Il a cepen¬ 
dant ajouté à cette œuvre: une Sote Chanson, deVuatierMaqueau, 
de Douay, \e Trésor ou Testament, de Jehan de Meun, et le Pe- 
tit Testament du meme poète. La dernière pièce du recueil, inti¬ 
tulée VOspital d'jémours, a été écrite par un autre copiste de la 
même époque. Enfin, sur Tun des feuillets restés vacants, on lit 
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deux petites pièces de vers du xvi® siècle : l'une est un peu libre; 
Tautre a pour sujet TÉloge du duc et du cardinal de Guise*. Elle 
exhale un certain parfum de la Ligue. 

R Car Tun de soy coignoiasant combien craint, 

Veut eslrc un roy, sa justice il advance; 

Et Tautre un Pape imite, tant est saint. » 

Nous avons longuement analysé ce manuscrit, et cependant 
nous ne l'avons fait connaître que très-imparfaitement. L'espace 
nous a manque pour signaler tous les passages qui intéressent la 
langue française, les notices extraordinaires composées sur des 
personnages de l'antiquité, les singularités dont abondent lesiîé- 
gles de la seconde Rhétorique, et tous ces vers d’un rhylhme bi¬ 
zarre, qui pourraient fournir un ample appendice à la Poétique 
curieuse publiée par G. Peignot. Prose, poésie, préceptes, exem¬ 
ples, notices biographiques, naïves histoires, tout est mêlé dans 
ce manuscrit ; et cette variété de sujets en rend la. lecture at¬ 
trayante. 

162. Remonstrances sur les misères et abüz de ce* 
MONDE, pour retraire uog cbascuo de péché. Ma¬ 
nuscrit du XVI® siècle, vélin, pet. in -8 de 90 feuil¬ 
lets, init. rubriques, mar. vert, comp. à fil. dos à 
pet. fers, doublé de mar. rouge,dent. fil. tr. dor. 
{Thowenin.) 45o fr. 

Très-joli manuscrit, en caractères romains imitant l'impression, 
•orné de majuscules et de tirets en or sur fond diapré. La pre¬ 
mière page est encadrée de larges filets d’or, et le litre est entouré 
'de compartimenfs qui forment un trapèze. 

On lit sur le premier feuillet cette note autographe: r Le Sire 
Cardin de la Londe, mon père, m’a donné ce livre le jour de 
Juing i 547 « grâce en veuille avoir l'âmeF * Sur le 

dernier feuillet : « Ce présent livre a esté escript d’un religieux 
de Joznphat nommé frère Jacques Chesnart, le 27» jour de 
May 1537. Dieu en ayt l’âme I » 

Ainsi, ce manuscrit a été exécuté en i 537 , probablement pour 
Cardin de la Londe, d’une famille noble de Normandie, par 
le frère Jacques Chesnart, qui lui-méme était Normand. 

17 
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C*est ou recueil de poésies morales du xit® siècle et du xv*. 
Premiers ters : 

« Misérable monde 
Qu*est-ce que tu penses 
Puant et immunde, 

Sac tout plein d'offenses. » 

La deuxième pièce est une Instruction et doctrine a bien vivre 
et mourir^ en stances de quatre vers, telles que celles-ci : 

« L’estât du monde est variable; 

Me cuyde nul qu'il soit estable. 

Le temps se change en peu d’heure ; 

Tel lit maüu qui au soir pleure. 

Tant que tu seras en puyssance, 

Chascun le fera révérence; 

Mais se fortune t'est contraire, 

Adonc verras chascun retraire. * 

On trouve ensuite un Dicton delà Mort et un Dicton aux jeunes 
mariés, 

Sensuyvent plusieurs beaux dicts de Christine de Pisan, adres¬ 
sés à son fils. Ces Enseignements en vers, de la célèbre Christine 
de Pisan, occupent 37 pages et forment la partie la plus intéres- 
Simtè du recueil. Nous avons remarqué les recommandations sui¬ 
vantes : 

« Se le veulx chastement vivre, 

De la Rose ne lis le livre. 

Ne Ovide de l’Art d’aymer, 

Dont l'exemple faict à blasmer. 

Se lu veulx lire des batailles 
Êt des r^nes les convcnailles. 

Si lis Vincent et aultres maincto 
Les faicU de Troye et des Romains. » 

Beaux Dieu de Christine sont suivis des Enseignemens 
utiks et prouf Etables. — Contre les excès de boire et de manger. 

« Les excès qu'on faict en jeunesse 
De boire, manger ou sauUer, 

Ils se retrouvent en vieillesse 
Et viennent le corps tourmenter. » 

Bon régime pour le corps et i’dme, — Bons enseignemens. 
Ballades morales. Bandeaux et Dictons. — Ensuyt la Foye de 
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Paradis, — Dépotes Contemplations sur tes paroles de Pilate : 
Ecce homo. Ce recueil finit par ce dicton : 

« Jeunesse bruit en delict et en pompe 
Sans méditer à la mort nullement ; 

Mais quant la mort souffle dedans sa trompe, 

Il fault partir et ne sçaict on comment. > 

11 paraît que le frère Chesnart était un homme positif. 11 ne 
lui suffisait pas de compiler des Remonstrances sortes misères du 
monde et d’offrir à ses amis un bon régime du corps et de Vdme : 
il trouvait encore utile de leur apprendre la valeur des mon¬ 
naies, et, de plus, 

« Entre vous qui vouliez comprendre 
Combien c’est que vouliez despendre 
Au pris de vostre revenu, 

Tout est cy dedans contenu. » 

Après avoir fait le calcul de plusieurs monnaies^ c’est-à-dire des 
deniers, des doubles, des liards, des blancs, des karolus, des un- 
zains, douzains, trezains et testons, depuis cent jusqu’à mille, Tau* 
teur donne les résultats de la multiplication d’un revenu journa¬ 
lier par les 365 jours de l’année : c’est un Barème du xvi* siècle. 

163. Rohan (le chevalier de). Extrait du procès fait 
au chevalier de Rohan et à ses complices, en Tan 
1674 * Manuscrit gr. in-4 de aaa p. v. m. 3oo fr. 

Ce manuscrit inédit, qui provient de la bibliothèque Lamoignon, 
contient tout ce que nous avons de plus complet sur le procès du 
chevalier de Rohan. Cette conspiration était tellement grave et 
pouvait entraîner des conséquences si dangereuses pour la tran¬ 
quillité de la France, et même pour la stabilité du pouvoir mo¬ 
narchique, qu’on n’en laissa rien transpirer au dehors. Les 
commissaires nommés par le roi pour juger l’affaire en «lemier 
ressort furent astreints à garder le secret. La Reynie, procureur 
général de cette commission, écrivit lui-inéme ses conclusions , 
afin de ne pas confier ses considérants à un secrétaire : les con¬ 
damnés furent torturés et exécutés dans fintérieur de la Bastille. 
Le président Hénault, Saint-Simon, les rédacteurs de VArt de 
vérifier les dates, disent seulement que le chevalier de Rohan 
fut exécuté pour crime de lèse*majesté. Anqiteül et Voltaire 
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{Siêcie de Louis XIV) n’en parlent pas. De la Place a publié,dans 
le huitième volume de ses Pièces intéressantes ét peu connues, des 
Particularités concernant la conspiration et la mort du che¬ 
valier de Rohan. Cet article, de 27 pages, peut servir de complé¬ 
ment à notre manuscrit. 

Les principaux conjurés étaient le chevalier de Rohan , deu¬ 
xième fils du prince de Guémené; La Tréaumont, fils d’un audi¬ 
teur de la chambre des comptes de Rouen ; le chevalier de Préaux 
(François Du Chesne, chevalier de Malte, neveu de La Tréau¬ 
mont, âgé de a5 ans); la marquise de Villars, âgée de 34 ans; 
Vanden-Ende, Hollandais, maître d’école à Picpus. 

La Tréaumont, nommé Hatreaumorit dans le manuscrit, se 
défendit à coups de pistolet contre les gardes qui voulaient i’ar- 
réler, et se fit tuer. Le chevalier de Rohan , le chevalier de 
Préaux et la marquise de Villars,. que plusieurs historiens nom¬ 
ment marquise de Villiers, furent décapités; Vanden-Ende fut 
pendu. , 

On racontait que la marquise de Villars, deux fois veuve, avait 
empoisonné ses deux maris. Vanden-Ende, jésuite pendant 
dix ans et ayant reçu les quatre ordres mineurs, s'était cependant 
marié ; il avait eu pour élève le fameux Spinosa. 

C’est le chevalier de Préaux qui dénonça la marquise de Villars 
et dévoila toute l’affaire. Aussi fut-il regardé, même par ses 
juges, comme un malhonnête homme.On l’appliqua à la question 
très-rifpureusement, ainsi que Vanden-Ende, quoiqu’ils eussent 
fait des aveux complets. 

Le but de cette conspiration n’a jamais été bien connu ; il 
n’est révélé que dans notre manuscrit. Ijt Tréaumont avait conçu 
le projet d’ériger la France en république : cette république 
aurait eu pour chef un général élu paf le peuple. 11 disait qu’après 
s’étre rendu maître de Quillcbeuf, rien ne lui serait plus facile 
que de soulever la Normandie, puis de pénétrer jusqu’à Ver¬ 
sailles, où on enlèverait le roi et le Dauphin. Vanden-Ende 
avait été chargé de différentes missions pour se concerter avec 
les Espagnols et les Hollandais. C’est par suite de ces intrigues 
qu’on vit croiser, à cette époque, la flotte hollandaise sur les 
côtes de la Normandie. 

H s’agissait donc du renversement de la monarchie de Louis XIV. 
L’entreprise était hardie; mais les conspirateurs comptaient sur 
le mécontentement général causé par l’accroissement des impôts, 
la misère du peuple et les excès du pouvoir absolu. 
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Noire manuscrit coutient une notice sur Tarreslation des con¬ 
jurés, les noms des témoins et des juges, les interrogatoires, les 
recollements, les conclusions du procureur général, Tarrét, les 
procès-verbaux de torture, les détails sur les derniers moments 
des condamnés et sur leur exécution : le tout est extrait des 
pièces officielles les plus secrètes de ce célèbre procès. 

On a ajouté à ce volume : Une lettre autographe, signée de 
Colbert, adressée le 9 octobre 1674 à M. Baisemaux, gouver¬ 
neur de la Bastille, pour le prévenir (}ue le roi a permis au 
père Bourdaloue de passer toute la journée du 10 octobre avec 
le chevalier de Rohan; 

Une lettre autographe, signée de la Reynie, adressée au 
gouverneur de la Bastille, le 27 novembre 1674» à neuf heures 
du matin (jour de réxécution), pour l’informer que le corps dû 
chevalier de Rohan devra être remis à sa famille. 

3 ^ Une notice autographe sur la manière dont la conspiration 
du chevalier de Rohan fut découverte par un gentilhomme 
nommé Cauze du Nozel. 

164 . Le Roman de Thoie (par Benoit de Ste-Mauie). 
Manuscrit du xii® siècle, petit in-fol. sur vélin, à 
deux col. mar. vert à comp. fers à froid. 1,800 fr. 

Ce précieux manuscrit du xii® siècle, en petits caractères très- 
nets, a souffert des injures des hommes plus que des injures du 
temps. 11 est incomplet du premier cahier, du premier feuillet du 
deuxième cahier, du dernier feuillet du dix-huitième cahier, et 
de six cahiers environ à la fin. Le premier feuillet existant et le 
quarante-cinquième sont fort endommagés ; le neuvième cahier 
n’a que six feuillets au lieu de huit, mais il est complet. 

Malgré ces lacunes , on doit conserver soigneusement cette 
ancienne et précieuse leçon de ce poëme encore inédit, dont 
nous possédons aa,ooo vers. 

Benoit de Sainte-Maure, poète français du xii* siècle, et Cham¬ 
penois d*après Eiistache Deschamps, traduisit en vers Tliistoire 
de Troie attribuée à Darès Je Phrygien; il débute, comme Darès, 
par la naissance d’Achille et la conquête de la Toison d’or. Notre 
manuscrit commence par un discours de Jason à Médée, et il 
finit lorsque les Grecs voulurent s’embarquer après la prise de 
Troie et le partage des prisonniers*, et que leur départ fut re¬ 
tardé par le mauvais temps : 
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Li Teni et H noirs tens félons 
Cil qui despoille les boissons... 

Ainsi ce volume contient en entier la guerre et la prise de 
Troie^ ainsi qu’une partie considérable de la conquête de la 
Toison d*or. Les manuscrits de ce roman, exécutés au siècle, 
sont divisés en chapitres, avec sommaires; mais dans les ma¬ 
nuscrits antérieui*s, tels que le nôtre, les chapitres ne sont 
qu’indiqués par des majuscules gothiques, coloriées. 

165. Sainte (la) Bible en français, avec des réflexions, 
lo vol. — Les Actes des Apôtres, a vol. ; ensemble 
la vol. in>fol.mar. vert. dent, parsemées de flam¬ 
mes du Saint-Esprit, fleurs de \\s.(^Anc.rel.) 480 fr. 

Magnifique collection uniformément reliée et qui faisait 
partie de VOratoire à Versailles. Ce manuscrit, soigneusement 
calligraphié, est accompagné de près de 800 gravures. 

166. Tristan. Roman de Tristan du LeonoiS| gr. în- 
fol. mai*, brun à comp. fers à froid. a,4oo fr. 

Ce précieux manuscrit est un in-folio de 127 feuillets à dou¬ 
bles colonnes, exécuté dans les premières années du xiv^ siècle 
sur une peau de vélin, dont la rudesse semble accuser déjà une 
origine méridionale. L'écriture en est belle; mais l’encre a pâli 
sur quelques feuillets, entre autres sur les derniers, au point 
d’en rendre aujourd’hui 4 a lecture assez difficile. Des miniatures 
décorent le bas d’un grand nombre de pages, et seraient toutes 
aujourd’hui du plus grand intérêt, si les couleurs et quelquefois 
même les lignes en étaient mieux conservées. Telles qu’elles sont 
pourtant, on y peut encore étudier les costumes militaires et 
même les mœurs de ces temps reculés. Par exemple ; il est inté¬ 
ressant de voir au folio 19 Tristan debout jusqu’aux genoux, dans 
une sorte de cuvier qui lui sert de baignoire, entouré de trois 
personnages, l’un desquels n’est rien moins que la reine d’Ir¬ 
lande. Cette miniature répond à cette partie du texte : « Un jor 
« avint que Tristan se bagnoit en une des chambres la Rolne. 
« Et sachiés que à lui servir estoit venue la roïne meismes, 
« et Yseut sa fille et maintes autres damoiselles qui demenoient 
« joie et feste grant, por Tamor de Tristan. Là où elles estoient 
« devant Tristan por lui servir, uns vallés qi parens estoit la 
roïne qi aloit regardant ça et là trbve de sus un lit l'espée 
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« Tristan, celle méismes dont il avoit ocis le Morhout... » On 
sait le reste, et comment la bonne reine, en reconnaissant l’épée 
qui avait tranché la tête de son frère, voulut à son tour profiter 
de l’occasion pour trancher la tête du bon chevalier ; ce qui doit 
nous convaincre^ une fois de plus, du danger auquel on s’expose 
en se découvrant devant les dames. 

Ces miniatures, toutes grossières qu’elles sont en gravure, 
révèlent cependant une certaine habitude de dessin. La plupart 
des chevaux sont irréprochables de forme, de bonne et vive allure, 
l^es chevaliers se tiennent bien et tombent encore mieux sous le 
coup de lance ou de glaive qu’ils reçoivent. Les armoiries mar¬ 
quées sur les écus et sur les cottes de maille, distinguent facile¬ 
ment ceux qui les portent et dont la visière est baissée. Ces 
armoiries, s’il est permis de le dire en pareille matière, sont plus 
authentiques^ plus anciennes que la plupart de celles que Ton a 
prêtées dans le siècle suivant aux chevaliers de la Table ronde. 
Nos ancêtres du xrv* siècle, qui semblent avoir fait un cas parti¬ 
culier de toutes les anciennes légendes bretonnes, et qui se 
leurraient du chimérique espoir de continuer toutes ces prouesses 
imaginaires, ne doutaient pas que l’usage des armoiries ne fût 
établi dès le temps des chevaliers de la Table ronde. Us leur 
en avaient donc trouvé, puis les avaient empruntées comme 
du domaine public, aussi bien que tes noms de ces héros 
dont iis faisaient, pour eux, autant de noms de baptême : c’est 
ainsi que les Agenor, les Hector, les Brandclis, les Palamède, 
les Perceval, les Lamoral, les Meliadus, les Tristan, et tant 
d’autres se reconnaissent encore aujourd’hui chez les des¬ 
cendants de nos anciennes maisons chevaleresques. Mais ces 
romans primitifs offrent surtout une source pour ainsi dire iné¬ 
puisable de charmants récits, d’aventures ingénieusement sui¬ 
vies et naïvement racontées. Peut-être un jour la poésie française, 
aujourd’hui quelque peu fatiguée, y cherchera-t-elle (commeTen- 
nison le fait déjà si heureusement en Angleterre) les moyens de se 
retremper à ces vives sources que la France a jadis ouvertes au 
monde. 

Le Roman de Tristan n’est pas ici complet, bien que le volume 
soit entier, à l’exception de quelques derniers mots d’un dernier 
feuillet enlevé. Le copiste n’a recueilli dans ce volume que ce 
qu’on y retrouve aujourd’hui. Après avoir raconté mieux et 
d’une façon plus attachante qu’on ne le trouve dans les éditions 
gothiques du xv^ siècle, la première partie de l’histoire, il sup- 
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prime les épisodes parasites, qu*on a plus tard rattachés à la 
légende primitive, pour passer tout de suite aux dernières cir¬ 
constances de la mort du héros. Dans ce dernier épisode, il a 
suivi la meilleure leçon, la leçon inédite. Tristan ne meurt pas 
loin d’Yseult, à la suite d’une blessure reçue par un inconnu; 
il est frappé par le roi Marc, dans la chambre d’Yseult, au mo¬ 
ment où il écoute la reine chanter, en s’accompagnant de la 
harpe, un lai de sa composition : « Un jour estoit Tristan 
« entrés en la chambre la roïne, la roïne harpoit et disoit un 
n lai qu’il avoit fait. Âiidrés l’entent, si le vait conter au roy 
« Marc , et li rois Marc se travaille tant iqu’il feri Tristan d’un 
«I glaive envenimé.» ... On pourra lire le beau récit de la mort 
de Tristan tel qu’il se retrouve ici, dans l’ouvrage intitulé : 
les Manuscrits français de la Bibliothèque du roi, tomes 1 et III. 
Il me reste à dire que les exemplaires manuscrits de Tristan ne 
se retrouvent plus que dans notre grande Bibliotlièque impériale, 
dans celle de l’Arsenal, et dans quelques rares dépôts publics 
d’Allemagne, d’Angleterre et d’Italie. Au point de vue de l’étude 
des plus anciens monuments de la langue et de la littérature 
françaises, le volume que j’ai sous les yeux me semble donc pré¬ 
senter un inestimable intérêt. Paulin Paris. 

167. Roman de Rod et des ducs de Normandie, par 
Wace. Manuscrit du xviii' siècle, in-8, rel. 1 5o fr. 

Les manuscrits de ce poëme célèbre de Wace sont très-rares. 
Nous Ven connaissons que trois à la Bibliothèque impériale, et un 
à la bibliothèque de l’Arsenal. Le premier, du xiii^ siècle, con¬ 
tient seulement la partie du poème, en vers de huit syllabes ; 
le second, écrit par AndCé Duchesne, est fort incomplet ; le troi¬ 
sième, plein de fautes et de transpositions, a été transcrit sur la 
copie de Duchesne. Celni de la bibliothèque de l’Arsenal est une 
copie moderne faite également sur le manuscrit de Duchesne, 
pour le marquis de Paulmy. 

Ce roman du xii^ siècle a été publié complètement, pour la 
première fois, par M. Pluquet, en 1827, d’après les manuscrits 
de France et d’Angleterre. L’édition se compose de 16,547 vers 
et de quatre parties. La première, en vers de huit syllabes, est 
une histoire des irruptions des Normands en France et en An¬ 
gleterre; la seconde, en vers alexandrins, comprend l’histoire 
deRou; la troisième, également en vers alexandrins, celle de 
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Guillaame Longue-Épée, et le commencement de Thistoire de son 
fils Richard; la quatrième, en vei*s de huit syllabes^ est plus 
longue que les trois premières parties réunies, et coritient la 
suite (le Thistoire de Richard, ainsi que l'histoire de ses succes¬ 
seurs jusqu’en 1106. 

Notre manuscrit paraît être aussi complet que l’édition im¬ 
primée. il renferme les 16,547 vers et les quatre parties que nous 
venons de signaler. Seulement l'histoire de Richard a été déta¬ 
chée de celle de Guillaume Longue-Épée, et forme une partie 
séparée. Cette copie a été exécutée d’après les manuscrits de la 
Bibliothèque impérialè et de la bibliothèque de l’Arsenal. On a 
ajouté, à la fin du volume, les suppléments nécessaires pour ren¬ 
dre le poëme aussi complet qu’on peut l’avoir. Des notes mar¬ 
ginales servent à expliquer des passages difficiles; et on lit, avant 
le texte, des notices assez curieuses sur les manuscrits de Rou , 
que possède la bibliothèque impériale. 

Cette copie serait donc le cinquième raanu^rit du roman de 
Rou, et le plus complet de tous ceux qui existent en France. 

168. Saint-Paul-les-BeaüvA ïs. Histoire abrégée de 
ce monastère^ et autres pièces manuscrites du 
XVII® siècle et du xviii®, in-4, d.-rel. dos et coins 
mar. vert. 200 fr. 

Recueil factice de neuf pièces relatives à l’abbaye de Notre- 
Dame de Saint-Paul-lès-Beauvais. En voici le sommaire : 

1. Factum, imprimé, de a feuillets in-4, pour les religieuses 
de Saint-Paul, contre Charles de Combault, chevalier, seigneur 
d’Auteuil. 11 prétendait que la seigneurie de Vaux, appartenant 
à l’abbaye , relevait d’Auteuil ; en conséquence, il la fil saisir 
pour défaut d’hommage, et il en poursuivait la confiscation.Dans 
ce factum, les religieuses démontrent que les prétentions du sei¬ 
gneur d’Auteuil sont mal fondées, et concluent à ce que la saisie 
soit déclarée nulle et tortionnaire. 

a. Un extrait manuscrit de l’histoire du monastère, qui prouve 
qu’il est de (bndation royale. — 2 feuillets in-fol., ployés. 

3. Lettre aut. s. comte de Saiiit-Chamant ; Versailles, fi jan¬ 
vier 1779. —' Relative.l’acquisition du domaine d’Ézanville, 
dépendant de l’abbaye de Saint-Paul. 

4. Lettre aut. s. soeur Lallart D. (dépositaireyy Saint-Paul, 
6 avril 1780. — Travaux de construction à Ézanville. 
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5 . Lettre aut. s. Villiers ; ao mai 1780. Il demande à 
l’abbesse de Saint - Paul de lui envoyer une délibération en 
bonne forme, pour accepter un legs fait au monastère par 
mademoiselle de Bénévent. 

6 . Lettre aut. s. sœur Saint-Hiacinthe; a septembre 1784* — 
Relative à une jeune pensionnaire entretenue par la comtesse de 
Polignac. 

7. Lettre aut, s. sœur Lallart; Saint-Paul, 29 décembre 1785. 
—Compliments pour le premier de Tan; placement de 5 oo livres, 
au profit du confesseur des religieuses. 

8. Lettre aut. s. sœur Lallart, dépositaire; Saint—Paul, 
i 5 mars 1787. — Envoi d’un dossier judiciaire. — Demande si 
on change encore les vieux louis avec bénéfice. — Désire 
savoir s’il y a quelque chose d’intéressant à apprendre de l’as¬ 
semblée des notables. 

9. Petit Abrégé de V antiquité de P abbaye de Notre-Dame 
de Saint-Paul y tiré de Vhistoire de ladite abbaye» — a 5 pages 
manuscrites, du xvii® siècle. Cet Abrégé a été écrit par une 
religieuse. — Derniers mots : « Madame de Sourdis succéda 
à cette abbesse. » Cette abbesse était madame de Pellevé, 
morte en 1696. 

On lit dans cette histoire un fait assez curieux. Les religieuses, ne 
connaissant point le concordat conclu entre Léon X et François 
élurent comme abbesse, en i 553 , Charlotte de Monceaux. « Mais 
elles furent extrêmement surprises de voir arriver chez elles les 
officiers du roi Henri II, lesquels demandèrent à parler à Tabbesse, 
à la porte du monastère. Elle s’y rendit; alors ils lui déclarèrent 
que son élection était de nulle valeur, en conséquence du con¬ 
cordat. Cela dit, ils se mirent en disposition d’enlever l’abbesse 
par violence. Le bruit s’en étant répandu dans le monastère, les 
religieuses vinrent de tous côtés pour s’y opposer; les sœurs 
converses s’y joignirent avec tous les instruments de leur cuisine, 
et frappèrent rudement sur les officiers du roi, lesquels ne lais¬ 
sèrent pas d’emmener l’abbesse à l’abbaye de Panthemont, qui 
était alors à trois quarts de lieue de l’abbaye; ils obligèrent cette 
dame à se démettre de son abbaye entre les mains de Sa Majesté : 
ce qu’elle fit très-volon tiers ; ensuite de quoi, ils la ramenèrent 
le même jour. » 
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169. Savoie ET PiiMoiTT (i6a8-i638). Négociations 

et mémoires relatifs aux guerres des Français en 
Savoie et en Piémont, à Foccasion de la succession 
du duc de Mantoue, et pour s’opposer à l’agran¬ 
dissement de la maison d’Autriche en Italie ; 2 v. 
in-fol. manuscrits. 3oo fr. 

Ces manuscrits sont d*une bonne écriture du temps, et cha¬ 
cun des volumes porte la signature du comte de Plélo, envoyé 
de France. 

Le premier volume se compose de deux parties. La première, 
de 57 feuillets, contient une relation de la guerre entreprise par 
Louis XIII pour assurer au duc de Nevers la possession du duché 
de Mantoue, ainsi que les négociations pour la conclusion d*une 
paix générale ; c*est dans ces négociations que figure pour la 
première fois Mazarin, le futur successeur dn cardinal de Riche¬ 
lieu (juin i 6 a 8 , octobre i 63 o). La seconde partie, de iia feuil¬ 
lets, commence ainsi : « Les progrès que faisoit la maison d*Au- 
« triche sur les princes de l’Empire et sur ceux d’Italie, firent ré- 
« soudre le roy, pour s’opposer à une puissance qui s’alloit esta- 
« blissant par tant de conquestes, de déclarer la guerre au roy 
« d’Espagne (au mois de mai i 635 ). » Cette guerre eut encore 
lieu en Italie. 

Le deuxième volume, de i 33 feuillets, est « le Livre des depes- 
« ches de Monseigneur d’Hemery, conseiller du roy en ses con- 
« seils, intendant et contrôleur général des finances de France, et 
« son ambassadeur extraordinaire en Piémont, commençant le 
« 5 juin 1637 et finissant au (a 5 février i 638 ). » 

11 résulte de ces documents officiels que le gouvernement de la 
France se préoccupait déjà, sous le règne de Louis XIII, de la 
question italienne^ et qu’il s’opposa par les armes à l’agrandisse¬ 
ment de l’Autriche en Italie. 

170. Li Segre (secret) as Philosophes (par Jehan 

Bonnet). Manuscrit du xiv® siècle, in-4 de 67 feuil¬ 
lets, sur vélin, miniature, bordure, initiales^ mar. 
brun, fil. comp. (Belle reliure.) i,5oo fr. 

Manuscrit très-beau et fort curieux. — M. Paulin Paris a con¬ 
sacré à cet ouvrage une notice intéressante dans ses Manuscrits 
français , t. II, p. ao8-aio; mais il est à regretter que M. P. 
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Paris n*ait eu à sa disposition qu^un manuscrit de la fin du quin¬ 
zième siècle, intitulé les Secrets naturiens^ et divisé en chapitres; 
de pliis^ le style de ce manuscrit est rajeuni, et quelques phrases 
ont été maladroitement corrigées. Li secre as philosophes a été 
composé <lansle treizième siècle : on ne saurait en douter, et no¬ 
tre manuscrit donne la version primitive. 

La vignette à fond d’or, qui occupe le centre de la grande ini¬ 
tiale gothique de la première page, représente l’auteur expliquant 
son livre, et rappelle l’école dite de Saint-Louis par la finesse des 
traits incolores de la figure. La bordure se compose de deux 
branches de houx qui serpentent sur toutes les marges, et se réu¬ 
nissent sur la marge externe à l’aide d’un héron posé sur la bran¬ 
che inférieure et tendant son long bec vers la branche supérieure; 
n’oublions pas un lapin courant sur la marge inférieure. La ma¬ 
juscule du deuxième feuillet est en couleur sur fond d’or et ornée 
à l'intérieur d’une branche de houx tortillée ; les nombreuses et 
élégantes initiales gothiques placées en tête des différents arti¬ 
cles sont en or sur fond de couleur. 

On connaît plusieurs éditions gothiques de cet ouvrage im¬ 
primé sous le titre de Cuer de philosophie, La Croix du Maine 
attribue cette compilation à Simon de Gréban, qui vivait au 
quinzième siècle. C*est une erreur évidente. Ant. Yerard, à qui 
nous devons la première édition du Cuer de philosophie^ a ajouté 
sur le titre que ce livre fut composé à la requête de Philippe le 
Bel. Rien ne prouve la vérité de cette assertion, puisque l’auteur 
se contente de dire à la requeste et a la prière d*un mien seigneur. 
Le nom de cet auteur n’est indiqué ni sur le titre des éditions im¬ 
primées, ni dans le prologue de la plupart des manuscrits; ce¬ 
pendant M. Paulin Paris Ta découvert dans le manuscrit qu’il a 
décrit. Cet écrivain se nommait Jehan Bonnet, prêtre, docteur 
en théologie, natif de Paris. 

Voici quelques fragments du prologue qui pourront servir de 
terme de comparaison pour le texte des manuscrits moins an¬ 
ciens que le nôtre et pour le texte des éditions imprimées : 

« Aristotes dist en son livre de natures u commencement d’un 
livre, li quels livres est appelés li livre dcMetafisique, que tout 
homme convoitent naturelment savoir les secres de nature. Et 
vérité est que tout homme soutif les convoite et desire assavoir, 
ne nul foux ny mettroit entente a ce enquerre ne demander : car 
haute chose est assavoir. Pource (Je Jehan Bonnet^ prestre docteur 
en théologie^ natif de Paris)^ a la requeste et a la priere d’un mien 
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seigneur, j’ai mis painc et entente a conqueillir a plus bries mos, 
aussi comme en une somme, les mos et les pensées as philosophes, 
et les dyverses opinions ; car as natures jugier ne furent mie li 
philosophe concordant. » —- « S’il plaist a celui pour qui j*ai 
translatées ces matières de latin en François, je li translaterai tous 
ces livres dont je li ai faites ces sommes pour avoir introduciuns 
lesquels livres contiennent hi parties qui bien feroient v volumes 
sans nulle ligure, aussi grans comme est cest volume. » 

Le prologue finit au second feuillet recto par ces mots : Dicx 
vous gart. Et on lit ensuite : Ci commence U Secre as philosophes. 
Cet ouvrage, composé en forme de dialogue entre le philoso¬ 
phe Tynieo et son élève Placides, fils de roi, traite de questions 
physiques et naturelles. Jehan Bonnet déclare que son livre est 
traduit des anciens philosophes; mais nous sommes convaincu 
qu’il a beaucoup ajouté à ces traductions. Il parle de Dieu, des 
anges, des démons, de la création, des météores ignés et 
aqueux, etc.; il consacre un grand nombre de feuillets à l’expli¬ 
cation des mystères de la génération, et s’appesantit avec trop de 
complaisance sur l’histoire naturelle de la femme. Il raconte à ce 
sujet la fable de Pasiphaé et de son taureau, mais avec des détails 
tellement singuliers que nous n’oserions les reproduire, même dans 
le style du treizième siècle. 

On trouve dans ce manuscrit la fable du Coq et du Saphir ; 
11 ressemble le coc qui trueve le saphir, si le sent dur et ne 
puet moudre, ne ne le puet user, si ameroit miex avoir trouvé uii 
pois pourry ou un grain de blé que le bon saphir. » — La fable 
du Corbeau, qui jette des pierres dans un vase à long col pour 
faire monter l’eau et se désaltérer. — La légende de Socrates et 
son trésor; celle de Darius et de la Pucelle venimeuse. — L’his¬ 
toire naturelle du Pélican, qui se nourrit d’air et se perce le flanc 
pour ressusciter ses petits. 

On y trouve encore de curieirses étymologies, telles que celles- 
ci : ■ Dyable, Dyabolus, qui vault a dire deux morsiaux, a Dya 
qui est Duo et Bolos qui est Morcellus, un du corps l’autre de 
l’ame, pource qu’il s’efforce de destruire corps et ame. 

ft Li Créateur envoia quatre Angres {Anges) en quatre parties 
du monde et leur commanda a aporter les noms des premiers es- 
toilez qu’il trouveroientet il si fistrent. Li premiers saporta d’une 
estoile qui estoit apelee Anastalo; li autre qui est apelee Disis; 
li tiers le non d’un autre qui est apelee Archos ; et li autres le 
non d’une autre qui est apelee Mensubrios. Et de chascune de ces 
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estoiles fist prendre H créateur la première lettre et les conjoint 
ensemble et en fist U non de Adam. » 

L’étymologie du nom d’Ève est également fort singulière. 

Enfin nous citerons une question de métaphysique, assez ar¬ 
due, que le philosophe Tymeo résout avec une grande facilité. 11 
s’agit de savoir si le corps est engendré avant l’âroe. « Maistres^ 
dist Placides, or me ditez par amours, H quiex est avant faiz 
ou le ame ou le corps. » Placides est d’avis que c’est le corps, 
parce que, dit-il, il est naturel que le contenant soit fait avant le < 
contenu; mais le sage Tymeo lui répond très-sensément :«Pla¬ 
cides, ci a mauvaise raison. Car aucune fois souvent avient que 
la chose est avant faite que lî vaissiaus ou en le met. On met en 
un pot yaue; mais avant fu Fiaueque le pot, et aussi porroit on 
mettre l’aroe u corps puis que elleseroit faite et porroit par ceste 
raison l’un estre fait avant l’autre, et c’est voirs. Malgré tout, le 
sage Tymeo conclut en disant que le corps et l’àme sont engen¬ 
drés en même temps : Si vous dirai comment, mais avant vous 
pai'lerons d’aucune chose un petit. » 

On lit sur les derniers feuillets, restés blancs, des vers anglais 
écrits sous le règne de la reine Elisabeth. 

171. Seneca. Ânnolationes in Senecæ Tragœdias, in 
Ovidii Metamorplioseon fragmenta, in Statium, et 
in quædam Marlialis Epigrammata. Manuscrit du 
XVII® siècle, in-8, mar. r. comp. en mosaïque, do¬ 
rure compliquée, sur les plats le nom et les armes 
de Gaspar Fontana, tr. dor. et ciselée. {Ane. rel. 
ital. du temps.) 6o fr. 

Ce manuscrit, exécuté en Italie, doit être un autographe de 
Gaspar Fontana, qui a copié tous ces extraits de poètes latins 
pour se donner le plaisir d’ajouter en marge de très-courtes an¬ 
notations, telles que : Sententia^ Similitudo^ Pestis description 
legorion Hypotyposis^ Emphasis^ Concio doloris^ etc,, etc. — Puis, 
satisfait de son travail, l’auteur a fait couvrir ce manuscrit d’une 
magnifique i*eliure, en y incrustant son nom et ses armes. 

Gaspar Fontana appartenait sans doute à cette famille d’écri¬ 
vains et d’architectes célèbres, cités depuis le xvi* siècle jusqu au 
xviii”. Nous n’avons découvert aucun renseignement biographi¬ 
que sur ce personnage ; mais nous ne serions point étonné d’ap- 
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prendre que FonUna était professeur dans quelque université 
dltalie. En effet, ces annotations marginales sur des fragments 
de poètes latins conviennent parfaitement à un professeur qui 
veut expliquer à ses élèves les figures de rhétorique que les an> 
ciens mettaient en usage pour captiver l’attention des lecteurs. 

On trouve à la fin du volume deux pièces de vers italiens, de 
la même écriture que celle des annotations : Une idylle sur les 
molettes d’éperon que saint Louis portait en guise de ceinture, 
et un sonnet sur sainte Rose, qui se coiffait d’un chapeau de ro¬ 
ses hérissé de pointes de fer. Singuliers sujets pour un sonnet et 
pour une idylle 1 

vi72. Seneca. Epistolæ ad Lucilium. Manuscrit du 
XIV* siècle, sur vèl. pel. in-S de 84 feuillets, init. 
rubr. titres courants. 4oo fr. 

Beau manuscrit du xiv« sièck, parfaitement conservé, orné de 
majuscules Coloriées et de rubriques. — Le premier feuillet con¬ 
tient, au verso, une note de saint Jérôme sur Sénèque et une note 
de Policrate sur les ouvrages de ce philosophe latin. — Le co¬ 
piste avait commencé son œuvre sur le recto de ce feuillet; mais 
il a légèrement biffé toute la page, et le texte ne commence réel¬ 
lement que sur le second feuillet chiffré 1 . 

Les é[Htres morales de Sénèque à Lucilius ont été imprimées 
plusieurs fois pendant le xv« siècle au nombre de ia 4 î tandis 
que notre manuscrit, qui cependant est sans lacune, n’en ren¬ 
ferme que 59. Les 65 épîtres qui nous manquent n’ont été sans 
doute découvertes qu’après la rédaction de ce manuscrit. — Les 
quatorze derniers feuillets sont occupés par une table des ma¬ 
tières rangées par ordre alphabétique. L’encre a disparu dans 
certains mots de la table ; mais on les lit avec tant de facilité, 
qu’ils peuvent être restitués très-exactement. 

173. Sermones pro tempore et sanctis. Manuscrit 
du xiii« siècle, sur vélin, pet. iD-4 de ao5 feuillets, 
veau. 45o fr. 

Ce manuscrit, du treizième siècle, est surchargé d’abréviations. 
Les coiTectiotis et les tables des matières, de même écriture que 
le texte, prouvent que ce manuscrit est autographe. 

L’auteur était un moine de Paris, qui prêchait dans les paroisses 
et les abbayes de la ville, et même devant le roi. 11 écrivait ses ser* 
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mons en fascicules, sans ménager d’intervalle entre le sermon qu 
finit et le sermon qui commence ; mais il a eu le soin de les indiquer 
par un titre inscrit sur la marge supérieure. Cest ainsi que Ton 
connaît le sujet de chaque sermon et le lieu où il a été prêche. Le 
deuxième sermon de cette collection a pour rubrique : In die nu- 
talis Domini^ in templum Parisiense, Ce sermon est évidemment 
antérieur à l’année 1807. 

Les fascicules ont été réunis sans ordre; car la pagination pii- 
mitive n’est suivie ni dans la reliure, ni dans les tables écrites de 
la main de l’auteur. 

Nous avons compté cent vingt-cinq sermons, dont quelques- 
uns ont été transcrits, en tout ou en partie, par des copistes. 

Le texte ne renferme que deux phrases françaises, et ce sont 
des proverbes : Qui bien voit et malprent fia bon droit san repant. 
Qui bien atantne sentatant. Mais, sur les marges des feuillets 187- 
196, on lit plusieurs passages traduits en français. 11 paraît que 
ce moine, à l’exemple de ses confrères, parlait quelquefois fran¬ 
çais au milieu de ses allocutions latines. 

Ce recueil d’anciens sermons doit être iNiiniT. 

174. Sermones per tolius circulum aoni. Manuscrit 
du xiii^ siècle, in -8 de 182 feuillets à 2 col. veau, 
jaspé. [\oo fr. 

Manuscrit du treizième siècle, d’une bonne écriture, parfaite¬ 
ment conservé, mais surchargé d’abréviations. Curieux recueil de 
soixante-treize seimons, mêlés de latin èt de français. L’auteur se 
nommait Biard ; son nom est écrit plusieurs fois sur les marges 
du volume, In dominica prima de Adventu, Biardi^ integer, Ser~ 
mo bonus^ de Biart, de Apostolis; etc. Biart ou Biard est tout a fait 
inconnu, quoiqu’il soit l’un des chefs de cette école des prédica¬ 
teurs français qu’ont illustrée Olivier Maillard, Michel Menot et 
Robert Messier. 

Ces sermons, écrits en assez mauvais latin, renfermeut une foule 
de pensées singulières, et |)euvent fournir une ample moisson aux 
parémiographes. En effet, \e texte de chaque sermon est suivi d’un 
proverbe français, qui souvent est traduit en latin. Nous en re¬ 
produisons quelques-uns : ^ Dicitur vulgariter <\w\ est gamiz ne est 
honniz. * — De sage homme, sage demande. » — «Tantes viles 
(villes)y tantes guises.» — « A Colomb saoul, cerises sunt amères.» 
“ « Non doit estie contredite parole, puisque rois la dite. » — 
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« Au semblant connoist len lome. » — « Qui ne pèche si encort. 
— « Qui saquite ne s’encombre. » — « Pain et vin est viant au 
pèlerin. » — « Avoec pain nule fain. » — « Bone jornée fet cjui 
de fol se délivre. » — « Besoing fet vielle troter. » — « A ciii Ûex 
vuet aidier, nul ne li puet nuire. » — « Belle chière vaut quatre 
mes. » Etc. 

Certains proverbes sont moitié latins, moitié français^ tels que ; 
<• Dicitur quod a bono demandeur bon esconditor.» — <iDiciturvul- 
gariter qui bene attent ne soi repent. » 

Voyez avec quelle aisance notre prédicateur traduit en latin les 
proverbes français : « Consuetiim est quod qui habundanter dinat 
parum supat, » — « Melius valet arnicas in via quant dcnarius in 
corrigia, » Etc. 

Nous terminerons cet article en citant deux passages de ces cu¬ 
rieux sermons. 

n Dicitur vulgariter quod duo grossa non possunt in uno sacco 
esse. Diabolus est grossus per superbiam ; Deus est grossus per 
potenciam ; non possunt simul commorari (in uno sacco), Oportet 
quoddebilis exeat ejectus a fortiori, et quia Deus est fortior, etc.,.» 

n Laudate Dominum in sanctis ejus. Fiellatores gesta proborum 
militum utpote Karoli, Rolandi soient libenter narrare, quanto 
iiiagis predicatores, qui sunt viellatores Dei^ gesta sanctoruin que 
sunt laudabiliora in infinitum debent narrare.» 

175. Sermones. Incipil tabula generalis omnium 
sermonum in hoc volumine conteutorum. — Se- 
quitur sermo deduabus sororibus Yirginis Mariæ. 
Manuscrit du xv' siècle, gr. in-4, sur papier, de 
32 feuillets, non rognés, vélin. 6o fr. 

Manuscrit d’une belle écriture ronde, mais surchargé d’abré¬ 
viations. C’est un fragment qui aurait du être joint au recueil de 
sermons dont nous n’avons que la table. Ce volume contenait 
soixante-cinq sermons en quatre cent cinquante feuillets environ, 
puisque le dernier, Dedicatione ecclesiœ^ commençait au fo¬ 
lio 44o. L’auteur nous apprend qu’il avait rédigé une table spé¬ 
ciale, par ordre alphabétique, des priiici])ales matières traitées 
dans ces sermons; mais il fait observer au relieur qu’il a intercalé, 
entre les tables, une histoire des sœurs de la Vierge, récemment 
découverte {noviter collectant). Nous ignorons si la table des ma¬ 
tières a été composée, car nous ne la possédons pas. 

18 
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On lit, à la fin de l’histoire des sœurs de la Vierge, une double 
souscription : Arata per Leonardum Berneeher de Monte arido, 
147a; et au -dessous ; De vita et obitu sanctnmm sororum optuctt- 
lum finit /œliciter; per me Leonardum Berneher de Monte arido 
Parisiusexaratum, annoChrisü 1490. On ne peut expliquer ces deux 
notes qu’en supposant que Bernecker ou Berneker avait copié cet 
opuscule pour la première fois en i 47 »> ‘1“’** transcrivit 

de nouveau à Paris en 1490. 

L’auteur donne à sainte Anne trois époux : Joachim^ père de 
la Vierge Marie; Cléopbas, père de Marie Jacobi; et Salomé, père 
de Marie Salomé. Les deux sœurs de la Vierge se marient et de¬ 
viennent veuves; elles vont habiter avec la mère du Christ, qui 
devient veuve à son tour. C’est alors que Jésus-Christ consolait 
souvent sa mère et ses tantes. Cette hUtoire est précWée de la gé- 
néalogie de sainte Anne, remontant par David jusqu’à Adam. Saint 
Joseph et saint Joachim descendaient également de David. Il ex¬ 
plique que saint Jacques le Mineur est désigné comme frère de 
Jésus-Christ, parce qu’il était son cousin germain. Il écrit aussi 
l’histoire de Sara, la servante des trois sœurs, qui leur survécut, 
et mourut après avoir reçu les saints sacrements de l’ÉgUse. On 
trouve ensuite plusieurs chapitres consacrés à l’invention des corps 
des deux sœurs de la Viei-ge, à leur translation dans l’Ile delà Ca¬ 
margue et aux miracles opérés par ces reliques. Enfin, les quatre 
derniers feuillets contiennent un sermon sur le même sujet. 

Une note marginale nous a fait connaître 1 auteur de 1 histoire 
des deux sœurs de la Vierge; elle est ainsi conçue : Ipse compo- 

titorhujus historiée loquitur,qui fuit episcopus Antisiodorensis. Puis 

on lit dans le texte que, l’an 1 4 * 3 , cet évêque, atteint d’une grave 
maladie, fut abandonné par les médecins. Il se souvint alors qu’il 
existait, dans l’ancienne église d’Auxerre, une chapelle dédiée aux 
deux so^ure de la Vierge, et que c’était le jour de leur fête, c’est-à- 
dire le a 5 mai. Il adressa une prière fervente à ces saintes femmes, 
et fit vœu, s’il recouvrait la santé, de faire célébrer des messes 
solennelles dans la chapelle qui leur était consacrée. A ussitô t après, 
la fièvre se raleuüt et, dans l’espace de trois jours, il fut com- 


Cet évêque d’Auxerre était Philippe des Essarts, fils de Phi¬ 
lippe et de Marie de Bucy, licencié en droit, archidiacre de Sois- 
sons et chanoine de Tournay, élu évêque d’Auxerre en 1411, et 
mort le i4 octobre i4a6. H n’oublia point d’accomplir son vœu : 
en i4a4, il institua un oi&fx dttplici ritu en l’honneur des trois 
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saintes Marie, office qui devait être célébré le aS mal de chaque 
année. 

On serait peut-être en droit de prétendre que tes soixante-cinq 
sermons indiqués dans la table furent également composés par 
Philippe des Essarts, évêque d’Auxerre, car Bernecker dit : « Ser- 
roonem noviter additum de diiabus sororibus Virginis Mariæ quære 
immédiate post tabulam generalem. « Mais ce n’est qu’une proba¬ 
bilité, et nous ne saurions l’appuyer d’aucune preuve^ d’autant 
plus que ces sermons pourraient être de divers auteurs. 

176. Sermow suk la Passion de Jésus-Christ. Ma¬ 
nuscrit français du xv® siècle, sur vélin, in -4 de 
67 feuillets, init. rel. en vél. bl. dent. 4^0 fr. 

Ce beau et curieux manuscrit iiriniT est orné d’élégantes 
majuscules gothiques en or, avec des appendices à branches de 
houx. Ces majuscules, an nombre de huit, sont placées au com¬ 
mencement de chaque partie du sermon, et on peut remarquer 
que toutes les parties, excepté la première, débutent par le 
mot QUANT. Quant le doulx Jésus,.,; quant ce vînt au bien ma- 
tin.,,; quant ce vint au cler jour vers prime.,,; quant ce vint à 
heure de tierce.,,; quant ce vint h midi..,; quant ce vint h leure 
de vespres,,,. Ainsi les divers points du sermon correspondaient 
aux heures canoniales. — Le texte est découpé en nombreux 
paragraphes qui sont indiqués par des marques en forme de C 
gothiques, en or ou en couleur. 

R Cest chose très-rare qu’un sermon en français de ce temps 
reculé. » Nous ajouterons quelques mots à cette note écrite sur 
la garde du volume : « C’est chose encore plus rare de trouver 
un sermon inédit du xv* siècle, d’une aussi bonne écriture, com¬ 
plet et parfaitement conservé. » On lit à la fin : Explicit Passio 
Domini Nos tri Jesu Christi compilata secundum quatuor Evange-- 
listas cum addicionibus plurium doctorum. Cet Explicita qui 
malheureusement ne nous donne pas le nom de l’auteur, ferait 
supposer que le sermon aurait été composé en latin, puis tra¬ 
duit en français. Mais, au xv« siècle, on avait tellement l’habi¬ 
tude de mêler le latin avec le français, qu’on ne peut tirer 
aucune conséquence sérieuse de cet Explicit. 

Toutefois ce sermon n’est point une servile compilation ; il 
est écrit d’un style élevé, souvent éloquent, et ne déparerait 
point la collection des œuvres du célèbre Gerson. Il ne contient 
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pas de ces historiettes ridicules ou inconvenantes qu*on a signa¬ 
lées tant de fois dans les sermons de Maillard, de Raulin et d'au¬ 
tres prédicateurs de la meme éporpie. La seule anecdote mer^ 
veilleuse que se soit permise l'auteur, est la protestation des 
princes d'enfer contre la résurrection du Ladre^divec leurs plain¬ 
tes contre Jésus-Christ. Ce passage est fort remarquable, et, 
malgré sa longueur, nous le transcrivons en entier : 

a Quant Jésus cria Ladre lievc sus, vien hors, les Angles [Jnges) 
huilèrent aux portes denfer et demandèrent lame du Ladre. En 
leure supposa et allégua la sentence de Dieu le souverain juge, 
et demanda qui estoit lomme qui si hardiement osoit demander 
une ame qui estoit leur; et les menistres de la résurrection,*les 
Angles, distrent : Nous savons qu’il a on ciel un qui a seignorie 
partout et qui est fort, roy de gloire. Et les princes denfer dis¬ 
trent : Nous savons qu’il a on ciel un prince et roy de gloire que 
toute créature ne pourroit soustenir; mais celui dont vous par¬ 
le/., est un homme terrien et mortel, et plus pourement vestu 
que tous les autres, et qui morra briefment et sera enseveli en 
nostre puissance. 

« A ce respondirent les Angles : Cellui de qui vous parlez, est 
le seigneur de vertu et rédempteur de tous ; c'est cellui qui te 
doit casser et craventer le chief, et te oster ton empire. Comment 
loses tu menacier? Ou tu me le renz briefment, ou tu seras con¬ 
trains a men rendre des autres. 

n Lors le conseil denfer envoia legas au ciel, disans de par 
eulxenplorant: O sire, si je, ta poure créature, te sers loyaument 
combien que ce soit en chétif et triste service, toutevoies faiz je 
tes commandemens et sui diligent à garder ton droit ; mais un 
homme que len appelle Jcsucrist, qui se dit ton filz, qui reprent 
evesques, prestres et clers, et qui brise le sabbat, a mandé que 
nous lui envoions le ladre que nous retenons par droit ; si nous 
veuilles aidier tantost, ou il brisera nos portes. 

« Lors le hlz de Dieu respoiidi : Père, cest raison que leur 
chartre tiengne et garde les pescheurs et nompas les innocens. 
Ces dolereux mauvaiz ont trait à eulx par le pechié dadam, pa¬ 
triarches, prophètes, vierges et gens mariez et enfans qui ne 
scevent ne bien na mal. O Père, je morray pour eulx et te paieray 
ce que Adam te doit et pour obéir à ta sentence, je espaiulray 
mon sang afin que ta créature retourne à toy, et le pris de mon 
chier sang soit la racncon d« tous les mors. 

<1 Adonc toute la trinité commanda que le ladre yssist hors et 
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fu commandé à Enfer quil rendist tous les mors qui seroîent 
mors à Jesucrist. Et lors Jesucrist cria : Or sus Ladre y lieve sus 
et ten vien hors, et tantost il sen vint. » 

l^es détails du crucifiement durent émouvoir profondément 
les auditeurs; nous n'avons lu nulle part un récit aussi saisissant 
du supplice de la croix. La description de la descente de croix 
et la désolation de la Vierge sont également dignes d'étre citées. 
En voici le début : « Josep Darimati vint avec ses gens et appor¬ 
tèrent instrumeus pour le defferrer, et la dolente mère, quant 
elle vit son enfant de la croix destachier, elle reprist ses esperis 
et se leva pour leur aidier à son povoir. Lun desclooit les mains, 
lautre soustenoit le corps mors, et la donlce mère soustenoit les 
bras et les baisoit en joignant e soy, et lautre desclooit les piés, 
et quant il'fu tout descloé, elle lembracoit, acoloit et baisoit et 
arrousoit tout de ses tresgrosses larmes, et puis chey sur le corps 

de son filz et sur sa face, pasmée comme morte.» 

Le prédicateur avait choisi pour texte ces paroles de saint 
Paul ; Hoc sentite in vohis quod est in Christo Jesu, Voici la der¬ 
nière phrase du sermon : « Esjoy toy, Dame; car ton enfant qui 
estoit mort est en vie et a la seignorie du royaume du ciel. De¬ 
main le verras en ce monde à grant joie, par grâce, bel et glo¬ 
rifié, et après en son siège par gloire où il est eslevé, à laquelle 
nous maine le père et le filz et le saint esperit. Amen. » 

Ce manuscrit français serait digne d’étre publié. 

177. Somme (la) des vices et des vertus (par le Fr. 
Laurent). Manuscrit du xiii® siècle, pet. in-4 de 
143 feuillets à a col. mar. bleu, fil. parsemé de 
fleurs de lis. 800 fr. 

Manuscrit français d’une jolie écriture de la fin du xm* siècle, 
orné d’initiales gothiques coloriées et de rubriques. — Cet ou¬ 
vrage de morale est généralement attribué à l.aurent, de l’ordre 
des frères prêcheurs; M. Lajard a consacré à cet écrivain célèbre 
du XIII* siècle une longue notice dans YHistoire littéraire de la 
Francey tome XIX. La Somme des vices et des vertus fut compo¬ 
sée à la requête du roi Philippe le Hardi ; « cest livre compilait 
et fist uns freires de lordre des proichours, a la requeste dou roi 
de france Philippe : En lan de lincarnacion nostre siguor Mil 
dous cens et sexante et deixenuef ans. » 

L’œuvre de Laurent se compose de plusieurs parties distinctes 
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et tellement indépendantes les unes des autres qu’elles ne sont 
pus placées en un ordre uniforme dans tous les manuscrits, et 
qu’on en trouve des fragments, sans indication d’origine, dans 
divers recueils manuscrits ou imprimés. Comme il était difficile 
d’imposer à cette Somme un titre général, chaque copiste l’a in¬ 
titulée à sa guise : les Dix Commandements de Dieu ; les Sept Pé» 
chés mortels; la Somme Laurent; la Somme le Roi ; la Somme des 
vices et des vertus; et même, le Mirouer de Vdme. Le titre qui lui 
convient le mieux est celui de Somme des vices et des vertus ; 
car c'est la p trtie capitale de l’œuvre. 

Cet ouvrage a joui d’une grande réputation pendant le moyen 
âge. 11 en existe au moins onze exemplaires manuscrits à la 
Bibliothèque impériale; mais un seul est daté du xiii® siècle. 
Les autres^ du xiv* siècle et du xv*, ont subi des modifications 
de style, aussi bien que l’édition imprimée pour Vérard, vers 
i 5 oa. 

Notre manuscrit a l’avantage d’être l’un des plus anciens et des 
plus amples. Le chapitre de la Chasteté des religieux est augmenté 
de dix colonnes; il contient de plus le rare chapitre intitulé 
le Don de sapience^ avec l’article sur la Sobriété, en trente-six 
colonnes; enfin, la souscription est suivie d’un supplément de 
huit colonnes, relatif à l’amour de Dieu. Notre manuscrit four¬ 
nit, en outre, la version originale de l'auteur : c’est un charmant 
spécimen de la langue française au xiii^ siècle. £t, d’après les 
différences de style qui existent dans les souscriptions, nous 
jugeons ce manuscrit plus ancien que celui de la Bibliothèque 
impériale, daté de 1294. 

Les diverses parties de la Somme sont classées dans l’ordre 
suivant : 

I. Les dix Commandements de la Loi; P 1. « Lou premier 
comandement ke Deus comandait cest cestui : tu naurais mies 
divers Deus. » 

a. Les douze articles de la Foi; f^ 4* Le sont li xij article 
de la loy cristienne que chescuns crestiens doit croire fer- 
memant. » 

3 . Les sept Péchés mortels; f® 6 . « Messires s. Jehans dist 

ou livre de sa revelacion qui est appelleis apocalipse.» 

4. Des Péchés de la langue; f® 29. a Qui welt savoir et panser 
les pecchies de la langue. » 

5 . Le Traité des vertus, qui commence par la science de bien 
vivre et de bien mourir;i^ 37. « En vis iniiert qui apris ne lait. 
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Apran a morir si savrais vivre. » On peut remarquer que les 
phrases suivantes sont en vers : 

Car Dulz bien vivre ne saurait, 

Qui a morir apris naurait. 

Cil doit estre appelleis chaitis, 

Qui ne sceit vivre ne morir. 

Se tu welz vivre franchemant, 

Apran a mourir lieemant. , 

Se me dis cornant on laprant, 

Je lou te dirai maintenant. 

On trouve dans ce volume d*autres passages versifiés, dont 
le rhythme a été promptement détruit par le rajeunissement du 
style. 

.6. Les Péticions de la Patenostre ; 5 a. «Quant on met 

uns enfant a lettrei au comancement on li aprant sa pâtre nostre.v 
Cette partie finit ainsi qu'il suit : « Or ais tu oit les notes que on 
siict notteir sus ceste chansonnete que Deus fist reste pastre 
nostre. Or garde que tu la saiches bien chanter en ton cuer; car 
gratis bien ten venrait se tu ansi lou fais. » 

7. Les sept Dons du Saint-Esprit ; 63 . Apres les vij peti- 
cions que sont contenues en la sainte pâtre nostre nos estuet 
parler..... » Cette dernière partie comprend les trois vertus r/iVi- 
nes^ les quatre vertus cardinales^ et les sept vertus opposées aux 
sept péchés capitaux. 

L’œuvre de Laurent finit par ces mots : « Cuers ne poroit pan- 
seir, ne langue deviser quel chose est celle pax que Deus garde 
a ses aimins. Et por ceii je nan sauroie fors baibeler ne dire 
chose soIBsans. Dont je nan wel orandroit plus dire. Mais ci 
finerai ma matière : 

A la gloire nostre Signor 
A cui en soit toute lonor 
Qui DOS moinst en sa compaignie, 

Lai ou est perdurable vie. Amen. » 

Dans ces curieuses paraphrases sur le Décalogue^ le Credo, le 
Pater noster, les Sept Péchés capitaux, les Vertus et les Vices, 
Fr. Laurent n’a point oublié d’insérer un ample manuel pinir les 
confesseurs et les pénitents, et de faire une rude guerre aux 
ajustements des femmes : « Iis font plus de xx pecchies lou jor, 
en veoir les dames et les damoiselles parees, que si souant se 
peirent et apparaillent plus cointement et plus desbonestemânt 
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que elles pueent por faire museir les musairs a elles. Et neque- 
dant elles ne cuident mies griement pecchier por ceu que elles 
nont taïaut de pecchiet faire. Mais certes elles pecchent moult 
griemant. Car por loi* ocquison périssent moult d*armes. Car si 
com dist li proverbes : Dame de bel aitour est aubelaistre a 
tour. U 

Nous pourrions citer encore d’autres proverbes, tels que 
celui-ci : « Qui fol an voie, fol atent; » et de nombreux passages 
aussi remarquables par la justesse ou l’élévation des pensées, 
que par la vigueur de l’expression et l’élégante naïveté du 
style. 

178. Sonnettes (les). Mémoires de M, le marquis 
D’ *** ( par Guiard de Servigné ). Manuscrit du 
xviii® siècle, pet. in-4, v. marb. 120 fr. 

Ce manuscrit provient de la bibliothèque Lamoignon, et Ton 
trouve sur le premier feuillet cette note autographe : « Cecy est 
le manuscrit original sur lequel l’ouvrage a été imprimé. Il m’a 
été remis par Simon, imprimeur du parlement, le i6 aoust 1749. 
11 y a, dans ce manuscrît, plusieurs choses qui ont été retran¬ 
chées dans l’impression. » Cet ouvrage a été imprimé à ou 

plutôt à Paris, en 1749; à Berg-op-Zoom^ en 1751 et 1781. Les 
marques et les corrections répandues dans le manuscrit prouvent 
qu’il a servi pour l’impression. On lit, au-dessous du titre, la date 
1749 et l’avis suivant : « Le frontispice doit représenter un homme 
couché sur une estrade, et entouré d’Amours qui portent dans les 
mains des sonnettes. » 

Les imprimées ne sont point la reproduction textuelle 

des Sonnettes manuscrites. Il ne pouvait en être autrement : en 
effet, l’auteur est un élève d’Épicure, un philosophe de boudoirs, 
qui prêche la tolérance en amour, ridiculise la jalousie, et cher¬ 
che à détruire plusieurs autres préjugés, à l’aide de raisonnements 
peu orthodoxes; les scènes qu’il décrit sont à peine gazées. En 
un mot, Guiard de Servigné est un digne émule de Crébillon fils 
et de Louvet de Couvray. 

Quant aux Sonnettes, nous nous dispenserons de citer l’épisode 
qui a fourni ce titre .singulier. Cependant nous ne pouvons passer 
sous silence la dédicace adressée à M. Le D* (Le Dru], qui a in¬ 
venté ia manière de poser les sonnettes, etc. C’est la moitié de l’en¬ 
seigne de ce liialin serrurier, qui dut sa réputation et sa fortune 
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à une bouffonnerie. Voici les premières lignes de TÉpître dédi-^ 
catoire : 

A Monsieur, ce n’est ni l’intérêt, ni la flatterie qui vous dédie 
cet ouvrage. Je ne vous connois que par riugéitieuse enseigne qui 
vous a acquis une réputation si brillante et si bien méritée. Toute 
l’Europe retentit de votre nom, autant que de vos sonnettes. L’art 
de les placer vous doit sa perfection; par la force de votre génie, 
jointe à un grand nombre d’expériences, vous êtes venu à bout 
de les poser dans le lieu le plus difScile.» 

Nous recommandons aux amateurs de facéties ce manuscrit 
autographe, d’un bon style, et beaucoup plus ample que les édi¬ 
tions imprimées. 

179. SPECOLVitr B. Virgiitis Marie. Manu.sci‘it du 
xiv*’ siècle, sur vélin, pet. in-4, de 64 feuillets à 
a col. rel. en vél. bleu, tr. dor. loo fr. 

Manuscrit des premières années du quatorzième siècle, d’une 
jolie écriture, mais surchargé d’abréviations ; il est orné d’initiales 
gothiques coloriées avec appendices lancéolés. 

Le Speculuniy imprimé pour la première fois en 1476, à Augs- 
bourg, fut attribué par l’éditeur à saint Bonaventure; mais cette 
attribution offre quelques diflicultés. En effet, on lit, folio 43 | co¬ 
lonne 3 ; '( Posterior vero ejus misericordia est quam jam amplius 
quàm per mille diicentos annos exhibuit de celo. » Ce passage 
prouve que l’auteur écrivait son œuvre mystique peu après l’aii 
laoo, puisqu’il dit que la Vierge, du hant du ciel, a signalé sa .mi¬ 
séricorde depuis déjà plus de mille deux cents ans. Or saint Bo¬ 
naventure, entré dans l’ordre de saint François en 1 ^ 43 , et mort 
en 1374, à l’âge de cinquante-trois ans, était né vers laai. On ne 
peut donc raisonnablement lui attribuer le Spéculum B. Firginis 
Marie, 

Il serait fastidieux d’analyser,ce livre séraphique, qui est une 
longue paraphrase de la Salutation angélique. 11 commence par 
ces mots : « Quoniam, ut ait Jeronimus, nulli dubium est quin to- 
tnm ad gloriam laudis Dei pertineat, qiiicquid digne genitrici sue 
impensum fuerit idem ad laudein et gloriam Domini nostri Jesu 

Christi.,dulcissimum ejusdem matris Salutationem pro materia 

assumere dignum duxi. » Le Spéculum finit au folio 60, colonne i. 
Les deux pages suivantes sont vacantes; et, sur le verso du fo¬ 
lio 61, commence un sermon ayant pour texte ces paroles :« Ecce 
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rex tuiis venit tibi justus et salvator. » Ce sermon occupe tes sept 
dernières pages du manuscrit. 

Sur la garde du volume on lit : Acceptas a D. Matt. Gaïeno; et, 
plus bas : a B. Deguillion, trésorier de Douay, Matthieu Galenus 
ou Van Galen, né dans l’île de Walcheren, y ers iSaS, devint chan¬ 
celier de runiversité de Douai en i57i, et mourut en 1578; on a, 
de ce savant ecclésiastique, plusieurs ouvrages de divers genres. 
Ce manuscrit, probablement exécuté en Flandre, a successivement 
appartenu au chancelier de Tuniversité de Douai^ au trésorier 
de la même ville et, en dernier lieu, au baron de'Warenghien. 

180. Surin (J.-Jos.). Histoire de la possession des re¬ 
ligieuses Hrsulines de Loudun. 3 parties manus¬ 
crites en 2 vol. pet. in-4, vélin blanc. i5o fr. 

Copie d’un manuscrit autographe du P. Sutîn, faite après sa 
mort par un de ses amis, et augmentée de préfaces et de réflexions. 

« Si je m'étonne qu’on ait négligé de donner au public une his¬ 
toire si utile, après y avoir pensé je reviens de mon étonnement; 
car personne ne pou voit faire cette œuvre que les exorcistes, qqi^ 
presque tous, ont été accablés des peines d’esprit et fatigues de 
corps qui sont attachées à ce pénible ministère, dont plusieurs sont 
morts peu après. Le P. Surin, à qui Dieu avoit inspiré le secret 
de pouvoir remporter la victoire sur les démons, et qui, à la fin de 

cette affaire, attira sur lui tous ces ennemis de Jésus-Chnst,. 

donna toute cette histoire écrite de sa main à une personne con¬ 
fidente, avec recommandation de ne la communiquer jamais pen¬ 
dant sa vie, et à très-peu de gens après sa mort. C’est ce qui nous 
en a dérobé la connoissance jusqu’à présent.» — «Je proteste que 
j’ai été fidèle copiste du P. Surin, n’ayant supprimé que certaines 
opérations du démon,qui auroient publesserdes esprits délicats. » 
Le copiste pouvait encore supprimer une grande partie de cet ou¬ 
vrage, et le reste aurait suffi pour scandaliser les esprits vraiment 
pieux. On n’a point osé publier en entier cette histoire; c’est seu¬ 
lement en i8a8 qu’un Abrégé a été imprimé à Paris^ 

Notre manuscrit est divisé en trois parties. La première partie 
contient une Histoire générale de la possession des religieuses de 
Loudun; l’auteur prouve que Grandier était sorcier, et que les reli¬ 
gieuses étaient réellement possédées. Puis il reproduit les discours 
des démons sur les choses spirituelles et sur ce qui se passe en en¬ 
fer : cette partie est fort instructive.pour les exorcistes futurs. 
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La seconde partie traite spécialement de la possession de la prieure^ 
Jeanne des Anges^ et de sa délivrance. La troisième se compose des 
extraits de plusieurs lettres du P. Surin, dans lesquelles il décrit les 
peines que les démons lui firent endurer avant et après la pos¬ 
session» 

Jean-Joseph Surin, né à Bordeaux en 1600, était fils d’un con- . 
seiller au parlement de celte ville. Il entra chez les jésuites à Tâge 
de quinze ans. 11 résidait à Marennes lorsque, le 17 décembre i 63 /i, 
ses supérieurs l’envoyèrent à Loudun, pour entrer en lice avec les 
démons : c’était après la mort de Grandier. Le P. Surin fut chargé 
d’exorciser la prieure, Jeanne des Anges. Cette religieuse, née le 
% février 1607, se nommait Jeanne Belcier, fille du baron de Cozes 
en Saintonge. Elle était possédée par quatre démons : Léviathan, 
Balaam, Isaacarum et Béhemot. Une jeune fille de vingt-sept ans, 
qui a quatre diables dans le corps, n’est pas à son aise. Aussi le 
P. Surin s’empressa-t-il d’attaquer Leviathan et compagnie. Ce¬ 
pendant notre bon jésuite n’était pas le plus fort. Il avait beau 
suer sang et eau, les diables se tenaient bravement en jaction et 
repoussaient toujours ses attaques. On parlait déjà de le rempla¬ 
cer, à cause de son impuissance. C’est alors que le P. Surin re¬ 
doubla d’efforts; il exorcisa si vigoureusement que les démons, 
enragés d’étre tourmentés avec tant de violence, se jetèrent sur 
l’exorciste et lui entrèrent dans le corps : ce devait être un cu¬ 
rieux spectacle de voir un possédé exorcisant une possédée. 

P. Surin souffrait le martyre; mais enfin il délivra la mère Des 
Anges, au mois de septembre i 635 , de Léviathan ; le 29 novem¬ 
bre suivant, de Balaam, et, le 6 janvier i 636 , d’isaacarum. Quant 
à Béhemot, il déclara formellement qu’il ne quitterait la prieure 
que sur le tombeau de François de Sales, à Annecy. Le P. Su¬ 
rin , de plus en plus possédé, et attaqué de véritables accès de 
folie, fut rappelé à Bordeaux. Cependant, l’année suivante, on le 
renvoya à Loudun, afin de terminer ses affaires avec Béhemot. Pour 
en finir, il entama des négociations avec le diable. L’exorciste et 
la possédée firent vœu d’aller à Annecy, mais seulement après que 
la prieure serait délivrée. Le compromis fut accepté, et Béhemot 
délogea le i 5 octobre 1637. Comme ou aurait pu croire à des su¬ 
percheries, le P. Surin força chaque démon à donner un signe 
éclatant de sa défaite. Léviathan imprima une croix rouge sur le 
front de la prieure ; Balaam grava sur sa main le nom de saint 
Joseph ;‘Isaacarum, celui de Marie; Béhemot, le plus opiniâtre de 
tous, se vit obligé d’écrire les noms de Jésus et de François dé 
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Sales. Plus tard ces noms se rangèrent dans un ordre plus con« 
venable, et on les lisait ainsi sur la main de l'ex-possédée : Jésus, 
Marie, Joseph, François de Sales. 

Après avoir fait le voyage d’Annecy, le P. Surin retourna à Bor-. 
deaux, où il continua d’étre possédé par Beizébuth, LiWiathan et 
Lucifer. Béhemot avait raconté au P. Surin que ces trois diables 
formaient ia trinité de Fenfer. Sa monomanie dura vingt ans. 11 
était devenu un embarras et presque un scandale pour les jésuites: 
on le tint enfermé. Enfin il recouvra Tusage de ses facultés eu 16 58 , 
et mourut le ai avril i 665 , trois mois après la sœur Jeanne des 
Anges. 

Il nous est impossible d’analyser les extravagances impies que 
renferme cet ouvrage. Pour expliquer de telles hallucinations, qui 
donnaient lieu à des blasphèmes et à des profanations, il faut re¬ 
courir au livre de M. L. Figuier sur le Merveilleux dans les temps 
modernes. 

On a joint à ce manuscrit un cahier de dix-huit feuillets, con¬ 
tenant cinq lettres du P. Surin, et des remarques sur un sermon 
du P. de Lingendes. 

181. Tallemant des R^aüx. Manuscrit original 
entièrement autographe, relié en i vol. in-fol. 

. mar. rouge. {Duru ',) io,ooo fr. 

XaÀS'PBifGiEux MANUSCRIT comme autographe et comme docu¬ 
ment historique^ puisque on ne possède pas en entier les manus¬ 
crits de L’Estoile, de Brantôme, du cardinal de Retz, etc. 

182. Testament (Ancien). Histoire de TAncien Tes¬ 
tament. Manuscrit du xiii*siècle, sur vélin, in-fol. 
de !248 feuillets à a col. miniatures, initiales, ru¬ 
briques, mar. noir, fermoirs, tr. dor. a,5oo fr. 
Magnifique manuscrit du xiii^ siècle, sur beau vélin, orné 

d'élégantes majuscules et d’initiales coloriées. Les vingt miniatu¬ 
res qu’il renferme sont à fond d’or plein ; elles rappellent, par 
leur naïveté et par les figures sans coloris, l’école dite de Saint- 
Louis. 

Le style de la traduction française appartient au xii^ siècle ou 
au XIII*. C’est un superbe spécimen de la langue romane. — 
Tous les livres de l’Ancien Testament ne sont pas compris dans 
ce volume. On y trouve seulement la Genèse, l’Exode, les Nom- 
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bres, Josué, les Juges, les Rois, les Machabées, Tobie et Judith, 
c’esi-à-dire les livres'historiques relatifs aux temps qui s'écou¬ 
lèrent depuis la création du monde jusqu’à la naissance de Jésus- 
Christ. 11 est à regretter que ce manuscrit soit incomplet des deux 
premiers feuillets des Machabées; mais c'est lu seule imperfec¬ 
tion que nous ayons à signaler^ et malheureusement nous cons¬ 
tatons trop souvent de plus graves lacunes dans les manuscrits 
anciens. 

Chaque livre est précédé d’une miniature et commence par 
une majuscule, à fond diapré, d’une rare perfection. Les appen¬ 
dices multicolores de ces majuscules encadrent la marge infé¬ 
rieure et celle du fond. l.a miniature du Prologue représente 
deux personnages, dont i*un écrit ces histoires que l’autre semble 
dicter. Si notre appréciation est juste, l’artiste a commis un con¬ 
tre-sens. Lu effet, d’après le costume des personnages et l’auréole 
du copiste, ce serait un saint qui écrirait sous la dictée d’un 
moine. Voici les premiers mots du Prologue : « Devine escriture 
nos enseigne que prophecie est entendue en treis manières. ^ 

La Genèse est précédée de sept miniatures en médaillons^ re¬ 
latives aux six jours de la création du monde et au septième con¬ 
sacré au repos. La première est détachée; les six autres sont réu¬ 
nies, deux à düux^ dans un tableau colorié qui occupe les trois 
quarts d’une colonne.—L’Exode : Les Hébreux sortant d’Égypte 
sous la conduite de Moïse. — Les Nombres : Offrande d’un 
agneau au Dieu d’Israël.— Josué : Le Seigneur ordonnant à Jo- 
sué de traverser le Jourdain. — Les Juges : Les Hébreux consul¬ 
tant Dieu pour savoir qui les conduira contre les Chananéens. — 
Les Rois : cinq miniatures. Une Femme d’Alcana faisant un veeu; 
l’Exécution du meurtrier de Saül ; David sacré roi par l’onction 
de l’huile sainte ; Abisag présentée à David ; l’Enlèvement d’Élie 
au ciel en présence de son disciple Élisée. — Les Machabées : Le 
Siège de Jérusalem par Anliochus. — Tobie : Sommeil de Tobie 
pendant lequel il perdit la vue. — Judith : Décollation d’Holo- 
pherne. 

Les livres de la Genèse, de l’Exode, des Nombres et de Josué 
sont les seuls qui soient accompagnés de notes marginales. 11 pa¬ 
raît même que les Juges et les livres suivants ont été traduits par 
un autre auteur, qui a fait précéder son travail d’une Préface en 
148 vers, dont le sens n’est pas toujours facile à comprendre. Il 
cite maître Richard et frère Olhon. Sont-ils les traducteurs de la 
première partie ? ^ 
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« Maistre Ricbart et frère Olhou, 

Ed cele sainte fraerie, 

De vostre honeste compaignie, 

Gart et saintefie plus et plus. 

Seignor, vostre comandement 
Ai ge fait debonairement, 

De translater judicium. » 

Nous transcrivons les dernières phrases du livre de Judith et 
du manuscrit : « Quant Nabugodonozor oy ces dures noueles, si 
fu forment y ries et assembla autre ost et entra en Egypte et la 
sougist a soy et hedefia lors Babiloine. Car il ni auoit que une 
tor que hom apeloit Babel. Apres sentorna a Domas et ileuques 
morut. » 

183 . Tingoli {Lodoi>ic 6 ). Per lo gran maritaggio de 
gli augustissimi Luigi il rè e M. Teresa Finfante, 
Giubilo poetico (1660), in -4 8 feuilh 60 fr. 

Ce manuscrit, remarquablement calligraphié, entièrement en 
letti'es d'or, sub vélin, et d’une condition exceptionnelle, était 
destiné au cardinal Mazarin ou à l’un des augustes époux. — Le 
mariage de Louis XIV et de l’infante Marie-Thérèse fut célébré 
par de nombreux épithalames composés en français, en latin^ en 
espagnol et en italien. Cette pièce a été écrite par un compatriote 
du cardinal Mazarin.’Aussi le poëte commence-t-il son œuvre par 
une invocation en forme de sonnet : « AlV eminentissimo priri’- 
cipe il sîgnore cardinale Mazarino. \Jode epitalamica se compose 
de vingt et une stances. — Premiers vers ; 

« Tiva il ciel : Non ogoior ne Tire immoti 

Sù rbumane vicende 

Godon gli Astri daozar con ferree piante. » 

Derniers vers : 

« E céda TOrto, cb’t gli otrori imbrana 

De la scitica Luna 

Si, cb’ in torbido Occaso esser si duole, 

L'Alba a Teresa, ed a Luigi il Sole. » 
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184. ÏOCHTERMANN {Jérôme). Borschrifftea. Teutsch, 
laleinisch und franzocischer schrifTten geschrieben 
von Hieronymo Tochtermann bürger und schül- 
halter in Augspürg; mit anmuthigen (igüren ge- 
ziert von Abraham Kügler bürger und freyhand- 
mahler daselbst (exemples d’écriture allemande, 
latine et Françoise, exécutées par Jérôme Tochler- 
mann, bourgeois el maître d’école à Aqgsbourg, 
ornées de jolies figures par Abraham Kügler, bour¬ 
geois et peintre de la même ville). lySi ; manus¬ 
crit sur vélin, in-4 oblong de 25 feuillets, v. br. 
comp. dent. fil. tr. dor. {Ane. rel. allem.) i5o fr. 

Ces exemples d*écritiire, exécutées en lettres rouges, sur le recto 
des feuillets, sont encadrées de traits de plume fort élégants, en¬ 
tremêlés d'alphabets de tout genre et de chiffres gracieux. De 
plus, chaque feuillet est orné de médaillons historiés, de groupes 
et de figures détachées, d*un joli dessin, et coloriés avec le plus 
grand soin. Nous nous contenterons de décrire les figures el d’en 
expliquer sonimairement les sujets : 

Sur le premier feuille?s’étale une aigle à deux têtes accompa¬ 
gnée de quatre oiseaux, le tout en traits de plume. On y voit 
encore un limaçon et un papillon coloriés. 

Le deuxième feuillet porte, au centre, une large croix aux li¬ 
gnes dorées, dans laquelle est inscrite, en petits caractères rou¬ 
ges, une longue paraphrase sur le crucifiement. En haut de la 
page, deux anges, aux ailes éployées, tiennent : l’un, le voile de 
sainte Véronique; l’autre, les instruments de la passion. Au bas 
de la page sont deux tableaux représentant l’ensevelissement et 
la résurrection. 

Le troisième feuillet a pour titre le Marchand et le Christ. 
Cette composition est divisée en trois compartiments : les deux 
extrêmes sont encadrés d’un large trait doré et surmontés de va¬ 
ses de fleurs. Au-dessous, à gauche, une miniature représente un 
quai près duquel un vaisseau est à l’ancre ; on débarque des mar¬ 
chandises, et trois négociants président à cette opération. Dans 
une autre, miniature, à droite, on voit un marchand feuilletant un 
registre, et un autre personnage priant Dieu. — En tête du coin- 
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partiment du milieu pend un médaillon qui renferme un riche 
autel chargé d'un livre et (Puncœur enflamme. 

Quatrième feuillet. — Les plaisirs et les déplaisirs du prin¬ 
temps. — Un magnifique château peint en médaillon. Au-dessous, 
deux jeunes femmes, dont Tune, coiffée de fleurs, porte joyeuse¬ 
ment d’autres fleui's épanouies, tandis que l’autre s'attriste à la 
vue d’une plante desséchée. 

Cinquième feuillet. — Le Goût. — Dans un médaillon ovale, 
on voit une table couverte de mets exquis, et, pour unique con¬ 
vive,^ un chien qui prend son repas dans uii plat d’argent. Au- 
dessous, une femme, richement habillée, est assise auprès d’une 
table ronde chargée de fruilsj un enfant nu lui présente une cor¬ 
beille pleine de pâtis^ries. 

Sixième feuillet. — Plaisirs et déplaisirs de l’été. — üu 
paysage dans lequel on distingue un champ de blé jaunissant. 
Au-dessous, un groupe composé d’une moissonneuse assise por¬ 
tant une gerbe et une faucille, et d’un faucheur également assis, 
disposé à se désaltérer. A leurs pieds gisent un râteau et une 
faux. Dans les coins du feuillet s’épanouissent des tulipes et des 
marguerites. 

Septième feuillet. — Tantôt du plaisir, tantôt de la dou¬ 
leur. — Deux femmes sont assises. L’une tient sur ses genoux 
une corbeille de fruits; l’autre semble être malade et sur le point 
de boire une médecine. En haut du feuillet, un tournesol et un 
cep chargé de raisins sont placés au milieu d’un paysage. 

Huitième feuillet. — Le Travail. — Un homme, assis devant 
une table, écrit sur un registre ; sa femme file à la quenouille, et 
le serviteur bêche le jardin : l’Abondance plane au-dessus de ce 
groupe. Un autre médaillon renferme une ruche, une table avec un 
livre ouvert, un parterre garni de fleurs, une grenade ouverte, etc. 

Neuvième feuillet. — La Paresse. — Un pauvre demande l’au¬ 
mône; un autre personnage dort auprès d’un âne. A gauche, en 
médaillon, un âne est couché et sommeille sur le gazon. 

Les deux feuillets suivants ont été réservés pour des alphabets 
variés et ornés. L’artiste a posé dans les encadrements, en traits de 
plume, des oiseaux et des insectes coloriés, une lanterne et la 
date 1731. 

Douzième feuillet. — La Vue. — Une dame relève les boucles 
de ses cheveux devant un miroir que soutient un enfant; un vieux 
gentilhomme fixe le miroir à l’aide d’un lorgnon. Le médaillon 
supérieur représente un télescope au bord d’une rivière. 
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Treizième feuillet. — L’Ouïk, — Une dame chante en s’accom¬ 
pagnant de la guitare. On voit, dans un médaillon, un fusil et 
une trompe de chasse suspendue à une branche d'arbre. 

Quatorzième feuillet. — L’Odorat. — Un enfant offre une cor¬ 
beille de fleurs à une dame qui flaire une orange, tandis qu’un 
gentilhomme lui montre du doigt sa tabatière ouverte. Dans le 
médaillon supérieur un élégant parterre est animé par un enfant 
qui flaire un bouquet de fleurs. 

On trouve dans les coins du quinzième feuillet le soleil et un 
tournesol, la lune et un phénix sur son bûcher. 

Seizième feuillet. — La Pknitxngb. — Le roi David est à ge¬ 
noux devant le prophète. 

Dix-septième feuillet. — La PriAre. — Moïse priant à genoux 
et soutenu par deux lévites. 

Le dix-huitième feuillet est orné d’oiseaux et de monnaies. 

Dix-neuvième feuillet. — La Piété filiale. — Une jeune ci¬ 
gogne, chargée de sa mère, plane au-dessus d’une rivière. 

On voit dans les coins du vingt et unième feuillet : deux 
enfants qui se jettent des fleurs; une cigogne qui enfonce son 
bec dans la bouche d’un masque barbu; 3^ un renard qui fuit, 
emportant un canard qu’il a saisi par le cou ; 4^ un enfant, armé 
d’un bâton, qui semble poursuivre le renard. 

On aperçoit, dans les bordures du feuillet suivant, un renard, 
un insecte et un oiseau. 

Vingt-troisième feuillet. — Un berger joue de la trompe en 
gardant son troupeau. 

Les bordures en traits de plume rouges du vingt-cinquième et 
dernier feuillet sont ornées de fleurs, de gerbes, de fruits et de 
fourrures, figurant les quatre saisons; d’un oiseau, d’un cerf, 
d’un poisson et d’un phénix sur son bûcher, figurant les quatre 
éléments^ 

185. Toison d’or. Ordonnances de l’ordre de la Toi¬ 
son d’or. Manuscrit du xv® siècle, sur vélin, pet. 
in-4 de 37 feuillets, v. ant.à empreintes et comp. 
ais en bois, Ir. dor. {Ane. rel.) 4^0 fr. 

Superbe manuscrit, d’une belle écriture ronde, sur vélin fort 
et très-])lanc, orné d’initiales en or sur fond colorié. Consbrva- 
TioN PARFAITE. La rcliure est du temps et en bon état. Les orne¬ 
ments de cette reliure, formant une croix chargée de rinceaux et 
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de figures d'animaux bien dessinées j la croix est cantonnée de 
quatre compartiments historiés, aux coins fleurdelisés et entourés 
d'une légende religieuse. 

Philippe le Bon, duc de Bourgogne, épousa en troisièmes no¬ 
ces, à Bruges, Isabelle de Portugal, le lo janvier 1429 (14'io). Le 
même jour, il créa Tordre de la Toison d’or, et les constitutions 
d^ Tordre furent promulguées à Lille, le 27 novembre i 43 i. 
Notre manuscrit a été probablement exécuté pour Tun des pre¬ 
miers chevaliers de la Toison d’or, peu de temps après la publi¬ 
cation des statuts. 11 contient une table des matières, le texte des* 
ordonnances divisé en 67 chapitres; et l’ordonnance des quatre 
officiers de Tordre, en 28 articles : le chancelier, le trésorier, le 
greffier et le roi cTarmes. 

Le dix-huitième chapitre des statuts est consacré à la nomina¬ 
tion des vingt-trois premiers chevaliers, parmi lesquels nous ci¬ 
terons Guillaume de Vienne, Regnier Pot, Jehan de Commines, 
Aütoine de Thoulonjou, Jehau de la Treinoille et Pierre de Bef- 
froimont. 

186. Toison i>’or. l^s Blasons des chevaliet-s de la 
Toison d’or. Manuscril du coiumenceinent du 
XVI® siècle, sur vélin, pet. in-fol. de 29 feuillets, 
rel. en velours. aSo fr. 

Ce manuscrit précieux, sur vélin, contient les armoiries pein¬ 
tes de cinquante‘huit chevaliers de la Toison d’or, depuis la 
fondation de Tordre jusqu’à la tin du xv« siècle. D’après les sta¬ 
tuts, le nombre des chevaliers était irrévocablement fixé à 
trente; ainsi, dans Tespace de soixante-dix ans, il s’était produit 
vingt-huit vacances. Le premier blason est celui de Jean de la 
Trémoille, Tun des chevaliers nommé en i 43 i. Nous signalerons 
encore Henri, roi d’Angleterre et couronné roi de France; les 
empereurs d’Autriche, Frédéric et Maximilien; Ferdinand, roi 
d'Aragon et de Castille; Philippe d’Autriche, devenu roi do Cas¬ 
tille en i 5 o 4 ; Albert, duc de Saxe; Fngilbert, comte de Nassau ; 
Charles de Bourgogne, comte de Charolais ; et Jacques de Bour¬ 
bon, comte de la Marche. 
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187. Traité de la peste el remèdes contre Tépidémie 
(en vers), suivis de conseils et remèdes (en prose). 
Manuscrit du xv® siècle, sur papier, pet. in-4 de 
3a feuill. mar. v. jansén. tr. dor. (Dura.) aoo fr. 

Curieux ouvrage, dont nous n’avons retrouvé le texte dans 
aucun autre manuscrit, ni dans les livres imprimés, car ce n’est 
point l’œuvre poétique de Guillaume Bunel, publiée k Toulouse 
en i 5 i 3 et réimprimée au Mans en i8a6, par les soins de M. Hi- 
chelet. La partie en prose, extraite d’un cahier signé du Jardin, 
parait avoir été copiée sur le manuscrit original, et elle est en¬ 
core inédite. Majuscule gothique, coloriée, avec des appendices 
dessinés à la plume. L’écriture, qui se rapproche déjà de la cur¬ 
sive par certains détails, ressemble beaucoup à l’écriture en 
usage dans les provinces de l’Ouest de la France, à la fin du 
XV® siècle. 

Le Traité de la Peste contient 90 strophes de dix vers, sur 
quatre rimes ; le mot esp) démie est placé, en forme de refrain, à 
la fin du dernier vers de chaque strophe. Si le sujet était plus 
gai, nous comparerions cette composition poétique à une ballade 
ou à un vau-de-vire. Dans les cinquante premières stances, le 
poëte décrit les causes de la peste et la manière de s’en préser¬ 
ver; les quarante autres stances sont consacrées aux remèdes. 
Voici la première strophe : 

«t Ed lonneur de la Trinité 
Et de la Vierge glorieuse, 

Au proufit et ulillité 
De ceste vie périlleuse 
Quest CD la fin très-angoiseuse, 

Je vueil donner ensaignemeut 
Selou mon poure entendement 
A esebiner la maladie 
Que Ton nomme communément 
En bon francoys espydemie. » 

Nous citerons encore un remède qui est intitulé Bon remède : 

« Quant de boire vous signiffie, 

Et ordonne en brief langaige, 

Vin soutif, cler et net sans lie, 

Beuez et vous ferez que saige. 

Deaue y soit mis selon bisaige 
Et coustume de la personne, 
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Le plus en yuer quen autone : 

Et TOUS gardez, je vous en prie, 

Destre yure, car moult se consomme 
A vous donner lespedimie. i* 

L'auteur a exercé son talent poétique sur un sujet fort aride; 
et cependant scs vers ne manquent pas de facilité, il peut être 
classé parmi les bons poètes de son époque. Nous regrettons que 
son nom soit inconnu. 

I..a seconde partie, en prose, est intitulée : « Autreeusaignemeiit 
pour espedimie résister comme il ensuit cy aprez et par colacion 
faicte a ung caier escript a Montpellier et signé Du Jardin. » 

M Premièrement, est assauoir que dedeiis ung jour naturel qui 
contient xxiiij heures, sont foriueez toutes maladies, et que pour 
le meilleur remede est que destre saigné... » 

Le remède préconisé dans le cahier de Du Jardin est la sai¬ 
gnée aux pieds et aux mains. On lit ensuite la préparation de pi» 
iules merveilleuses contre Vespedimie; un régime préservatif d*in¬ 
fection; et enfin, un régime curatif pour ledit inconvénient. Nous 
extrairons un seul article du régime préservatif. 

« Item, tout poisson dont on pourroit en tel temps user, 
comme de rogeetz, gornats, solles, plies, trouettes, barbeaux, 
liiez, perches doreez, escreuisses et semblables soient cuietz auec 
salgie ou mellisse et oseille, et conditz auecques salse desgrette 
ou vinaigre et pou saffren et ciuamome, ou soient fries ou rôties 
ainsi quon a acoustumé par artilfice; et régulièrement en tel 
temps plus compette rots que bouilli tant chars que poissons. » 

188. Traitté curieux contenant la naissance du 
MONDE, avec douze questions les plus belles et les 
plus curieuses qui se puissent faire sur ce sujet. 
Manuscrit du xvn® 'Siècle, sur papier, pet. in-4 de 
176 pages, mar. r. compart. à lil. dos et coins 
fleurdelisés, tr. dor. {Àux armes.) 100 fr. 

Manuscrit de présentation au roi Louis Xlll. Dans répitre dé- 
dicatoire, l’auteur déclare que toute la gloire de cet opuscule en 
est deue au docteur Otorio, Portugais de nation , duquel il n'est 
que le fidèle interprète , et il ajoute : J'oserois avancer qu'il nest 
point de lecture qui soit plus belle ny plus divertissante. Mais l’in¬ 
terprète d'Ozorio n’a pas signé la dédicace, et son nom est in¬ 
connu. 
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Voici l*énoncé des douze questions divertissantes^ dans lesquel¬ 
les sont exposées les diverses opinions des anciens philosophes sur 
la naissance et le système du monde. 

I, De ^éternité du monde. On lit dans ce chapitre que les 
étoiles sont pendantes et attachées aux voûtes célestes. 

а. De Vdge du monde et combien de temps il y a quHl dure. 
Cette question finit par un passage de saint Thomas : « C’est un 
article de foi de croire que le inonde a pris commencement, 
mais on ne peut rien avancer de certain et d’assuré touchant le 
temps depuis lequel il dure. » 

3 . De la saison de Vannée en laquelle le monde a été créé. Les 
lins prétendent que la création a eu lieu au printemps, les autres, 
à l’automne; mais on est libre de croire ce qiVon voudra, 

4. De Vu ni té du monde et de la pluralité imaginée par certains 
philosophes. Notre auteur ne comprend pas qu’on ait osé imagi¬ 
ner la pluralité des mondes : « Puisqu’il n’y a qu’un seul Dieu, 
il ne peut exister qu’un seul monde. » 

5 . De la perfection du monde. C’est là qu’on discute sérieuse¬ 
ment si la Rose u été créée sans épines; et après une savante dis¬ 
sertation, on conclut, malgré Topinion coutraire de saint Basile 
et de saint Augustin, que le propre de la Rose est de naître avec 
des épines. Il paraît qu’Ozorio et son interprète ne connaissaient 
par la Rose des Alpes, qui est entièrement dépourvue d'épines. 
Autre dilKicuité: « Dieu a-t>il créé le Mulet?» Cette grave ques¬ 
tion n’est pas encore résolue. 

б. De la rondeur de la terre et de Veau, 

7. Du globe de la terre et de Veau, 

8 . Des deux , et combien cl jr en a. Le nombre des cieux n’est 
pus limité. Des mathématiciens en comptent treize, d’autres plus, 
d’autres moins; chacun peut adopter le système qui lui convient 
le mieux, • attendu que la pluralité des cieux ne choque pas la 
religion. » 

9. De la figure des cieux. Saint Basile, saint Chrysostome, 
saint Ambroise et d’autres Pères de l’Église ont soutenu que la 
figure des cieux n’était pas ronde; car dans le psaume io 3 , Da¬ 
vid dit que Dieu étend le ciel comme une |)eau au-dessus de 
nos tètes. » Or les peaux ne sont pas rondes; donc, les cieux ne 
sont pas ronds. Mais saint Augustin a rétorqué cet argument, eu 
citant les vessies gonflées et les peaux dans lesquelles on met du 
vin et d’autres liqueurs: Os peaux sont rondes; donc, etc. Au 
surplus, une preuve convaincante de la rondeur des cieux résulte 
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de la marche du soleil, * puisque c’est par un mouvement circu¬ 
laire que cet astre se lève, se couche et retourne en son lieu. » 

10. Du principe du mouvement des eaux, 

11. Des âmes qu*on a attribuées aux deux et aux astres. Il est 
impossible de décider si les astres ont une âme ou sMls n’en ont 
pas. 

la. Des eaux qui sont au-dessus du firmament. Les eaux que 
l’Écriture place au-dessus du firmament servent à rafraîchir la 
^uaiide ardeur des astres, et à charger de leur pesanteur le dos du 
ciel, afin de raffermir contre les secousses et les agitations des 
vents. 

189. Lu Trespas de l’hermine regretêk; i vol. pel. 
in-4? vélin, xvi® siècle, avec miniatures, mar. 
rouge, fil. Ir. dor. (Derome,) 5,ooo fr. 

Ce manuscrit, d’une parfaite conservation et ENTIÈREMENT 
INEDIT, renferme le récit détaillé des cérémonies qui ont eu lieu 
aux funérailles d’Anne de Bretagne, femme des rois de France 
Charles VIII et Louis XII. Celle relation, par le style et même par 
les détails, est différente de celle que Pierre Choque roi d’armes 
d’Aline de Bretagne, futofficiellement chargé d’écrire par Louis XII, 
et qui a été imprimée déjà plusieurs fois. (Voir à l’article suivant.) 

\iHermine regretée., c’est Anne de Bretagne, qui avait pour de¬ 
vise une hermine, avec ces mots : A ma vie; ou bien encore : Potius 
mori quam fœdari (Plutôt mourir que se souiller), belle et fière 
sentence qu’elle tenait de ses aïeux. 

Voici la description de ce manuscrit: sur le premier feuillet est 
peint un drap noir de deuil, partagé par une large croix blanche. 
Au milieu de la croix, dans une table encadréede bordures noires 
et or, on lit l’inscription suivante : LE * TRES-PAS * DE * LHER- 
MINE'-RECRE-TEE. Sur le drap noir sont peints, en or et en 
couleur, quatre écussons aux armes de la reine, mi parties de 
France et de Bretagne, avec la cordelière, deux en haut et deux 
en bas. 

Au verso de ce feuillet, on lit, d’une écriture du xviii® siècle: 
Anne de Bretagne^ reine de France^ femme en premières noces de 
Charles huit^ et en secondes^ de Louis douze, morte le neuf ianvier 
i5i4. (Ex, B,-B. D* Aguesseau, Perieursanson,) 

Au folio 5, verso, une première miniature à pleine page repré¬ 
sente Ist reine morte, sur son lit de parade, dans sa chambre du 
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chiteon de Blois, an moment où elle est visitée par les dames dé 
son service, toutes vêtues de leurs habits de deuil. 

Au folio 12, verso, une seconde miniature reproduit Tordre du 
service, tel qu^il a été célébré dans Téglise Saint-Sauveur, à Blois. 
Le milieu du chœur est occupé par le pompeux catafalque élevé 
à la reine; demère se voit le maître-autel. 

Les folios 27, verso, et 28, recto, sont remplis par deux minia¬ 
tures dans lesquelles on voit le cortège funèbre arrivant à Téglise 
Notre-Dame de Paris. Le cardinal du Mans, accompagné de Té- 
vêque et d’un nombreux clergé, reçoit, à l’entrée de la cathédrale, 
le corps de la reine porté par les Henouards (mesureui*s de sel de 
Paris); le corps est couvert d’un drap d’or, et surmonté d’une 
effigie de la reine. Les quatre présidents du parlement tiennent 
chacun Tun des coins du drap. Le corps est suivi des serviteurs 
de la reine, dont on n’aperçoit que la tête; derrière eux, sur le 
folio 27, verso, on voit des personnages tout vêtus de deuil, les 
uns portant le dais qui pendant la marche a surmonté le corps: 
les autres, des torches^ manches d’or, aux armes de la reine. Le 
devant des maisons est tendu d’un drap bleu à flammes d’or. Cette 
double miniature est des plus remarquables. 

Au folio 36 , recto, une dernière miniature représente l’enseve¬ 
lissement du corps de lu reine dans le caveau que Louis XII avait 
fait préparer pour elle et pour lui. Ce caveau, qui était placé dans 
le chœur de Téglise Saint-Denis, en face et en avant du maître- 
autel, est ouvert: le cercueil en occupe le milieu. Le cardinal Jean 
de Luxembourg, archevêque du Mans, couvert d’une cha|>e d’uu 
merveilleux travail, (jue la reine défunte, en compagnie de ses filles 
d’honneur, avait brodée elle-même, jette, avec une pelle toute do¬ 
rée, la terre consacrée sur le cercueil. Au premier plan, Pierre 
Choque, roi d’armes de Bretagne, reçoit, des mains du grand 
maître, la couronne ducale pour la placer sur ce cercueil. Cette 
miniature est d’autant plus curieuse, qu’elle donne sur la sépul¬ 
ture d’Anne de Bretagne des indications qu’on chercherait vaine¬ 
ment autre part. Elle ne se trouve pas non plus dans les manus¬ 
crits de la relation officielle des funérailles, dont il sera question 
à l’article suivant. Relativement aux quatre premières miniatures, 
la relation officielle en renferme d’analogues, mais elles sont exé¬ 
cutées d’une manière tonte différente. 

Lk Roux DE Lîncy, 
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i 90. CoUHRMOttA.TIOir BT AVERTISSEMENT DE LA MORT 
DE TRÈS CRESTIEKNE, TRÈS HADLTE, très puîssailte 
et très excellente princesse, ma très doublée et 
souveraine dame Madamme Anne, deux fois royne 
de France, duellesse de Brelaigne, seulle heritiere 
d’icelle noble duché, confesse de Montfort, de 
Richemont,d’Eslampeset de Vertuz; enseignement 
de sa progéniture et complainte (|ue fait Bretaigne, 
son premier hérault et l’un de ses roy d’armes ; 
1 vol. pet. in'foi. mar. riches comp. Ir. dor. (Jn- 
cienne reliure du xvi® siècle.) ' 3,ooo fr. 

&(®au maoiiscrit sur vélin, de la première moitié du xvi® siècle, 
orne de dix grandes miniatures et d'une petite, de blasons en or 
et en couleurs, de lettres initiales peintes. 

C'est la relation officielle, en partie inédite, de toutes les cérémo¬ 
nies qui furent observées aux funérailles de la reine Anne deBreta- 
giie,tant à Blois, où elle mourut, qu’à Paris et à Saint-Denis, où 
son corps fut transporté. Cette relation fut composée, d’après les 
ordres de Louis Xll, par Pierre Choque, roi d’armes de Bretagne, 
un des serviteurs les plus dévoués de la reine défunte. Un certain 
nombre d'exemplaires de cette relation, écrits sur vélin et ornés 
de onze miniatures qui représentaient les principales circonstances 
de la cérémonie, furent exécutés et distribués tant aux princes et 
princesses de lu maison royale, qu’aux parents de la défunte. 

On connait quinze manuscrits de ce genre dans les différentes 
bibliothèques publiques de la France et de l’étranger. La Biblio¬ 
thèque impériale de Paris en possède dix à elle seule; il s’en trouve 
un au château de l'Hermitage, en Russie. L’exemplaire qui fait le 
sujet de cette notice est le seul qui provienne d'une bibliothèque 
particulière. 

Voici la description succincte des miniatures : 

La première représente un écusson aux armes de la reine, m 
parties de France et de Bretagne, avec un ange ailé à genoux et 
un lion debout pour supports; une hermine, avec la devise : a 
MA VIE, est placée au-dessous des armes entourées d’une corde¬ 
lière d’or. Sous l’écusson, la lettre N ornée devait être suivie d’une 
dédicace qui n’a pas été faite. (Folio i, verso.) 

La seconde représente rexpositioii du corps sur un lit de pa- 
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rade, dans la salle d*honneur tendue de tapisseries d*or et de soie. 
(Folio la, recto.) 

La troisième, Tensevelissenient du corps, dans la meme salle. 
(Folio i 4 , recto.) 

1^ quatrième, la prière faite, autour du cercueil de lu reine, 
par les dames d'honneur et les serviteurs de sa maison. (Folio i6, 
verso.) 

La cinquième, le signe étrange vu au-dessus de la ville de Suze 
et de plusieurs autres villes d'Italie, le jour où mourut Anne de 
Bretagne. (Folio 19, recto.) 

La sixième, le catafalque entouré de lumières, «salle de dou- 
leur, après qu’elle fut mise daus sa châsse ou cercueil,» comme 
dit la relation. (Folio 26, recto.) 

La septième, la partie du cortège où se trouvait le cercueil 
couvert d'un drap d’or, porté par des hénouards (mesureurs de 
sel) de Paris, et accompagné de nombreux assistants, parmi les¬ 
quels on reconnaît les présidents au parlement de Paris. (Folio 4a, 
recto.) 

La huitième, l'exposition du corps de la reine sous un superbe 
catafalque, au milieu de l'église Notre-Dame de Paris. (Folio 44 » 
recto.) 

La neuvième, la même exposition dans l’église de Saint* Denis. 
(Folio 47 , recto.) 

La dixième, l'exposition du cœur de la reine, dans la chapelle 
de l’église des Carmes, à Nantes. (Folio $7, recto.) 

La onzième, la boîte d’or en forme de cœur, suimontée d'une 
couronne, entourée d'une cordelière, avec les insciiptions en vers 
qui y étaient gravées, dans laquelle fut enfermé le cœur de la reine. 
(Folio 61, recto.) 

Toutes ces miniatures ont été gravées, tome IV, pages i 3 o et 
suivantes des Monuments de la Monarchie française y par le père 
de Montfaucon. 

Cette relation a été imprimée deux fois : en 1619, par Théodore 
Godefroy, page 96 du Cérémonial de France y etc, y in- 4 ®; en i 858 , 
par MM. L. Merlet et M. de Gombert, sous ce titre : • Récit des 
tt Funérailles d’Anne de Bretagne, précédé d’une complainte sur 
tt la mort de cette princesse et de sa généalogie; le tout composé 
« par Bretaignc, son héraut d’armes, etc., etc. Paris, R. Aubry, 
« i 858 , m-12. » 

Ce volume est couvert d'une reliure en maroquin, exécutée, je 
crois, au xvi* siècle. Les plats de cette reliure sont parsemés de 
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fleui's de lis, d'hermines, d*R couronnés. Au milieu, dans un ovale 
entouré d’un riche fleuron, on voit les armes de la reine, mi-parties 
de France et de Bretagne. Le dessin en a été fidèlement reproduit 
à l’eau-forte par M. Jacquemart, pour la publication intitulée : 
Histoire de la Bibliophilie (6* livraison ). Ce manuscrit provient 
de la vente de M. Desmars, où il a été adjugé au prix de a, 3 oo fr. 

Le Roux de Lincy. 

191. Treüillot de Ptoncour. Lettres sur TAkous- 
mate, ou Bruits aériens d’Ansacq. 1732 ; manus¬ 
crit in- 12 . V. marb. 60 fr. 

Le village d’Ansacq, du diocèse de Beauvais, est situé entre 
Clermont au nord-est et le bourg de Mouy au sud-ouest ; il appar¬ 
tenait à la princesse de Conli, troisième douairière. Aussi, Treüillot 
de Ptoncour, curé de cette paroisse, lui dédia-t-il sa relation de 
l’Akoiismate. Or voici ce dont il s’agissait ; 

Dans la nuit du 27 au 28 janvier 1780, les habitants d’Ansacq en ¬ 
tendirent ou crurent entendre dans l’air un « bruit extraordinaire 
de voix humaines de différents tons, grosseurs et éclats, de tout âge, 
de tout sexe, parlant et criant touteSenscmble,sans néanmoins avoir 
pu rien distinguer de ce que les voix articulaient; etc. » ï-.e curé 
Treüillot déclare « qu’il est assez pyrrhonien à l’égard de tous ces 
contes nocturnes, des apparitions d’esprits, des sabbats et de tant 
d’autres bagatelles et sottises, auxquelles les gens de la campagne 
ont plus de foi qu’aux vérités essentielles de la religion. » Cepen¬ 
dant, les témoins de celle espèce de prodige n’ayant point varié 
dans leurs dépositions, et ces bruits aériens s’étant reproduits dans 
la nuit du 9 au 10 mai suivant, il s’est alors déridé à rédiger un 
procès-verbal d’enqnéle, avec rintention de le coiiimnni(|uer à 
des personnes éclairées, « afin que, supposé le fait véritable, elles 
puissent exercer leur esprit et leur pénétration à chercher les 
causes naturelles ou surnaturelles de cet événement extraordi¬ 
naire. >» Suivent les dépositions de plusieurs habitants d’Ansacq, 
et des réflexions du curé sur ces bruits aérions qu’il nomme Akous- 
matc^ mot qui signifie une chose qui sc fait entendre extraordinai- 
renient^ kJàïï de faciliter les explications des savants, rauteur ajoute 
à sa relation une description topographique du village d’Ansacq; 
puis, dans un appendice, il raconte que, le 3 i octobre suivant, le 
même bruit se renouvela, « mais avec tant de violence, que des 
moutons, parqués près de là, en furent si effrayés qu’ils forcèrent 
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le parc et se répandirent dans la campagne. » Enfin, un juge de 
Clermont, ami du curé, lui avoua que, « quinze ans auparavant, 
passant pendant la nuit par le village d’Ansacq, il entendit un bruit 
si épouvantable en Tair et si près de lui, qu*il en fut transi de 
frayeur, w 

Cette relation fut communiquée à des personnes éclairées, qui 
cherchèrent à expliquer Takousmate, et qui écrivirent, à ce sujet, 
huit lettres insérées dans notre volume. Quelques unes des opi¬ 
nions émises sont assez singulières: nous les analyserons très-som¬ 
mairement. 

La première lettre, datée du 4 février 1781, est adressée à M. de 
la Roque. L’auteur anonyme rapporte deux faits de même nature, 
observés à Saint-Jean-de-Losne et à Infernac, en Suisse. « L’air, 
dit-il, est peuplé de diables, qui se livrent, de temps en temps, à 
des concerts nocturnes. » 

Dans la deuxième lettre, datée du i 5 février 1781,00 déclare que 
les prétendus bruits aériens d’Ansacq ont dù être le résultat d’une 
seule et unique voix. On cite, à l’appui de celte opinion, le fameux 
Philibert qui a apporté en France la flûte traversière, et qui, avec 
une poêle, une paire de pincettes et sa voix, contrefaisait, à s’y 
méprendre, le bruit d’un ménage en rumeur, les cris du mari, 
de la femme, des enfants, des chiens, des passants, du guet et 
du commissaire; il signale encore un certain Lœillet qui, placé 
derrière un paravent, imitait un concert, une bagarre, des éclats 
de rire, etc. 

troisième lettre, du mars, est une réfutation des deux 
premières. L’auteur décrit un bruit extraordinaire, entendu à 
Fresne, dans la nuit du a au 8 octobre 1780, et propose, comme 
une cause probable des akousmates, les tourbillons de vent qui 
frappent de différentes manières des arbres, des forêts, des col¬ 
lines ou d’autres surfaces inégales. 

Les deux lettres suivantes, datées du i 5 et du aS juiu, furent 
écrites par M. Lalouat de Soulaines. M. Lalouat rapporte un bruit 
semblable de voix humaines et de cris d’oiseaux, qu'il en lendit lui- 
même, en plein jour, à Sézanne en Brie, au mois d’octobre 1724; 
il remarqua que ce bruit épouvantable était produit par un nuage 
très-noir qui marchait avec impétuosité d’occident en orient. Il 
démontre que les bruits d’Ansacq peuvent avoir la même cause. 
Ces deux lettres sont fort curieuses. 

La sixième lettre, écrite k Eu, le ao juiu 1781, par M. Cappron, 
est pleine de l echerches historiques. Il rappelle tju’en 469 on en- 
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tendit de pareils bruits à Vienne en Dauphiné, et que le même 
phénomène avait eu lieu pendant la guerre des Cimbres. Il pense 
que ces bruits sont engendrés par un air grossier, chargé d’exha¬ 
laisons, dans lequel se fout entendre si souvent les éclats du ton¬ 
nerre, Il conclut en disant que les akousmates d’Ansacq, ainsi que 
tous les autres, se sont formés dans les nuages. 

Réflexions de M. Lalouat sur la lettre précédente. 11 se félicite 
d’avoir émis la même opinion que M. Cappron ; toutefois il lui 
soumet quelques objections sur la fermentation et sur les exha¬ 
laisons. 

La dernière pièce est une réponse de M. Cappron aux réflexions 
et aux objections soulevées par M. lalouat. 

192. Tuileries (palais des) et du I-.ouvre. Pièces re¬ 
latives à rachèvemenl du palais des Tuileries et a 
la construction de la grande galerie qui réunit 
le palais au château du Louvre; 4 pièces in-fol. 
des ^4 et a6 juillet i6oo. 3oo fr. 

1. — Commandement fait à la requête de Pierre Guillain et 
Robert Marquelet, maîtres maçons, entrepreneurs des bâtiments 
du palais des Tuileries, au trésorier des bâtiments du Roi, afin 
qu’il leur paye promptement la somme de écus i8 sols, qui 
aurait dù être payée par égole portion, chaque semaine, depuis 
le 1^'avril jusqu’au x 5 juillet courant, selon les clauses de l’acte 
passé le 7 mars précédent; ou, s’il aime mieux, leur payer 1,100 
écus restant dus sur la somme de a,aoo écus, échue le 3 o juin. 
Faute de quoi ils entendent que leurs promesses et obligations, 
faites ledit jour, 7 mars 1600, soient milles, avec protestation 
d’en informer le Roi, afin qu’il ne leur impute la suspension des 
travaux. 

Signifié à J. Jacquelin, trésorier des bâtiments du Roi, le 
juillet 1600. Signé : Jacquelin, Guillain, Mai^quelet et deux no¬ 
taires. 

2. — Requête des Mémes^ adressée à messire Nicolas de Har- 
lay, sieur de Sancy, chevalier, conseiller du Roi et surintendant 
de ses bâtiments, noble homme Jehan deFourcy, sieur de Chessy, 
trésorier général, â Pans, intendant des bâtiments, et Jehan de 
Doiion, contrôleur général desdits bâtiments, afin d’être payés 
des sommes qui leur sont dues, au refus du trésorier, qui ne 
tient compte des sommations à lui faites. M. de Harlay répondit 
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que le trésorier devait les payercejourd’hiiy, et qu en conséquence 
cette remontrance était inutile. 

Par celte requête, on apprend que les entrepreneurs s'étalent 
obligés à terminer les travaux de maçonnerie des bâtiments du 
palais des Tuileries, pour le prix de 18,000 écus, soit 54 ,000 li¬ 
vres. 

Cette pièce, datée du a6 juillet 1600, est signée de Harlay, 
Guillain, Marqiiclet et deux notaires. 

3 . — Commandement fait à la requête de Guillaume Mar¬ 
chant, Pierre Chambiche, François Petit, Pierre Guillain, Ro¬ 
bert Marqiielet et Isayc» Fournier, maîtres maçons, associés au 
marché de la maçonnerie et construction de la grande galerie 
qui doit aller du château du ]..ouvre au palais des Tuileries; au 
trésorier des bâtiments du Roi, de leur payer promptement la 
somme de 3 ,102 écus 4 ^ sols, qui leur est due du i®** avril au 
1 5 juillet courant, suivant le contrat passé le 7 mars précédent, 
s'il n'aime mieux leur payer 1, 833 écus 20 sols, restant dus delà 
somme de 3,666 écus deux tiers, échue le 3 o juin. A faute de 
quoi ils entendent que leurs promesses et obligations soient 
milles, avec protestation cPen informer le Roi. 

Signifié à J. Jacquelin, trésorier des bâtiments, le 24 juil¬ 
let 1600. Signé : Jacquelin, Chambiche, Guillain, Petit, Marque- 
let, Fournier et deux notaires. 

4. — Requête des six maîtres maçons, assoçiés pour la cons¬ 
truction de la grande galerie qui doit réunir le château du l^u- 
vre au palais des Tuileries, adressée au surintendant, à l’inten¬ 
dant et au controleur général des bàtiinens du Roi, pour être 
payés de ce qui leur est dû, au refus du trésorier qui ne tient 
compte des sommations à lui faites. M. de Harlay répondit qu'on 
les payerait ce jour d'huy. 

Par cette requête, on apprend que les entrepreneurs s'étaient 
engagés à faire exécuter l’ouvrage de maçonnerie au prix de 
39,000 écus, soit 87,000 livres. 

Otte pièce, datée du 26 juillet 1600, est signée de Harlay, par 
les maîtres maçons et par deux notaires. 

Ainsi, l'entreprise des bâtiments du palais des Tuileries, fai¬ 
sant suite à l'œuvre de Philibert Delorme, fut concédée aux maî¬ 
tres maçons, Pierre Guillain et Robert Marquelet, par acte du 
7 mars 1600, au prix de 18,000 écus. La construction de la 
grande galerie, dite du Musée, avait été adjugée par acte du même 
jour, 7 mars 1600, à six maîtres maçons associés, au prix de 
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29,000 écus. Il parait cependant que cette construction éprouva 
des lenteurs, puisqu’elle ne fut achevée que sous Louis XllI, d’a¬ 
près les plans d’Androuet du Cerceau^ qui inodiBa les disposi¬ 
tions prinfïitives. 

193. Valerii Maximi Factoriim Diclorumque memo- 
rabilium adTtberium Cesarem liber primusincipit. 
Manuscrit du xv® siècle, in-fol. sur vél. à 2 col. 
35 lignes à la page, miniatures, bordures, majus¬ 
cules col. (Jie/. claustrale de Thompson^ a,5oo fr. 

Magnifique manuscrit de laS feuillets, exécuté sur vélin en 
beaux caractères ronds. 11 est enrichi de notes marginales d’une 
jolie écriture fine du temps. Sur l’un des derniers feuillets, restés 
blancs, on lit la phrase suivante, écrite de la même main : Fuit 
complétas anno Cette date convient au manuscrit; mais 

l’auteur des notes marginales a voulu peut-être indiquer l’épo¬ 
que de l’achèvement de son travail ; le texte serait alors un peu 
antérieur à l’an 1418 ; ce qu’on doit admettre, car ce manuscrit 
est évidemment des premières années du xv^ siècle. 

Une table des chapitres, en lettres rouges et noires, occupe le 
verso du premier feuillet et le recto du deuxième. I.a première 
page du texte est encadrée détruis côtés par une bordure formée 
de feuilles d’acanthe, or et couleur, capricieusement contournées 
et accostées de nombreux points d’or. Dans la marge inférieure 
l'artiste a placé des armoiries qu’on peut blasonner ainsi ; 'c d’ar¬ 
gent, à la croix de gueules chargée en cœur d’un écusson écartelé 
aux I et 4) de gueules plein; aux 2 et 3 , fascé d’argent et de sable 
de six pièces. » 

Chacun des neuf livres de Valère-Maxime commence par une 
majuscule gothique de six centimètres carrés ou environ, au cen¬ 
tre de laquelle est peinte une charmante vignette. Les figures, les 
vêtements et tous les accessoires sont remarquables par la pureté 
du dessin et la vivacité des couleurs. Las sujets ont été emprun¬ 
tés aux matières traitées dans chaque livre. Les costumes des per¬ 
sonnages rappellent ceux du xiv*’ siècle. 

Ces vignettes représentent : 1® l’auteur assis, écrivant son œu¬ 
vre; 2*^ un vieillard prenant les auspices d’après le vol des oi¬ 
seaux; 3 ® un jeune Romain, richement vêtu; 4 ® Valerius Publi- 
cola se livrant aux travaux de la campagne (fnsces secutihus fa- 
ciendo)\ 5 ® les prisonniers carthaginois rendus à la liberté sans 
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rançon ; 6** Lucrèce se traversant le corps d’un énorme sabre ; 
7° un roi sur son trône ; 8® un préteur rendant la justice ; 9® plu¬ 
sieurs personnages au bain. Toutes ces vignettes sont accompa¬ 
gnées de longs appendices semblables aux bordures de la pre¬ 
mière page. 

On remarque encore dans ce manuscrit quatre-vingt-seize pe¬ 
tites majuscules coloriées sur fond d’or, et une foule d’élégantes 
initiales gothiques en or ou en couleur. 

Ce bel exemplaire de Valère Maxime pourrait être consulté 
avec fruit pour une nouvelle édition de cet auteur classique. 

On lit, sur les derniers feuillets du volume restés vacants, des 
notes assez étendues sur Valère Maxime et sur les personnages 
célèbres de son époque. 

194. VariiQpuscoli italiani.M anuscrit du xv®siècle, 
sur papier, in -4 de 72 feuillets, réglé. laS fr. 

Ce curieux manuscrit, d’une jolie écriture italienne, est daté 
de la Flandre, i 458 . La souscription est ainsi conçue : In Fian- 
dria, m, cccc^ Iviijy et, au-dessous, Zoe Bruza per mi Christo- 
foro,,,, La première ligne n’offre aucune difliculté. Doit-on tra¬ 
duire la seconde, comme nous l’avons lu plusieurs fois, à Bruges, 
par moi Christophe,,., Cette èxplication nous paraît douteuse ; 
mais nous laissons aux érudits en langue italienne le soin d’éclair¬ 
cir la question. 

Ce recueil est composé de dix pièces dont voici la liste : quatre 
lettres de saint Jérôme, écrites à la vierge Déinétriade, sur la chas¬ 
teté ; au moine Rustique, sur la vie monastique; à l’un de ses com¬ 
pagnons, sur la réformation du clergé; à un de ses amis malade, 
pour Tcxhorter à souffrir avec patience. Nous ignorons si ces let¬ 
tres font partie de celles qui furent traduites par frère Mathieu de 
Ferrare et impiimées en 1494* — Une Oraison à la louange du 
Christ. — Une lettre de J. Boccace à Pino de Rossi, pour le con¬ 
soler d’avoir été banni de Florence; cette lettre de Boccace a été 
imprimée à Florence en 14B7. —Des vers composés par Dante 
Alighieri, lorsqu’il fut accusé d’étre hérétique et de ne pas croire 
à Dieu. Cette pièce de aSi vers est peut-être inédite. — Quel¬ 
ques préceptes utiles, en latin et en italien. Nous citerons les sui¬ 
vants : « Inimico reconciliato non des tidem. — Nunquam sé¬ 
créta uxori tue vel pueris tuis revelaveris, quia midieres et pueri 
illud celant quod ignorant, u 
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« Nun ti fidare mai di prete o clii è richato di mala fama; ne 
d'uomo di pello rosso; ne d'uomosenza barba. » 

Ces préceptes sont suivis d’une lettre sur le régime de la fa¬ 
mille et de la maison; cette lettre, attribuée à saint Bernard, est 
de Bernard Silvester : La traduction italienne a été imprimée à 
Venise par Nicolas Jensoti. — la dernière pièce du volume est 
l’oraison de Cicéron pour Marcellus, également traduite en italien. 

Nous n’insisterons pas sur le mérite de ce recueil. L’indication 
des pièces qu’il renferme suffit pour en faire apprécier l’impor¬ 
tance. 

195. Vauban. Projet de paix fait à plaisir : a février 
1706 . Manuscrit gr. in-fol. de 67 pages, mar. r. 
fil. Ir. d. {Armes du mare chai de Vauban^ 800 fr. 

Beau manusgeit inédit du xviii^ siècle, calligraphié et orOé 
d’une initiale avec arabesques dessinées et ombrées à l’encre de 
Chine. 

En 1706, l’Europe entière était liguée contre la France. — 
l.ouis XIV soutenait la guerre, avec peu de succès, en Allema¬ 
gne, en Italie et en Espagne : des revers étaient imminents. <t A 
l’intérieur, dit l’auteur de ce Mémoire, la misère du peuple est 
extrême; une nouvelle levée de soldats est rendue presque im¬ 
possible ; les troupes sont sans discipline ; les provinces à demi 
désertes, la culture des terres abandonnée, le commerce ruiné, 
l’argent si rare qu’on est obligé de se servir de. monnaie de pa¬ 
pier, et enfin tous moyens d’en avoir épuisés à un point qu’on ne 
sçait plus comment faire pour soutenir le courant. » C’est pour 
conjurer les dangers d’une invasion ennemie et d’un soulèvement 
populaire que ce projet de paix fut dressé, le a février 1706. 
Nous ignorons quel en est l'auteur; mais, en considérant que ce 
manuscrit est d’une condition exceptionnelle, qu’il porte les armes 
DU MARÉCHAL DE Vaubak et qu’ü est sans dédicace, nous n’hési¬ 
tons pas à attribuer CET ouvrage a Vauban lui-même. Cetteattribu- 
tion devient encore plus vraisemblable après avoir lu la savante 
dissertation sur l’état des places fortes qui servent de frontières à 
la France; elle mériterait les honneurs de l’impression. 

Ce remarquable projet consistait à abandonner l’Espagne à 
l’Autriche, et la France devait recevoir, en compensation, le du¬ 
ché de Luxembourg, les duchés de Lorraine et de Bar, et 
l’Alsace. 
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« Après cela, dit l’auteur, je n’ay plus rien à dire, si ce n’est 
qu’il nous seroit d’une grande conséquence d’ajouter la Savoye et 
le comté de Nice à la France, en procurant quelque équiva¬ 
lents à M' de Savoye, au delà des monts, soit du Montferrat, si 
de Mantoue mouroit sans enfants, ou en démembrement de 
partie du duché de Milan. Le Roy a des prétentions bien fondées 
sur la baronnie de Faussigny et sur le comté d’Ast, qu’on pour— 
roit faire valoir. Pour le comté de Nice, on sçait que c’est un en¬ 
gagement fait au comte Vert de Savoye par une reine de Naples, 
qui fut donné pour un morceau de pain, c’est à-dire pour très- 
peu de chose, auquel le Roy peut revenir quand il luy plaira. A 
la vérité le revenu n’eu est pas considérable, et peut à peine suf¬ 
fire à payer les charges ; mais cette pièce en deçà des Monts nous 
seroit un pré quarré d’une convenance très-utile à cause de la 
province de Dauphiné. » 

Ainsi, en 1706, on proposait déjà la réunion de la Savoie et 
du comté de Nice à la France, réunion qui ne devait avoir lieu 
définitivement que i 5 o ans plus tard. 

Ce mémoire est d’une haute importance, et peut être encore 
consulté avec fruit pour l’étude des limites naturelles des diffé¬ 
rents États de l’Europe, ainsi que des frontières'de la France. 

N’oublions pas ce passage : « Si en bonne politique la France 
ne doit pas posséder un pouce de terre au delà des Monts, il est 
de son intérest que les Allemans et les Espagnols n’y possèdent 
rien non plus, et que le mieux qui puisse arriver à la chrétienté 
est que ces trois puissances soient bannies de l’Italie et n’y tien¬ 
nent rien du tout. » 

196. Vaux de Cernât (diocèse de Paris). Mémoire 
des religieux des Vaux de Cernay, contre Charles 
de Crussol, seigneur de Lévis, au sujet d’une re¬ 
vendication de onze cents arpents de bois. Manus¬ 
crit dû XVI* siècle, sur vélin, très-grand in -4 
de 16 feuillets. 55o fr. 

Ce mémoire, daté de i 5 a 6 , est adressé à Charles de la Mothe, 
conseiller du roi en son grand conseil, et commissaire en cette 
partie. 

Dès l’année i 5 ii, Jacques de Crussol, seigneur de Lévis, avait 
intenté un procès à Pierre Le Clerc, conseiller au parlement, 

ao 
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prétendu propriétaire de onze cents at^ents de bois situés près 
de i*abbaye des Vaux de Cernay. Le mars i 5 a 3 , Jacques de 
Crussol obtint un arrêt du grand conseil qui le maintenait dans la 
possession desdits bois nommés bois des Maréchaux; puis des 
lettres royaux pour l’exécution de l’arrêt Les religieux des Vaux 
de (Cernay s’y opposèrent^ attendu que Jacques de Crussol se pré* 
valait de cet arrêt pour s’emparer de terres, de bois et de mai*- 
sons qui appartenaient â l’abbaye depuis un temps immémorial. 
Us requirent une descente sur les lieux^ afin de fixer les limites 
des domaines en litige. Cette description, rapportée tout entière 
dans le mémoire, est importante pour les localités qu on y trouve 
désignées. 

Enfin, le 11 mai i 5 a 6 , Charles de Crussol, fils de feu Jacques 
de Crussol, obtint une nouvelle commission pour faire exécuter 
l’arrêt du i*' mars i 5 a 3 . Les religieux des Vaux de Cernay pro¬ 
testèrent contre cette prétention, et firent rédiger ce mémoire 
pour démontrer la validité de leurs droits. — Le bois des Maré¬ 
chaux relevait de la châtellenie de Beaurain, appartenant aux 
religieux de Saint--Denis en France. 

L’abbaye des Vaux de Cernay avait été fondée en iia8, dans 
le diocèse de Paris. Pierre, moine des Vaux de Cernay, écrivit en 
latin une Histoire des Albigeois qui fut trjiduite en français, au 
xvi^ siècle, par Â. Sorbin^ prieur de Sainle-Foix. 

197. Venise. Le Armi gentilizie delle Famiglie nobili 
di Venelia. Manuscrit du xvii® siècle, sur papiet% 
gr. in-4 d® 3o6 feuillets, armoiries peintes, vélin 
bl. 3oo fr. 

Beau manuscrit sur papier fort, à toutes marges. Cet ouvrage, 
important pour les familles originaires de Venise, a été exécuté 
au commencement du xvii® siècle ; car l’indication la plus ré— 
cente est datée de l’an i6oq, et la liste des familles anoblies en 
1646 n’est inscrite ni dans les catalogues ni dans l’armorial. 

Les dix-neuf premiers feuillets du volume sont blancs. Sur les 
feuillets suivants on trouve le catalogue des vingt-quatre familles 
nobles les plus anciennes de Venise; des dix-neuf familles venues 
ûe Constantinople, après la prise de cette ville, et admises parmi 
les nobles du Grand Conseil; des quinze familles anoblies à l’é¬ 
poque de la conspiration de Baiainont Tepolo ; des vingt«cinq 
familles anoblies en 1297; des sept familles venues de Soria, et 
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d’un grand nombre d’autres familles anoblies depuis i3o4 jus¬ 
qu'en i 5 a 4 * 

Au folio commence l’armorial général des familles nobles 
de Venise, rangées par ordre alphabétique, avec de précieux 
renseignements sur leur origine et sur les faits notables qui les 
ont illustrées. Les armoiries peintes sont au nombre de 1787. 

198. La Venuta delle nobil faaiiglie e gasade jdb 
Venetia. Manuscrit du xvii® siècle, sur papier, pet. 
in-fol. de 161 feuillets, armoiries peintes, mar. r. 
ais en bois, riches coraparl. à pet. fers, dent. fil. 
tr. dor. {Ancienne reliure italienne^ 800 fr. 

Ce beau manuscrit contient l’origine, les faits notables et les 
armes de toutes les familles nobles de Venise, depuis le ix® siècle : 
elles sont rangées par ordre alphabétique, et accompagnées sur les 
marges d’armoiries peintes, au nombre de 860 ou environ. La 
reliure du volume est remarquable ; elle est richement ornée de 
compartiments dorés à petits fers. 

Cette première partie est suivie de plusieurs listes de familles 
nobles ou anoblies à diverses époques ; 24 anciennes familles de 
tribuns, réfugiées à Venise; 7 familles anoblies, pour s’étre dis¬ 
tinguées dans la guerre contre les Génois en 1270; 7 familles 
nobles, venues de Soria en 27 familles anoblies, à cause 

de leur Gdélité, lors de la trahison de Bagiarnonte Tiepolo 
en i 3 io; 3 o familles anoblies en ] 38 i, avec le nombre des suf¬ 
frages qu’elles ont obtenus au scrutin public ; a 3 familles ano¬ 
blies, de 1646 à 1649, pour avoir fait don à la république de 
sommes considérables et de vaisseaux armés et équipés, afin 
de soutenir la guerre contre les Turcs, en Candie et en Dalmatie; 
vient ensuite un catalogue des procurateurs de Venise, depuis 
l’an 811 jusqu’en 1647, avec l’indication de ceux qui parvin¬ 
rent à la dignité de doge ; enfin un registre des suppliques adres¬ 
sées au Grand Conseil par les a 3 familles anoblies de 1646 à 
1649, pour obtenir leur inscription sur le livre de la noblesse. Ces 
suppliques sont transcrites in extenso^ avec les réponses du 
Grand Conseil, et les résultats du scrutin public. 

Ce manuscrit est d’un haut intérêt pour la noblesse de Venise 
et pour les familles originaires de cette ville. 
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199. ViLLiERs, en la baronnie d’Ivry. Papier terrier de 
la seigneurie de Villiers en Desseure, appartenant 
à Robert Deslouteville, chevalier seigneur de Bey¬ 
nes, baron d’Ivry et de St-Andrieu en la Marche, 
seigneur de Villiers en nom et comme administra¬ 
teur de ses enfants et de dame Ambroise de Loré, 
jadis sa femme et dame dudit lieu. — Compte pre¬ 
mier rendu par Mess. Simon Morsalines, prestre, 
receveur d’iceluy lieu, pour Tannée commençant 
à la Saint-Rémy (ï®*’ octobre) de Tan i474 finis¬ 
sant à ladite feste de Tan 147 ^* Manuscrit sur pa¬ 
pier, in-fol. relié en vélin. 600 fr. 

(]e manuscrit de 8i feuillets et d’une bonne écriture ronde, 
est complet. Quoique les premiers feuillets soient fatigués et fort 
usés sur les marges extérieures, cependant le texte est intact, 
sauf deux ou trois mots de la première page, qui peuvent être 
facilement rétablis. 

Robert d’Estouteville, seigneur de Beynes, prévôt de Paris, de¬ 
puis le 7 mai 1446 et mort le 3 juin 1476, avait épousé Am¬ 
broise de Loré, baronne d’Ivry, décédée en 1466, et Hile d’Am¬ 
broise de Loré, ancien prévôt de Paris. La seigneurie de Villiers 
dépendait de la baronnie d’Ivry; c’est |)ourquoi Robert d’Estou¬ 
teville ne la possédait qu’en sa qualité d’administrateur des biens 
de ses enfants. 

Ce papier terrier est divisé en plusieurs chapitres que nous 
parcourrons rapidement, attendu que la seigneurie de Villiers se 
composait de villages habités par des paysans, dont les noms n’of- 
freut aucun intérêt. Mais il est rare de trouver un terrier du 
xv^ siècle aussi complet et en aussi bon ordre que celui-ci. On 
peut y puiser d’utiles renseignements sur les droits de tout 
genre que les vassaux payaient à leurs seigneurs. C’est un cha¬ 
pitre curieux de l’histoire de la féodalité. 

1. Dénombrement des cens dus au seigneur à la fête de saint 
Rémy et à la Toussaint, à cause du domaine fieffé, sur des terres, 
des maisons et des masures sises à Villiers : x 3 a articles ne pro¬ 
duisirent pour l’année 1474-147^1 que la somme de 94 sols 7 de¬ 
niers parisis; la plupart des cotes sont exprimées en deniers et 
en oboles. 
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a. Recette en argent du domaine non ûeiTé, appartenant en 
propre au seigneur de Villiers. Cette recette se réduit à i6 sols 
parisis : la sols pour la tonture des taillis en dedans des fossés 
et du château ; et 4 sols pour la ferme de la coustume sur les 
marchandises vendues ou achetées dans la seigneurie. « Et doi¬ 
vent les habitans de chaque pièce de vin vendue, petite ou 
grande, a deniers; de chaque beste vendue, une obole. » Le re¬ 
venu du domaine non fieffé pouvait être plus considérable. 
Mais le four à ban de Villiers tombait en ruines; et quoique le 
seigneur possédât justice haute, moyenne et basse, toutefois, 
pendant Tannée i474-i475, on ne reçut rien pour amendes, dé¬ 
fauts, exploits de justice, droits de forfaiture, d’espaves, de con¬ 
fiscations, d’aubenages ou de voierie, ni pour les reliefs et ra¬ 
chats de quatre petits fiefs nobles relevant de la seigneurie de 
Villiers. Quant au droit de pasnage, les habitants refusaient de le 
payer, sous prétexte qu’ils le payaient déjà aux seigneurs de Bréval. 

3 . Recettes en grains, sur le domaine fieffé. Elles consistaient 
en quelques boisseaux de blé et en 8o boisseaux d’avoine. 

4. Recette pour la ferme du droit de cliampart sur les terres 
de Villiers : Deux muids de blé et un rauid d’avoine (le muid de 
Paris vaut i8 hectolitres). 

5 . Recette en chapons sur le domaine fieffé. Cette recette s’é¬ 
levait à 26 chapons, ou environ; car il n’est pas facile d’addition¬ 
ner des moitiés, des tiers et des quarts de chapon, (jui sont la re¬ 
devance de certains tenanciers. Il en est de même pour la recette 
des œufs, montant à 36 douzaines d’œufs, ou environ. On lit dans 
ce chapitre des articles tels que ceux-ci: 7 œufs et demi, la 
moitié de 3 œufs, les deux tiers de quarante œufs. 

6. Enfin s’ensuit la déclaration, en 33 o articles, des terres 
soumises au droit de Champart, qui était du douzième; c’est- 
à-dire de douze gerbes Tune. Mais le seigneur de Villiers était 
souvent obligé de partager le Champart avec l’église de Saint- 
Nicolas de Villiers, ou d’en laisser les trois quarts à Taumônier 
d’Ivry. 

Telle est la composition de ce papier terrier d’une seigneurie 
sise aux environs de Paris, qui peut servir à vérifier ou à recti¬ 
fier la position et les noms anciens de certaines localités. 
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200. WiLLKMET (Pierre-Rémi-François). Recueil de 
lettres autographes et signées, adressées à (Aubin- 
Loiiis-Millin) de Grandmaispn, du 4 avril 1785 au 
25 mai 1789; in-4, d.-rel. non rogné. 120 fr. 

Ce recueil se compose de 88 lettres^ dont la plupart ont plu¬ 
sieurs feuillets. Ces lettres^ datées de Nancy, de Strasbourg, de 
Paris, de Brest, de File de France et de Pondichéry, renferment 
des dissertations intéressantes sur la botanique, et des notices 
sur des naturalistes de tous les pays, ainsi que sur leurs ou¬ 
vrages. 

Pierre-Rémi-François Willemet, fils de Rémi Willeinet, pro¬ 
fesseur d'histoire natui'elle et directeur du jardin des plantes de 
Nancy, naquit dans cette ville le a avril 176a. Helléniste et 
botaniste distingué, il fut reçu en 1783 docteur en médecine, 
puis agrégé au collège de médecine de Nancy : c’est l’un des 
fondateurs de la Société linnéenne, créée à Paris en 1788. Son 
amour passionné pour la botanique le détermina à s’embarquer 
au mois de novembre 1788, avec les ambassadeurs de Tipoo-Saïb, 
en qualité de premier médecin du sultan. Pendant son séjour à 
Pondichéiy, il éprouva toutes sortes de persécutions de la part 
du gouverneur, f^e recueil de lettres est précédé des Détails sur 
la réception que M, de Conway (gouverneur de Pondichéry) a 
faite ailx ambassadeurs de Tipoo^Saïb et h leur suite, par Millin , 
imprimé en 8 pages in-12. Willemet mourut à Seringapatnam, 
au mois d’août 1790, à l’âge de 28 ans. 

Aubin-Louis Millin, l’un des savants qui ont le plus contribué 
à répandre en France le goût de l’histoire naturelle et de l’ar¬ 
chéologie, na(|uit à Paris en 1759. 11 prit d’abord le nom de 
Millin de Grandmaison. C’est sous ce dernier nom que toutes les 
lettres de Willemet lui sont adressées. 

Plusieurs passages de ces lettres sont écrits en caractères 
grecs. 

Dans la dernière lettre datée de Pondichéry, le 28 mai 1789, 
Q heures du matin, Willemet écrit : Des ordres subits donnés par 
M, de Conway obligent les ambassadeurs et nous de partir préci- 
pitamment. Mais il ne parle point des mauvais traitements que 
lui fit subir M. de Conway. Seulement, vers la fin de cette lettre, 
il s’écrie: Botanique! quels charmes n'as^tu pas? Tu aplanis 
toutes les difficultés et fais trouver dans toutes les circonstances de 
la vie des jouissances inexprimables. 
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Ces lettres sont d*autant plus importantes, que les ouvrages 
préparés par Willemet ont été perdus.Ce volume contient presque 
tout ce qui nous reste des travaux de ce savant et malheureux 
botaniste. 

201. ViTA BEATE ViRGiNis Marie. ManuscHt du xiv" 
siècle, sur vélin et sur papier, in-4 de i34 feuil* 
lets, init. rubr. ais en bois, fermoirs. 55o fr. 

Ce curieux manuscrit avait été entièrement exécuté sur vélin, 
en i 344 ; car on lit à la fin de la légende : Scriptus et complétas 
per Andream Capelîanum. Anno Domini m? ccc9 xp/ÿ" kal. 
Februarii, Mais, dès la fin du xiv* siècle, le manuscrit était devenu 
incomplet de 41 feuillets cotés i 3-43 et 84-93. Un autre copiste 
a comblé ces lacunes, et, pour cette œuvre il a employé a 4 feuillets 
de papier et 17 feuillets de parchemin. Nous avons cependant à 
regretter la perte du 46® feuillet, qui n’a point été refait. Le 
volume a été relié après l’année 14^^) puisqu’on a collé sur un 
des ais en bois le fragment d’un acte qui finit ainsi : Datum in 
cash O nostro Segkaw propè Leybnicz, die décima septima men^ 
sis Aprilis J anno Domini millcsimo quadringentesimo vigentesimo^ 
quinto. 

Nous cataloguerons dans l’article suivant une Légende de la 
Vierge^ en italien du x* siècle. Nous en signalerons les singularités, 
nous citerons quelques passages, tels que le dans lequel 

l’auteur explique pourquoi on n’a pas écrit une vie de la Vierge ; 
et comme il lui semblait utile de lire dans les églises la biogra¬ 
phie de la mère de Dieu, aussi bien que les gestes des saints, 
il avait compilé cette vie de la Vierge, extraite des Evangiles et 
des ouvrages de saint Épiphane, saint Ignace, etc. — G;tte lé¬ 
gende, composée primitivement en italien, fut traduite en prose 
latine rimée. Le traducteur annonce ainsi son œuvre : 

« Latioum in eloquium nuper hec translata 
Repperi, sed nondùm adhuc scriptis propagata. 

Ad laudem ergo virginis dutdssime Marie 
Et Jbesu dilectissimi prolis sue pie 
Ilia nuindo propalanda scribere decrevi 
Slilo licet rustico sermone tamen brevi. » 


« Sed tantum per poeticum modum decantare 
Laudes volo virginis et Jhesum collaudare. » 
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Ce poeme en prose rimée était donc destiné à être psalmodié 
dans les églises. 

Le texte est précédé de la traduction en prose de la préface 
de l’auteur italien : C^/n diversorum sanctorum gesta seu vite 
sériés ab ecclesUL CathoUca reciplatur, queritur cur vita beatis- 
sime Virginis Marie in ecclesid non legatur. La légende latine de 
lu Vierge Marie est la reproduction exacte du manuscrit italien : 
mêmes rubriques, mêmes bizarreries, mêmes notes marginales. 
Seulement, ces notes ont été augmentées à la dernière époque 
du manuscrit, et le commentaire lutin est beaucoup plus ample 
que la glose italienne. 

On trouve également dans ce manuscrit : les miracles de l’en¬ 
fance de Jésus-Christ; le singulier dialogue entre Jésus et Marie: 
incipit Dyahgus she soliloquium Jhesu cum Marid matre sud; 
l’assomption de la Vierge, qui, après avoir traversé le ciel 
aérien, le ciel étlicré et le ciel sidéral, pénètre dans l’Empirée, 
où elle est reçue par neuf chœurs d’anges, dont l’auteur repro¬ 
duit les chants. Puis la Vierge est complimentée par Adam, 
Noê, Abraham, Isaac, Moyse, Aaron, David, etc., etc., par son 
père et par sa mère, Joachim et Anne, par Joseph son mari, et 
enfin par la Trinité. Quomodà iota Trinitas suscepit Mariant, 
Voici Texorde du compliment du Saint-Esprit : * 

« .Sanctus ait Spiritus, salve benedicta 
Maria virgo que solvisti seculi delictal 
Tu es ilia super quam ego requievi 
El quam ego septifornii gratia replevi. 

Ac in matris utero te sanclificavi 
Et ab Omni fomite peccati mundavi ; ' 

Ego quoque super te descendons obumbravi 
Et in te locum filio Dei preparavi, etc. 

Nous signalerons encore (f. 58 ) un arbre généalogique des 
enfants et petits-enfants de sainte Anne et de ses trois maris, 
dessiné sur ’la marge, et (f. 108) le calcul des années que la 
Vierge passa sur la terre. 

Les douze derniers feuillets du volume contiennent l’Évangile 
de Nicodème sur la Passion : Evangelium Nicodemi de Passione ,— 
Actum est in annodecimo nono imperii Tiberii Cesaris, — Derniers 
mots : Et etiam legitur quod una illarum epistolarum vel cartharum 
Cesart Romanorum tradita ex post est et transmissa. Cet Évangile 
a été écrit par le second copiste sur trois feuillets de parchemin 
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et neuf feuillets de papier. On sait que TÉvangile de Nicodème, 
quoiqu’il soit apocryphe, a été fréquemment cité par les saints 
pères. Au surplus, l’auteur de la légende de la vierge Marie a 
souvent fait usage d’autres évangiles apocryphes, tels que l’Évan- 
gile de saint Jacques, l’Évangile de l’Enfance, etc. 

Puisque nous parlons d’ouvrages apocryphes, nous ferons re¬ 
marquer une note, placée au bas de la première page, dans 
laquelle on lit que l’Église considère comme a|>ocryphes, la 
dernière partie des prophéties de Daniel, le livre des Juges, 
Ruth, le second livre des Machabées, les Passions d'un grand 
nombre de saints; ce qui n’empéche pas de lire ces livres dans 
les églises. 

202 . ViTA DE LA BCADA VERGENE MaRIA 6 del SO fiol 
Jheso Chrislo. Manuscrit du x* siècle, sur vélin, 
in -4 de 12a feuillets chiffrés. 5 oo fr. 

Précieux manuscrit, d’une belle écriture italienne du x* siècle, 
avec des initiales en couleur et des rubriques. — Disons de suite 
qu’il est incomplet des cinq feuillets côtés 7, 27, a8, 107 et 108. 
11 nous reste 1x7 feuillets, qui sont parfaitement conservés. 

La préface commence par cette phrase : « Con ço sia che le vite 
e li fati de divers! senti, sia recevudi da la glesia catholica ; Lo 
se demanda cercha la vita de biada Vergene Maria per che ela 
no se leçe en la glesia. » L’auteur explique alors, pourquoi on 
n’a pas écrit la biographie de la mère de Dieu. (7est afin de 
combler cette lacune, qu’il entreprend de compiler une vie de 
la Vierge, à l’aide des ouvrages de saint Épiphane, saint Ignace, 
saint Jean l’Évangeliste, saint Jean Damascène, etc. 

Cet ouvrage, divisé en quatre livres, est une légende fort 
singulière ; on y remarque surtout les miracles de l’enfance de 
Jésus-Christ. 

Derniers mots du manuscrit : « Caschun loqual leçera questo 
libro a loldo et honor de la Vergene Maria e del so fiol Jeso 
Cristo, O che procurera chel sia leto, avanti si lo chel scrivera 
O ordenera chel sia scrito, sepia chel no niorira me de iiiala 
morte, e no passera me de questo monde sença penetencia. » 
Ainsi, l’auteur promet à celui qui lira ce livre, le fera lire, 
l'écrira ou le fera écrire, qu’il ne mourra jamais de mauvaise 
mort, et qu’il ne sortira jamais de ce monde sans avoir fait pé • 
nitence. 
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Ces courtes citations prouvent Tancienneté du langage em¬ 
ployé dans ce manuscrit; mais quelquefois les expressions sont 
aussi singulières que le texte. Nous reproduisons un passage qui 
nous a paru curieux. Voici ce qu’on peut lire dans un dialogue 
entre la sainte Vierge et son fils : « La Vergene Maria disse; l)a 
puo che tu seras resusitado en che logo starastu e che fa- 
rastu... ? La Vergene disse : Dredo quali quaranta di che farastu, 
o ho anderastu ? Se tu monteras en celo me lasserastu sola, o a 
ch\ me lasserastu ? yi 

203 . WiLLELMUs DE Novo Bdrgo, vel Neubrigeosis. 
Chronica reruiii anglicaruiii. Manuscrit du xiii® 
siècle, sur vélin, in-4 de i 54 feuillets, v. br. comp. 
ais en bois. {Thompson.) 800 fr. 

Ce beau manuscrit, l’un des plus anciens de cette chronique 
importante, est éciit en caractères cursifs d’une grande netteté. 
La première page est ornée d’iine majuscule gothique en or, 
sur fond diapré bleu et rose, et de longs appendices lancéolés, 
or et couleur, qui encadrent deux marges. Les nombreuses ini¬ 
tiales gothiques, placées en tête de chaque chapitre, sont bleues 
sur fond rose à treillis, avec des appendices à filets, de la couleur 
du fond. 

Cet ouvrage fut imprimé pour la première fois à Anvers, 1567, 
par les soins de Silviiis ; puis, à Heidelberg en 1687; mais d’une 
manière plus complète à Paris en 1610, avec les notes de 
J. Picard. La dernière et la plus exacte édition est celle que 
Th. Hearne publia en 1719, à Oxford, 8 vol. in-S®, revue et 
augmentée d’après un manuscrit très-ancien, accompagnée des 
notes de J. Picard et de celles de l’éditeur. Il serait curieux de 
savoir si le manuscrit très-ancien {Codex pervetîistus) , dont 
Th. Hearne a fait usage, ne serait point le nôtre. Car ce ma¬ 
nuscrit est à peu près du même temps que la composition de la 
chronique, et la forme des caractères dénote une origine anglaise. 
Toujours est-il que l’édition de Hearne est fort rare, attendu 
qu’il faisait imprimer ses livres à petit nombre, afin de les vendre 
très-cher. 

(■iiillaume le Petit, plus connu sous le nom de Guillaume de 
Neiibridge (Neubrigensis), naquit en 1 136 , dans le comté d’York; 
il donne lui-méme la date de sa naissance, dans l’introduction 
de sa chronique. Après avoir dit que plusieurs auteurs ont écrit 
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rhisloire d'Angleterre jusqu’à la mort de Henri 1 ®*“, il ajoute : 
Sumpto ab adventu Normannorum in Anglid exordio^ mea tem* 
para succincte percurram y ut a successore ejusdem Henrici Ste- 
phano cujus anno primo Ego Willelmus serporum Christi minimus 
in Adam primo ad mortem sum notas et in secundo ad vitam 
renatuSy narracionemy Deo volentCy incipiam producere pleniorem. 
Guillaume devint chanoine régulier dans l’ordre de Saint-Au¬ 
gustin dans le monastère, de Neubourg, d’où lui est venu le 
surnom de Neubrîgensis. 

Cette chronique, divisée en cinq livres, commence en 1066, 
époque de la conquête de l’Angleterre par les Normands, et finit 
en 1197. Elle est très-succincte pour les événements qui ont pré¬ 
cédé la naissance de Tauteur, mais elle est fort détaillée pour 
l’histoire de son temps. Le premier livre, en trente et un cha¬ 
pitres, contient l’histoire de 1066 à le second livre, en 

trente-cinq chapitres, de ii 54 à 1176; le troisième livre, en 
trente chapitres, de 1176 à 1189; le quatrième livre, en. qua¬ 
rante-deux chapitres, de 1189 à 1194*, le cinquième livre, en 
trente chapitres, de 1194 à 1197. 

r.e style de Guillaume de Neubourg est plus élégant et plus 
clair que celui de la plupart des écrivains du xii® siècle. Baro- 
nius lui reconnaît beaucoup d’exactitude et de sincérité. 11 lui a 
reproché seulement d’avoir parlé avec trop de liberté de l’ar¬ 
chevêque de Canlorbéry et des désordres des moines de son 
temps; de s’être montré hostile aux habitants du pays de Galles, 
et sévère envers l’évêque de Saint-Asaph, Galfrid de Montmouth; 
mais ces reproches ne sont point pour nous des motifs de ré¬ 
pulsion, car nous aimons à trouver dans les anciens chroni¬ 
queurs cette liberté de langage, qui est presque toujours 
l’expression de la vérité. 

La chronique de Guillaume de Neubourg n’intéresse pas seu¬ 
lement l’Angleterre ; les historiens de la France, de la Norman¬ 
die et des croisades, pourront y puiser d’utiles renseignements. 
Ce volume renferme le récit des événements les plus remarqua¬ 
bles qui agitèrent le xii* siècle. Les règnes de Henri 11 et de 
Richard Cœur de Lion, ainsi que les règnes des rois de France 
Louis VU et Philippe-Auguste,-ont acquis assez de célébrité pour 
donner de l’importance à un ouvrage où ils sont longuement 
décrits par un auteur contemporain. Nous indi(|ueron5 seule¬ 
ment les démêlés entre Henri II et Louis VII, la répudiation de 
la reine Aliéner, qui fit perdre à la France la vaste province de 
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TAquitaine, la croisade et les aventures de Richard Cœur de 
Lion, et le schisme de l*Église romaine. 

Le copiste a terminé son oeuvre par ce singulier vers penta¬ 
mètre et léonin : Explicit expliceat ludere scriptoreat. 


204. Vaüluisant, abbaye. Recettes el dépenses de 

Tabbave de Notre-Dame de Vaiiluisant. ordre de 

^ * 

Giteaux (diocèse de Sens), pour Tannée commen¬ 
çant le septembre i5a5 et finissant le 3i août 
iSab, Manuscrit du xvi® siècle, sur papier, in-4 
de i34 Feuillets, parch. 4^^ 

Très-beau manuscrit, d'une jolie écriture ronde, sur papier 
blanc à grandes marges, et parfaitement conservé ; il est orné de 
majuscules en traits de plume, telles qu'on en voit sur le titre de 
plusieurs livres imprimés de la meme époque. 

Ce manuscrit est précieux. Il fournit de nombreux et curieux 
renseignements sur des usages du moyen âge, qui existaient en¬ 
core au seizième siècle, sur le prix des denrées, sur le salaire des 
artisans et des journaliei;3, etc., etc. 

L’abbaye de Vaiiluisant, située près de Sens, fut fondée au dou¬ 
zième siècle par le roi lx)uis VH et par Thibaut, comte de Cham¬ 
pagne. En 114a, le premier abbé transigea avec Héloïse, abbesse 
du Paraclet, pour certains domaines dont lu possession était con¬ 
testée. Eu i 5 oi, Georges d'Amboise, cardinal - légat, accorda à 
Pierre llanoteau, abbé de Yauluisant, le privilège de porter la 
mitre et les habits pontificaux. Antoine Pierre, né à Rigny-le- 
Féron, village dépendant de Yauluisant, élu abbé le ao septembre 
i 5 oa, devint en i 534 évécjue de Sidon, el mourut le 5 février 
1549. inhumé dans l'église de l'abbaye, et 011 lisait sur son 
tombeau l'épitaphe suivante : Hic jacet piœ memoriœ damnas An» 
tonius Petri^ apud Rignincum Le Feron oriundus^ hajus monasterii 
Vallislucentis ahbas ay, qai ohiit anno Domini i 549 , die quinta 
mensis Fehruarii, 

L’abbaye de Yauluisant était riche et puissante. Sa juridiction 
s’étendait sur trente localités ; elle possédait des fermes, des pâtu¬ 
rages, des vignes, des forêts, des pêcheries; des moulins à blé, à 
foulon et à tan; des verreiies; des maisons à Sens, à Troyes, à 
Nogent, à Provins, â YiUeneuve-l'Archevêque, à Paris, etc., etc. 
Quarante-deux chevaux étaient répartis en cinq fermes; Tabbé 
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avait, pour son usage personnel, une mule et trois chevaux de 
selle. L’abbaye prélevait des droits féodaux de toute espèce, tels 
que cens, coutumes, amendes, lodset ventes, terrages, dîmes, pas- 
nage, paisson, fours et moulins banaux; elle jouissait du privilège 
de haute justice dans plusieurs seigneuries qui lui appartenaient; 
elle nommait un bailli, un garde-scel, des prévôts, des maires et 
des tabellions. 

Pacquet Triche et Jacques Oaulge, receveurs de l’abbaye, ré¬ 
digèrent ces comptes, par ordre de l’abbé Antoine Pierre. Ce re¬ 
gistre nous fait connaître les noms de dix-sept autres moines, 
parmi lesquels nous indiquerons seulement Claude Lanoix, pro¬ 
cureur de l’abbaye; Guillaume Bouteroclie, dépensier; Jehan et 
Noël de Pied, gouverneurs du château de Corgenay; Jehan de Vil- 
liers, gouverneur de la métairie de Touchebœuf, et Jehan Pluvret, 
gouverneur de la métairie d’Armentières ; les autres seigneuries 
étaient administrées par des prévôts et des maires. (Dans lu cou¬ 
tume de Sens, d’Auxerre, de Sentis et de Bar, le mot maire signifie 
seigneur bas-justicier, et le mot mairie^ basse-justice.) Voici deux 
personnages qui devaient être parents de l’abbé Antoine Pierre : 
M* Mathieu Pierre, licencié ès loiSy enquesteurau bailliage de Sens, 
garde du scel du tabellionage des prévostés et seigneuries^ du tabeU 
lionage et bailliage de céans^ Nicolas Pierre, pour les drtnts de 
nostre tabellionage de céans^ Lailty^ Corgenay et autres lieux ou 
avons haute justice. 

Nous ne saurions analyser ces recettes et dépenses, qui donne¬ 
raient lieu à d’amples commentaires. Nous reproduirons cepen¬ 
dant plusieurs articles, afin qu’on puisse apprécier la valeur de ce 
manuscrit. 

i'* P4ET1E : RECETTES. — Pèche de l’étang de Lailly : on vendit 
6925 carpes et 10 seilléesàe roussailles. Les brochets furent con- 
servés pour les moines. On reçut des fermiers 8 porcs gras, qui 
furent tués et salés pour le manoir de céans; mais il y avait des 
porcheries appartenant à l’abbaye : à Vauluisant, B9 porcs; à Tou- 
chebeuf, 20 porcs; à Breuières, 12 porcs; à Corgenay, 3 porcs. 
On nourrissait également, dans les fermes que nous venons de 
citer, des bœufs, des veaux, des moutons, des agneaux, des pi¬ 
geons et des volailles, pour l’entretien des moines. 

2^ PARTIE : dAperses. — Antoine Petit fit construire un corps 
de bâtiment destiné à la bibliothèque de l’abbaye. Les comptes 
de s 525-1626 nous apprennent qu’on employa, pour cette libraL 
rie, 2,000 pierres de grès, 1,400 pierres carrées pour les piliers, 
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90 tonneaux de pierres de taille de Saint-Leu, 88 clievrons de 
trois toises de long, 3 ,000 lattes, a, 5 oo clous, 16,000 tuiles, et 
100 chevilles de fer. Total de la dépense : 629* 4 ^« 

Les celliers de l’abbaye renfermaient, tant en vermeil, blanc et 
clairet, ^58 muids de vin, soit 4.^33 hectolitres. Les moines con¬ 
sommèrent 5 caques de harengs et 4>000 harengs sorets, i 3 , 3 oo 
œufs, etc. On employa pour la cuisine 16 minots de sel, 8 trézeaux 
de safran, 5 livres de poivre, 3 livres de clous de girofle, a livres 
de gingembre, une demi-livre de cannelle et d'autres épices. On 
acheta 610 livres de chandelles. On coupa dans les forêts de l’ab¬ 
baye 398 cordes de bois, 1,600 fagots et 1,000 falourdes. 

On peut juger de l’étendue des vignes de l’abbaye, et de l’im¬ 
portance de la récolte des grains^ par les notes suivantes : Pour 
fumer, proviguer, déchulasser et tailler les vignes, on employa 
1 ) 94 ^ journées d’hommes et 4^0 journées de femmes. Pour les 
vendanges, a tonneliers travaillèrent pendant 5 o jours ; on acheta 
4,000 cercles, a douzaines de paniers et a hottes. Pendant 6 jours, 
40 femmes coupèrent le raisin, et 8 hommes portèrent la hotte. 
4 hommes travaillèrent pendant ao jours à mettre la vendange 
dans les cuves, à faire le vin et à presser les iiiarcs. 

On faucha a4a arpents d’orge et d’avoine; 8 femmes travaillè¬ 
rent pendant a8 jours à amasser et à lier lesdites orges et avoines., 
11 fallut a4o journées de femmes pour ensacher le froment; a 34 
journées, pour ensacher l’orge et l’avoine; 36 journées, pour en¬ 
sacher les oignons des jardins de l’abbaye. 

Dépenses diverses; — Le jour du grand jeudi, donné en au¬ 
mône aux pauvres, à chacun a deniers ; total, 27 livres 4 sols : il 
s’était donc présenté 3 ,a 64 pauvres. A l’apothicaire, pour clystè- 
res, pilules et autres drogues, pendant un an, aa livres. A un mé¬ 
decin de Sens, à qui on a montré les urines des malades, pen¬ 
dant un an, 2 livres. 

Prix de quelques objets : — Froment, 16 livres le miiid (18 hec- 
tol., 782) ; seigle, 10 livres ; orge, 8 livres; avoine, 6 livres ; un 
bœuf, 5 livres; un vean, 1 5 sols; oisons, 20 sols la douzaine; pou¬ 
lets, 6 sols la douzaine; œufs, 6 sols 8 deniersle cent; carpes, 16 li¬ 
vres le cent; poires, 2 sous le cent; bottée de cerises, 6 sols; figues 
sèches, raisins secs et pruneaux, 1 sol la livre; chandelles, 20 sols 
les douze livre.s; toile pour draps et nappes, 1 sol 8 deniers l’aune; 
serviettes, 20 sols la douzaine; drap gris, i 5 sols l’aune; fer, 2 li¬ 
vres le quintal ; clous, 5 sols le mille; une cheville de fer, 3 de¬ 
niers; lattes, 1 solie cent; piei’res de grès, 12 livres 10 sols le mille; 
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cercles, 3 o sols le raille; seaux, ao sols la douzaine; balais, i sol 
la douzaine; la mains de papier^ achetées à Troyes, lo sols. 

Salaxeks : — Le bailli, pour tenir les assises de Tabbé, 5 livres 
par an. Robert, qui enseignait la grammaire aux jeunes reli¬ 
gieux, ai livres par an. Le garde des bois et forets de l’abbaye, 
la livres par an. Adam de Troyes, tanneur de Fabbaye, 14 livres 
par an. Le barbier des moines, 5 livres par an. Le maréchal et 
son aide, pour eux deux et par jour, 3 sols 4 deniers; le coutu¬ 
rier, I sol 3 deniers par jour; la couturière, i sol; le charron, le 
tonnelier, le cordonnier, et les faucheurs, a sols 6 deniers par 
jour; les vendangeurs, a sols 1 denier, et les vendangeuses, a sols ; 
les faneuses, i sol; les bûcherous, 1 sol 3 deniers par corde, et 

3 sols 4 deniers par ccut de fagots. 

Domestiques. Gages par an : — Le gardeur des vaches, 6 livres; 
le gardeur des brebis, 10 livres; le gardeur des pourceaux, 6 li¬ 
vres; une chamhetlière (\y\\ pansait les vaches, faisait les lessives et 
servait les serviteurs, 5 livres; a autres chambellières, chacune 

4 livres 10 sols ; la chambellière qui gardait la porte du château 
de Corgeuay et pansait les vaches, 4 livres 10 sols; et une petite 
fille qui lui tenait compagnie, 40 sols. 

Procès. — Pour défendre les intérêts de son monastère, et pour 
exercer ses droits de haut-justicier, l’abbé Antoine Pierre intenta ou 
soutint de nombreux procès. Us figurent, dans les dépenses de l’an¬ 
née i 5 a 5 -i 5 a 6 , pour une somme de a 65 livres i 3 sols a deniers. 
Procès contre le curé de Regny-le-Feron, qui prétendait posséder 
les dîmes du vin de Regny; contre le commandeur deCollors, pour 
quatre septiers de grain que l’abbé réclamait sur sa commande- 
rie; contre la dame du Bray-sur-Seine, pour un chêne que l’abbé 
avait fait abattre ; contre les locataires de la maison que l’abbaye 
possédait à Paris; contre l’abbaye de Saint-Denis, qui prétendait 
que la justice de Brenières devait relever d’elle; contre Damyen 
Merle, dont le cheval avait tué un petit valet de Corgenay, et qui 
refusait de livrer ce cheval à la justice; contre Gaillebault du 
Fournauldin, qui avait trouvé une brebis et l’avait gardée comme 
épave. 

Mais voici le plus curieux de tous ces procès. Pierre Alphons, 
diti le Briquetier, avait été condamné par le prévôt de Brenières à 
être geigne et à répondre du cas dont il était accusé, à savoir, 
d’avoir forcé une jeune fille; il en ap|>ela au bailli de Nogent, qui 
le condamna à être pendu à Brenières. Nouvel appel du condamné 
au parlement de Paris. On consulta alors un avocat de Sens, qui 
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coaseilla à Tabbé de ne pas soutenir le jugement du bailli, attendu 
que la sentence était douteuse : cette consultation coûta deux écus 
soleil, soit quatre livres. On écrivit au bailli pour Tinviter à retar¬ 
der renvoi du Briquetier à Paris; mais celui-ci déclara qu’il avait 
bien jugéetne voulut point flifférer. Ou fit conduire ledit Brique¬ 
tier à Paris, dans un bachot, par le frère Girard, trois sergents et 
deux maronniers : Nous ne creusmes pas les opinions de nostre 
conseil de Sens, dont nous en prist mal. Le bourreau s’était em¬ 
pressé de venir à Nogent pour pendre le Briquetier; on lui paya 
quatre livres d’indemnité. 

Le parlement de Paris, par arrêt du 17 septembre, cassa le ju¬ 
gement du bailli, et condamna le Briquetier à être fustigé, par 
troiè divers jours, aux quatre carrefours de Brenières, à être banni 
du royaume, et ses biens confisqués. On le renvoya à Brenières, 
où il fut amené par quatre sergents; et comme il n’y avait point 
de prison forte à Brenières, on l’incarcéra à Nogent. Le ao sep¬ 
tembre, la sentence fut exécutée par le bourreau de Sens, sous 
la surveillance du bailly de l’abbaye, Martin Hanoteau. On paya 
au bourreau cinq livres et une paire de gants de deux sols; on 
acheta des cordes pour lier le Briquetier, afin de le mieux fusti¬ 
ger. Après l’exécution, on lui donna congé, parce qu’il était banni, 
et de plus vingt sols d’aumône. Ce procès coûta à l’abbaye loB li¬ 
vres 14 sols 3 deniers. 
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Histoire de U bibliophiüe ; recherclies sur la reliure, sur les bibliolbè- 
ques des plus célèbres amateurs, armorial des bibliophiles; accompa¬ 
gnée de planches gravées à l’eau-forte par Jules Jacquemart, et publiéi* 
avec le concours d’une société de bibliophiles. In-folio (en souscription) 

mise en vente des cinq PllEMIÈKES LIVRAISONS, A. 10 FR. 

CcU<- publicution, iioporianle wus le double rapport irti.Uqne cl lillérairc, paraîtra pw livraUoi» 
de cinq planche, prarée. à Peau-rorlc d'aprè, le. plu. beau* .pecimen»; un telle 
dra dM dolaiU inléreRsantj et curieux sur U reliure deptiw 1 onrme, sur le» bibhothe^quc*. ftir le* 
armoiries, »ur les ea nbrh d« ancien* amateur*, et de, coa.iddraUons *ur le goût des litre*. 

Le prix de chaque litraixon est fixé à 10 francs: mai, ce pnx sera augmente. 

U liste des soiiKripleur* sera imprimée pour être pUcce en télé du litre. 

Catalogue de la bibliothèque de l’abbaye de Saint-Victor au aei- 
xième siècle, rédigé par François Ralielais, commenté par le bibliophile 
lacob, ol si ivi d’un essai sur les bibliothèques imaginaires, iiar Gustave 
Prunet, membre derAcadémie de Bordeaux. 1 vol. in-8”. ... 7 fr. 50. 

T.rê à pat,l nombre; on en a imprime crar tsrmplairrj tur rnnd papier vergé, sembUble aux 
publicilions de la Société de l'Histoire de France ; prix . It francs; - et c^miuamte sur grand papier 
de Hollande ; prix tO francs. 

mémoires du marquis de Chouppes, suivis des Mémoires du duc de 
*Ifavailles et de La Valette (1630-lfi42), revus, annotés et accompagn^ 
de pièces justificatives inédites, par M. Moreau, rédacteur au journal VV- 

„ion,»\>\euTdeUBtbHographUdesmsarinade.<i,eie.A^.itt-\». 7fr.50. 

O. .i..primi «« .«mptair.. «r papier »rgé, ««bUbl.e eu, 

l-HWoire de Frwice ; prix : 1* fr.; «I ei™r ftïod p»pier de UolUiid., pni . M fr. 

Archive, royale, de Chenonceau. Dcbtes et créanciers de la royne mère 
Catherine de Médicis (l.ysg-ieoc)-, documenU pubUés pour la première fois 
d’après les archives de Chenonceau, avec une introduction par I abte Che¬ 
valier, secrétaire de la Société archéologique de Touraine. 1 vol. grimd 
10-8“ de LXix et 136 pages sur papier vergé. » f- 

P. bl.e.lion d-an Irèr.*r«.d toWr*I .1 d'a.« ,r«,d. «porUn« b..t«n,<». Ur« k lr».-p.t.I nom- 
bre. - Quelques extmpUiré, ont été Imprimét tnr papier de Holiamde ; prix 1* ir. 

Table alphabéticiue des noms d’auteurs du Catalogue de M. Solar, avec 
les prix d’adjudicaüon, la liste des livres imprimés sur vélin ex Hbn^ 

Grand in-8® à 2 cx)lonnes. {Tiré à petit nombre.) .. . • ^ " 

Papier de Hollande.. . ... * ^ 

(Le CalJiloguo de H. SoUr. dont il reste seutemeat gurlt,tus erempUitrrt, se rend • J* 

première part.e^t.xol. grand in-S", prix : 7 fr. - U deuxième partie, brochure. S fr. - La Ubie. 
4 fr. _ Prise, <èi,omble, le* trois parties. 10 fr. * 

Poésies de Saint-Pavin, faites la plupart pour Ninon de Lenclos, de 
Scudéry, M®« de Sévigné, etc., publiées en entier pour la preraièire fois, 
d’apriMî les inanuscriU, par M. Paulin Paris. Grand in-8‘’ broché. {Ttre A 

petit nombre) . ^ ^, 

Mélanges curieux et anecdotiques tirés d’une collection de lellres auto¬ 
graphes et de doenments historiques de M. Fossé d’Arcos.se„ publiés avec 
les notes du collecteur ^ une inlToduclion par Charles Asselineau. f gros 
vol. in-8'^ de xvi et 504 pages. . .... ^ 
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